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AVERTISSEMENT. 

XjE succEjs de la traduction de Quinte- 
Clirce par Vaugelas , dans le dernier sifecle * 
avoit captivé loas les esprits , et l’on ne peut 
lui refuser la gloire d’avoir été une des pre- 
mières traductions qui a fait honneur au 
siècle de Louis X!V. Mais le temps qui 
change tout, a changé jusqu’au langage , et 
celui de Vaugelas eoniinençoit à être suranné* 
Il a donc fallu une nouvelle traduction de 
Quinte-Curce ; et celte tâche difficile a été- 
entreprise par M. Beauzée , membre de la 
ci-devant Académie Françoise. Quinte-Girce, 
un des écrivains les plus brillans de l’Em- 
pire romain , a de la fécondité , de la richesse*- 
des grâces et une manière fine et délicate de 
présenter ses pensées. M. Beauzée a con- 
servé ces avantages dans sa traduction , qui 
«e peut être que très-utile en général , et 
particulièrement pour former la Jeunesse , 
dont Quinte-Curce est l’auteur favori. L’hé»- 
roïsme d’Alexandre et le ton ingénieux de 
son historien lui plaisent , l’animent et U 
transportent. Quelle satisfaction pour eiie^o 
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î) Avertisse MENT, 
frou^ex- dans la versien de M. Beaus^ée un 
fort bon modèle pour apprendre à bien 
saisir le sens d’un auteur , pour le rendre 
avec précision , avec exactitude et avec élé- 
gance î M. Beauzée a senti la nécessité d’é- 
çlairoir quelquefois le texte per des notes , 
et celles qu'il a faites , sont courtes , judi- 
fçieuses et d’un fort bon goût. 

* La traduction de M- Beauzée , publiée 
ÿxour la première fois en 1781 , en réunis- 
sant tant d’avantages et un texte correct , 
a été reçue si favorablement , que quelques 
années après il a fallu en donner une seconda 
édition. Cette seconde édition , préférable 
à la première , parce que l’auteur l’avoit 
yevue et retouchée avec le plus grand 
aoia , étant entièrement épuisée , nous 
la reproduisons aujourd’hui avec une Ad- 
dition que bien des lecteurs regrétoient 
de ne pas trouver dans, les précédentes , et 
qui en effet est indispensable , quand on 
Veut être instruit avec quelques détails sut* 
les premières années d’Alexandie , sur ses 
marches , ses combats , ses victoires , ju»- 
qu’au moment où il arrive sous les m.ui;s 
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de Célènes , capitale de la Phrygie , qu‘il 
range sous sa domination après un siège 
difficile. On voit qu’il s’agit des deux pre- 
miers livres de Quinle-Curce , dont maliieu- 
reusement le temps nous a privés, et que 
le savant Freinhémius a suppléés avec une 
élégance qui approche de l’original , et une 
abondance qui peut-être ne se trouvoit pas 
dans Quinte-Curce. La traduction que nous 
offrons de ces supplémens , n’est point celle 
de du Ryer. Bien plus moderne , elle réunit 
l’exactitude et l’élégance. Nous avons Cru 
pouvoir nous dispenser' d’y joindre le texte 
de Freinshémivs , parce que sa latinée étant 
moderne et suspecte , on n’en fait aucun 
usage dans les Ecô/es pour lesquelles prin- 
cipalement la traduction de Quinte-Curce 
par M. Beauzée doit servir. 

Cependant M. Beauzée avoit si bien senti 
la nécessité d’une introduction à la lecture 
de Quinte-Curce , qu’il a esquissé dans sa 
Préface le tableau des principaux faits des' 
premières années d’Alexandre , Fu sur-tout , 
dit-il i que par la suite il y a des alkis ans à 
ces faits , dont il ne serait pas possible d em- 


iv Ar^BRTtSSEMEHf. 
tendre le sens, si Ton ignoroit lesjaits mêmeSi. 
Mais la notice qu’il en a donnée , et que 
d’ailleurs nous avons conservée , nous ayant 
parut trop sommaire et trop courte , nous 
nous sommes en conséquence déterminés à 
imprimer seulement la traduction des sup- 
plémens de Freinshémius , qui présentent 
tous les détails qu’on peut désirer. 
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\ P RÉFACE 

ET 

INTRODUCTION. 

P AR une suite des vues qui m*avoient déterminé 
à traduire Salluste , j'ai dû , pour donner plus 
d’étendue à mon expérience , entreprendre encore 
ta Traduction d’un autre écrivain : car ce n’est pas 
assez de savoir traduire les langues ; il faut encore 
traduire en quelque sorte les styles , et chaque au* 
teur a le sien. Le peu d’étendue des œuvres qui 
nous restent de Salluste , m’a fait préférer dans 
le temps cet historien , d’ailleurs estimé et digne dé 
Fêtre , à tout autre qui auroit été plus volumineux , 
et qui m’auroit détourné plus long temps de mon 
objet principal; aujourd'hui , avec la même inten- 
tion et le même besoin de gagner du temps , j’ai di^ 
choisir un ouvrage assez long pour fonder suffi-^ 
samment mes observations , assez court pour ne 
pas me distraire trop long*temps de mon travail tut 
la Grammaire pénérale , et assez estimé pour inté-! 
tesser la curiosité du Publia sur la Traduction^ 
qu’on lui en présenteroit. ' 

•' Q. CüRCE m’a paru d’autant plus propre à réu-! 
nir tous ces avantagea , que nous n’avoqs de cet 
élégant écrivain que la Traduction de M. bz Vau- 
CELAS, qui mérita peut-être d’être accueillie quand 
tlle parut il y a cent trente ans , dont la réputatioit 
t'est soutenue jusqu’à nos jours faute de mieux 
mais dans laquelle ont peut toutefois trouver bietx 
des qhoses à reprendre. Sans. parler du langage , qi4 

• î 
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préface 

est devenu' suranné dans beaucoup d'endroits » on 
peut reprocher au traducteur des omissions , des 
sens estropiés > des contre' sens , des interpolations 
d’idées , quelquefois des cômnientaires au lieu de 
traductions. Le style de l’original n’a pas été plus 
ménagé que son langage / par exemple , des dif* 
cours qui ne sont présentés qu'indirectement en 
latin ; sont directs en françois. Mais mon jugement 
sur la traduction deVAUQ£LAS pourroit paroître 
suspect ; et il ne me conviendroit en aucune ma* 
nière de voulott l’appuyter » par Ia comparaison de 
^ ma manière avec la sienne dans les enoroits où j 9 
r pense qu’il s’est trompé , j’aime mieux cirer un écri'* 
vain , dont le travail a été couronné en 177a par 
l’Académie royale des Inscriptions et Belles lettres » 

‘ c’est M. le B^ron de Sainte- Croix , dont voici 1» 
note V. sur son Examen des historiens d'Alexandre^ 

^ » M. DuPU Y , dit-il , aussi distancé par son 
savoir que par la place qu’il occupe dant la répo« 
blique des lettres , remarque très-bien que Vavgb^ 
LAS a supprimé, dans sa Traduction, une partiedi» 
passage deQuiNTE-CuROEoù, «après avoir décrit 
» la consternation que répandit dans l’armée A’Ar 
n lexandre une éclipse de Lune , cet historien ob>. 

» serve que les devins égyptiens , que ce prince Ât 
» consulter , savoient iort bien la raison de c« 
tr phénomène , mais qu'ils la tendent cachée aa 
» vulgaire ; at ilU , ce sont ces paroles , ( iv ar. 39.) . 

satis scirent (emporim orbts implere destin 
jf notât vies , Luruimqut deficere quant aut terram 
]» subiret aut sole premeretur ^ raiianem quidtm tpsit 
R perceptam non edocent vulgui, L’hisrorien a-t-il 
» eu utft idée bien nette de la cause des éclipses 
V lunaires ^ Il semble , à l'entendre , que la Lunt 
R peut s’éclipser en deux cas ; ou lorsque terrant 
R subit , ou lorsque premiiur à sole : on peut donner 
• ua bon |ens à u première expressÎQn > parce 
" F *■ 
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ET IlNTROÔüeTlON. vTf 

H qu’efifecti vement la Lune s’éclipse lors'qu’ell** 
n passe sous la terre ( terram subit ) qui est enttfr 
n elle et le soleii : mais qu’a>t-il prétendu , lorsqu’il 
"rf a dit' que ta Lune soudFre éclipse qttim sole pre^ 
»r mitur , lorsqu’elle est pressée par le soleil ? n 
( ffist. dt V Acdk. des Inscr. Tvirii XXïX pag. 314.); 
On ne ÿauroit sans doute donner un sens raisônr 
nableau textedeQuimE-GuBCE ; l’obscurité di| 
ce passage démontre l’ignorance de cet écrivain^ 
M. DupuY relève encore plusieurs fautes échapn 
pées à VAfUGELAS; ce' traducteur , d’arllfeurs très- 
babiiè , en^ a- commis un grand* nombre. Son^ plu« 
grand défaut est de conserver rarement dans sa 
traduction le sens figuré de son auteur , et d’en 
afFoiblir par là les images. Enfin cette Traduction 
qtanque en ^itérai de grâce et de vie. n 
< Le jugement de ce savane écrivain , cenfirmé 
Mt celui' du secrétaire de l'Académie des Belle» 
téttres , suffit sanodoute' pour justifier le besoin de, 
présenter au Publie une nouvelle Traduction de 
QüiS'r£''GuftcE. Je prendiai néanmoins la liberté, 
dë né pas souscrire é^lement à ce qu’ils pensent» 
ainsi que Je A-N le Clerc » ( Ars crii. Partie III. 
sétt. Hj. cap. 1. 1. ) de l’historien' latin au sujet 

de l’éclipse de Lune. Ge n’est pas que je prétende- 
{Atë une apologie générale db cet auteur ; je sais 
trop combien on peut lui reprocher de fautes réellesi. 
ntais n'est il' pas de l’équité de ne le rendre respoo-* 
sablé que de celles' qui lui sont propres , et de ne- 
pas le charger de celles qui viennent peut-être (je 
l’inattention ou de Fignorance do ses copistes- ? 

Jdés Gésar avoit téformé le calendrier romain 
cocotte réforme , non-seulement soppesoit de gran- 
des co'nnois$ance$as(ronomique&.da«vs-ocmc qui fiM; 
rénï chargés du travail j* mais dut encore fixer su», 
cél objet l’attention de beaucoup' de gens- d’esprit ,, 
cRrépatHlrodes notions de cena science jusque daq%i 

« A 
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♦îfj PRÉFACÉ. 

4a muh'itude. Le siècle d’Auguste , auquel QuiNTti 
CuRCE appartient ou mérite d’appartenir , loin de 
détruire ce goût naissant chez les romains , dut au 
contraire le tonifier et l’éteadre : et il est raison- 
nable de croire que notre historien , se mêlant de. 
Raisonner sur une éclipse de Lune dans un ouvrage*, 
«|u’il destinoit au Public , en savoit sans doute ce 
que n’ignorent pas aujourd’hui de simples écoliers » 
eu qu’au moins il eut assez d’amour propre pouft 
consulter quelque homme instruit dans ce genre. 

Mais il semble , dit M. Dupuy , qu’il veuille 
fcire entendre que la Lune peht s’éclipser en deux 
cas , ou lorsque terrain subit , ou lorsque premitur 
è sole. L’excès même de cette ignorance me port<- 
à croire , que l’historien a seulement voulu expli- 
quer en deux façons la manière unique dont la,. 

^ «i Lune peut s’éclipser; et qu’au lieu de pienuretitr , 
introduit par quelque copiste , l’auteur avoit ml& 
friyaretur , qui en diftère bien peg. Sole privari est 
pour la Lune une suite nécessaire de terram subire 
et cette correction fait disparoitre la difficulté: les 
devins égyptiens, savoient que la Lune s’éclipse , 
qiium OUI te' ram subiret aut sole priiaretur , ( quand 
die se cache sous U terre ou qu’elle est privée da 
solul. ) 

On m’objecte que la répétition de aut annonce 
clairement deux sortes d’éclipse de Lune , et qu’il, 
n’y autoit qu’un ot/r, si la seconde phrase n’étoit 
qu’une explication ou une conséquence de la pre- 
mière. En examinant de près le principe dont oa 
s’appuye ici , peut-être ne seroit il pas impossible 
dfen prouver la fausseté par de bons exemples: niais 
je veux bien l’adopter ; et dans ce cas-là même , le 
«'ns de Quintï-Curce peut encore devenir rai-, 
sonnable par deux changemens légers , dont lei 
commentateurs ont donné plus d’un exemple, et 
qge la justice réclame eg faveur de Ihiaorieoi. 
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ET lNTRODÜCT[ON. j* 

Que l’on change le premier avt en ita , et le 
second en ur ; on aura quum ita terrant subiret 
tu tolet privaretur , ( quand elle est tellement ra» 
chée sous la terre qu’elle ne reçoit plus la lumière 
du Soleil. ) C’est la correction que )’ài osé intro- 
duire dans le Texte , et quç jVi suivie dans ma 
Traduction, Ne pas se prêter , par des correction^ 
autorisées , à la justification d’un écrivain d’ail- 
leurs estimable , est un trait criant de partialité j 
et j’aimerois autant qu’on l’accusât d’avoir eu l;v 
mi'adresse de co.Timencer son histoire par li), 
prise de Célèncs. Les lacunes et les fautes de cet 
ouvrage viennent de la même source : long-temp^ 
publié dans les bibliothèques , et par là même 
abandonné à de mauvais copistes , ç’auroit été. 
un prodige qu’il vint jusqu’à nouj. sans aucunp. 
Imperfection. , 

Freinshémius , outre quelques lacunes, qu’il % 
remplies dans les huit livres qui nous restent , % 
suppléé les deux premiers en entier , avec unp 
élégance qui approche de celle de l’Original , et 
une abondance qui peut-être ne se trou voit pas,, 
dans Quinte-Curce. Du Ryer a traduit ce», 
suppléinens ; mais ces Traductions étant prin- 
cipalement destinées pour les collèges , où l'oçt 
ne fait aucun «.sage qes suppléinens de Freins, - 
HÉMIUS , parce qu’il sont d’une latinité moderne 
et suspecte , et que d’ailleurs ils sont trop éten,- 
dus , une Traduction que j’en aurois faite auroi.p 
été eh pure perte comme celle de üu Ryer. 
est pourtant nécessaire d’ôtre introduit à la lec- 
ture de Quinte-Curce , pat une notice spnv.- 
tnaire dts faits pnncipaux des premières années. 
d’Alexandre ; vu sur tout que par la suite il y 

4 des allusions à* ces faits , dont il ne seroit pas 

'■ 
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possible d’entendre le sens , si l’on ignoroit lè*; 
faits mêmes. Eissayoïis d’esquisser ce tableau. 

ALtXKnDKt le grand , fils de Philippe , roi de^ 
Macédoine , et d’Olympias , princesse d’Épire ,, 
naquit à Pella , capitale de la Macédoine , la pre- 
mière année de la cvl.e olympiade , l’an de Rom«. 
398^, et }^6 ans avant Jésus Christ. Le même 
jour où naquit ce prince , le temple de Diane 
Éphèse , l’une des merveilles du monde, bâti aux 
dépens et au nom de toute l’Asie mineure , fut 
rédiiiten cendies par l’attentat d'un extravagant qui, 
voulut par là rendre son nom célèbre : image frap- 
pante des funestes effets du fanatisme de la gloire,, 
et présage de !a passion dominante du prince qui, 
venort de naître et de tous les malheurs de l’Asie 1 

Sa naissance fut , dit-on , annoncée par des pro- 
diges, que la Flatterie avoir in aginés ; que les pré- 
jugés du Paganisme ou les prestiges de l’adiniration, 
rjépandirent , et qui furent crus par l'Imbécillité. 
Mais il en est un , ignoré de tous les historiens, 
d’Alexandre ,et qui a droit d’être cru de tout l’Uni- 
vers ; c’est que Daniel ,, quelque deux cents ans. 
avant la naissance de ce prince , avoir prédit très- 
clairement la rapidité et la nature de ses conquêtes,, 
l'a vaste étendue et la courte durée de son Empire,, 
et le partage qui s’en fit aussi tôt après sa mort entre 
ses c.ipiiames ; ( V oyt^ D. nid, ckap. il. vil. vill.) 
rien i.e prouve mieux , que ces conquérans fameux, 
dont les exploits épouvantent notre foiblesse et- 
Qpus jetent dans une stupide admiration (1 j , ne 


{i) Consûtuit.prxlia multa , et oh tinuit omnium munt'y 
tiones , et interfecit regts tttr* , et pertransiit usque adx 
fines terra. , et accepit spolia muliitudinis gtntium j «■ 

^(lùft remrt L Machah, j. a, 3, 
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ET ir^TRe^EKWeTION; 

én que les instrumens aveugles de la Pror 
viderice divine , qui r en coirdamnant leurs cri? 
vies , les fdii servir souvent contre leur gfé y jif 
Inexécution de ses vues adorables. 

Les Empires détruits , les trônes renversés 
^s champs couverts deniortS, les peuples dispersés, 

Le tous ces grands revers que notre erreur commune 
Croit nommer justement les jeux de la fortune , 
Soarles^cux de celui qui , maître' de nos cœurs , 

A ses de'.seins secrets fait servir nos fore irs, 

Lt de nos passions réglant la folle ivresse , . 

Ée ses projets paf elle accomplit la sagesse (i). 

Oui , c’eût ce môme Dieu qui sait à ses desseins 
^fameder tous les pas des aveugles huiria'r.is. 

Sbus d*orgueil'cux vainqueurs, quand les villes succoAben^ 
Qtiarîd l'afFreux contrecoup des Empires qui tombent 
Çans le monde cbranlé jette au loiri la terreut;. 

Que tous ce.; he'ros qu’admire notre erreur 
^es ministre d’un Dieu qui punit des coupables , 
Ipstruineos décoléré ,et verges méprisables (a). 

Philippe , secrètement dirigé par celui qui tient 
tjans sa tnain les coeuis des rois , piit de l’éducation 

son fijs les plus grands. soins. A la tête de cettq 
éducation étoit Léonidas, parent de U reine, homme 
«Tune grande.austérité de mœurs ; sous ses yeux sot» 
^lève étoit instruit par différens maîtres , de touf. 
ce qui convient à Khciitier d’un gjand royauipe, ' 
Mais le plus célèbre et le plus savant de ces maîtres, 
£ut Aristote , respecté ès. lors comme un Plillo- 
s^he du prenner ordre , et dont la réputation s’est 

.1 I ^ ^- . 1 1 ) 11 - , I - I . I. y 

r (ij Racine- fils Poï^ dt la-Rxliÿ- ch.- ly. i. 8. 

i*. ^ ' 

a 6 
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soutenue pendant une longue suite de siècles .et( 
brille encore avec éclat , même depuis que Dfs- 
©ARTES.a jeté dans le discrédit ses systèmes philo-, 
sophiques. Voici d’après Aulu-Gelle , qui nous, 
en a conservé le texte gieq et donné la traductioa, 
en latin , ( Lib. ix. cap. 3. ) la lettre que lui 
écrivit Philippe peu de temps après la naissancet 
d’Alexandre : • 


Philippus Aristoteli 
saluteip dicir, 

Filium niJii geritiim 
uito : quod equijt rn dû 
habeo graiiam , non pro- 
ifidtquia natits est ,_qtutm 
ftro eo qupd eum nasci 
coniigit tfrnporibus. vittg 
tua j spero tnim fore ut , 
eductus erudïtusque abs 
te , digntis exslstat et no- 
b.is et rtrim ûiarunt sus- 
ceptione, 

ijous le gouvernement de 


Philippe à Aristote 
S-sluT. 

Saches qu’il m'est né;, 
un fils : et je remercie; 
bien sincèrement les, 
djeux , non pas tant de. 
sa naissance , que du. 
bonheur qu’il a d’être né, 
de votre temps ; car j’es-. 
père qu’élevé et instruit; 
par vQS soins , il sera, 
digne et d’ètre né de., 
nous et de prendre aprè% 
cet Empire. 


Ce fils profita bien des leçons qu’il reçut , et au^ 
roit bien pu passer pour un Homme distingué dans, 
les sciences et dans les Lettres , si des objets plus, 
brillans n’avoient fait oublier ses autres qualités,, 
tes amusemens de sa, jeunesse furent des jeux, 
héroïques. Le cheval Butéphale n’avoit cédé à au-, 
cun écuyer ; Alexandre l’obser.va , et découvrit ce. 
qui lui taisoit ombrage , et le dompta. On lui fesoit; 
entendre qu’il fiudroit un jour qu’il se présentât 
aux jeux olympiques le ferai sans doute, tépon-, 
dit- U , si j’y trouve des rots pour antagonistes. Lçs, 
jiqtpîres que repi^prtpil s.qq p.èrp étaient çqur, Ipir 




Digitizoa i' . ( ' xigle 


» 

ET INTRODUCTION. 

èes sujets d’affliction , M:s amis , disolt-il alors 
MX encans de son âge , mon pire prendra tout et 
ne nous laissera rien à faire. 11. avoit d’ailleurs un. 
caractère vif et même violent , ferme dans ses ré- 
solutions , arrêté à son sentiment ; jamais il ne 
cédoit à la force , mais on le ramenoit aisément 
par la raison. 

Sa taille étoit médiocre ; ses membres, bien pro«<. 
portionnés ; sa phyâonomie, imposante : il avoit 
de la souplesse , de l’agilité , de la vigueur , et il; 

■ eut grand soin- d’entretenir et d’augmenter par 
l'exercice ces heureuses dispositions : il parvint 
à se mettre en état de supporter aisément les pluf, 

g randes fatigues} il se contentoit de la nourriture 
1 plus simfne , et savoit dans le besoin se passer 
même du nécessaire. 

Des qualités si excellentes, manifestées de 
bonne heure et constamment soutenues , inspirè- 
rent à Philippe une [confiance extraordinaire : elle 
^la jusqu’au point qu’en partant pour ta Thrace, 

^ laissa Alexandre avec un pouvoir souverain pour 
gouverner la Macédoine en son absence , quoique 
ce jeune prince n’eût encore que seize ans. Quel-i 
ques peuples voisins ayant cru. ces conjonctures 
favorables pour secouer le joug de Philippe , Ale^ 
xandre donna dès-lors des preuves de son cou-* 
rage et les vainquit. Philippe comprit avec joie c9 
que promettoit ce premier succès de son fis 
mais , craignant qu’attiré- par cette amorce dan- 
gereuse , il- ne se li vrât inconsidérément à son ar-, 
deur- naturelle , il le fit venir auprès de lui j pour» 
le former- lui- même au grand art de la guerre. 

Ce fut contre Athéas , roi des Scythes, qu’il- 
le mena , après avoir été obligé de lever le siège 
de Bysante. Quelque nombreuse que fût l’armee 
4es Scythes , Philippe en vint aisément à bout - 

tstoKr , le»uU)4ile$> 
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11» disputèrent le passage, prétendant partagôsevë^ 
lui le butin qu’il eoimenoit : le combat fut sanglant» 
et meurtrier; le roi lui- même fut blessé à la cuisse,, 
qt son cheval tué sous lui ; peut-être y aufoit-il 
laissé la vie, si Alexandre n’eût acceutu à son se^ 
cours , ne l’eût couvert de son bouclier , et n’eût 
tué ou mis en fuite ceux qui l’assailloient. 

Philippe parvint ensuite, par des récriées sourdes,^ 

9 faire accuser les locricns d’Amphisse d’avoir pror 
fené une terre sacrée près dû temple de Delphes , 
puis à ménager si habilement le Conseil des am«. . 
phyctions , qu’on l’y nomma' Çénéral des greçi. 
pour tirer vengeance de ce sacrilège : il fK** 
armes aussi tôt, • s’avança vers'la campagne de Gyt* 
fhée qui étoit l’objet delà prétendue profanation 
et oubliant tout à coup cyrihéetî» et iocriens , U, 
t’empara d’Elathée , la plus grande vilje de la Pho- 
cide. Thèbes et Aihènes ouviiront égaleibent lefe 
yeux sur ce qu’elles avoient à craindre ; et ipalgré.^ 
leur rivalité, l’éloquence de Üémosthè.n'es-les-r'étw 
■it pour leur intérêt commun : une ligue fut formée-, 
contre Philippe, on piit les aririesdé part et d’autre. 
Cl les deux années ennemies se trouvèrent en prér 
sence près- de Chéronée , ville de la Béotie. 
combat fut rude er opiniâtre , et 1 » victoire longr 
temps douteûse. Alexandre ,■ à tpw son père avoit; 
confié le cominandemeiit de son aile gauohe, mont 
tra dans cette action toute la eopaolté d-’un vieuH 
feénérafcavec le oourrige d’un jeune oBlcier de dix-, 
huit am ; ce lut lui qui détermina 1 ^ victoire , 
en enfonçatu le batailloif tcçré des* thébains-; et, 
elle fut SJ coirph^ite , que toute l» Grècofut coiw 
txaintc de feite la paix telle qu’elle convçiïoit à 
Hamkition' de Philippe ,- qui en prohta bientôt 
poorse fiiirc déclarer dtens l’asseatblée des grec», 
leur Général contre Iw perses* 

.ÜMHlit que^ion» de deho/^ 



ET INTROETUCTION’. «n 
^succèrsi brülans ^ de» désordres domestiq je& 
altérotent la |ote. Le mécontentement qu’il avoU 
sa femme CMympiai, le porta à ta répudier et à 
épouser Cléopâtre , nièce d'Artalus. Au milieu des, 
séjouissances du festin , et dans la chaleur du vin , 
VofKle de la nouvelle reine s’avisa de dire , qu’il 
ne restok aux macédoniens qu’à prier les dieux 
. epi’eile donnât incessamment au roi. un successeur 
légitime.' Alexandre, naturellement colère, déjà., 
-mécontent de l’humiliation de sa, mère , se sentit 
justement offensé de ce discours , qui étoit pour lui 
une injure personnelle ; Qvoi ? Misérablt, dit-il 
àl Attaln^ , me prends-tu donc pouf un bâtard ? eu, 
même temps il lui jeta à la tète la coupe qu’il 
flenoit , et Attaiu» loi jtfta pareillement la sienne. 
Philippe, qui étoit à une autre talale,. indigné 
qu’on osât troubler la- fête , s’élance l’épée à- la 
main contre son his i mai», il étoit boiteux , il- 
Ipmba , et. les courtisans eurent le temp» de se 
jster entre deux et d’arrêter les suites de cette vi- 
sracité. Le plu» difficile fut d’empêcher Alexandre^ 
d’achever de se perdre lui-même , et il ne se re^ 
dra qu’après avoir . franchi toutes les bornes da 
respect qu’il devoir à, son roi et à son père. U 

£ wt avec loi. sa mère , la. mena; eil'Épire ; et pour 
li j il se retira chez les illirien». ^ . j 

La vindicative Olympia» aigagea'.aisément son 
écère Alexandre, roi d’Lpire à faire la guerre à, 
Philippe :<celui-ci , qui sacritioit tout aux vues de 
aoi» ambition;, votdo} sod^arrasserde cet ennemi, 
en loi donnant en mariageOléepatTe qu’il ^voit eue< 
^01yinpîas.cnnne..Les nnse» s’en-hrent àÈges , oà, 
étpit- 4a. sépulture des rois' de Macédoine j et les. 
fhrincea voisimv^insi «pieies. ambassadeurs des villes 

S rèques , »’y troavèrenr en grand nombré. On y- 
onna des jeux et des spectacles magnifiques, Ph’r» 
lippe sx-i^idoihSAas.gwdft. an. tkéàtM, eiMce 
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fils qui étoit enfin revenu près de lui et son gendte^ 
lorsque tout à Ooup il fut poignardé par un jeuiig 
seigneur macédonien , nommé Pausanias. DéshoF 
noré dans sa première jeunesse par Attalus, à fca.‘ 
lubricité duquel il avoit été immolé malgré lui, il 
en avoit re<^u depuis peu tvn outrage de même geiv* 
le, encore plus sanglant : il en avoit vainement 
sollicité la vengeance auprès de Philippe, qui au 
contraire combloit tous les jours Attalus de noo> 
veaux honneurs. Le jeune macédonien , outré de 
ce déni de justice , résolut de laver sa propre bont<e 
dans le sang même de ce prince. 

Olympias n’eut pas plus tôt appris la mort dU; 
fot , qu’elle parut en Macédoine : la nuit même de 
V. son arrivée , elle mit une couronne ifor sur la. 
tête de Pausanias , qui étoit attaché à un gibet 
elle fit tuer la fille de Cléopâtre sa rivale sur lé 
sein même de sa mère , et réduisit cette malheu- 
teuse princesse à se pendre ; en un mot elle poussa 
la vengeance si loin et d’une manière si éclatante , 
que personne ne douta qu’elle n’eût quelque part 
«U meurtre de Philippe. On alla même jusqu’à 
soupçonner qu'Alexandre n’en étoit pas tout à fait 
innocent. i ■ 

La tyrannie d’Olympias , l’opinion ob l’on étoit 
de la complicité d’Alexandre, le mépris qu’on avoit 
pour un jeune homme de vingt ans , les différens, 
intérêts des seigneurs macédoiviens , le ressentiment 
des grecs contre l’ambition de Philippe qui les avoit 
presque asservis, celui des peu pies voisins qu’il avoit 
subjugués ou rendus tributaires , tout cela inspira, 
égaieu.cnt l’esprit de révolte aux macédoniens et 
aux étrangers. Mais le courage et l’activité du 
jeune roi fit face à tout. Son premier soin fut de 
Kddce à son père ks honneurs funèbres , et d’imr 
molef sur son tombeau 'ceux qui avoient eu, 
pact au. çtiœe. de sa Q^ott ^ U, ne fit ^race qu’à 
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Alexandre- Lyncestes , parce qu’il avoir été le pre* 
micr à le saluer comiue roi : il se défit aussi de ceux 
qui lui disputoient la couronne , et spécialement 
d'Attalius , qui auroit pu penser à venger sa nièce. 

Quand tout fut assuré au-cledans , on le vit en 
moins de deux ans réduire les thessaliens rebelles : 
subjuguer la Thrace -, et dans un seul jour passer le 
Danube , battre les grecs , prendre une de leurs 
villes ,et repasser le fleuve; châtier en revenant les 
illyriens , et ranger au devoir d’autres peuple}^ de là 
voler à Thèbes , qu’un faux bruit de sa mort avoit 
révoltée contre la garnison macédonienne, et dont 
l’exemple avoit entrainé les autres villes de la Gré- 
ce ; en vingt-quatre heures il assiégea , prit , et 
rasa cette malheureuse ville; six mille thébains 
furent passés au fil de l’épée , et environ trente 
mille réduits en servitude et vendus comme es'< 
claves. 

Cet exemple de sévérité répandit une terreurunU 
verselle , et amem à ses pieds toutes les républiques 
de la Gièce : il indiqua à Corinthe une assemblée 
générale , oü la qualité de Généralissime des grecs 
contre les perses , qui lui avoit été déférée quel- 
que temps auparavant par les amphyctions, fut con- 
firmée sans aucune réclamation. Quand il eut réduit 
ainsi toute la Grèce au silence, et réglé la nature et 
le nombre des troupes qu’on lui fourniroit pour l’ex- 
pédition contre les perses , il reprit le chemin de la. 
Macédoine pour mettre ordre à ses affaires person- 
nelles. U y prit toutes les précautions possibles pour 
^n assurer la tranquillité pendant son absence : il 
mit dans son armée tous les princes voisins dont il 
pou voit craindre quelque chose, etconfia le gouver- 
nement de leurs Etats à des personnes sûres; il laissa, 
celui de la Macédoine entre les mains d’Antipater,^ 
qu’il reprdoit comme son ami. Il ne prit pourofH- 
Mcrs généraux que ceux qui avoie.at setvi sous sca 
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père et qui aveietit au moins soixante ans; et pout 
mieux les encourager il leur distribua tous les re- 
venus qu’il avoit en T lirace , en lllyrie, en Macé- 
doine , et en Grèce , ne se réservant , comme il 1» 
leur dit , que l’espérance. 

Il étoit en Matédcine , occupé des préparadfs de 
cette guerre , et pensant aux moyens de conquérir 
l'Asie , lorsqu’un songe , qu’on ne peut re^rde# 
que comme une inspiration du Ciel, lui donna leS 
plus grandes es;>érer.ce£ de succès; Un vieillard luÿ 
apparut sous la fomne et les vétemeos dû grand* 
sacrificateur des juifs . l’exhorta à rte rieit craindtey 
lui dit de passer iuruirment le détroit de THelles-* 
pont , et l’assura c|uc le Dieu dont il étoit le ministre 
marcheroit à la tete de son armée , lui donneroit lai 
victoire et le feroit asseoir* sur le trône de Uariufif 
Ce songe, lui parut d'abord de bonne augure, en ne Itf 
ragardant même que comme un songe : mais qnartdy 
après la prise de Tyr, (Liv. iv. iv. ) d se rendit; 
à Jérusalem pour punir les jHi&„riU refus qu’ilf 
avoient fait de lui amener du secoursyer qu’à fe 
des prêtres et des lévites il reconnut , dans le per« 
sonne de Jaddus , celui qui lui avoit apparu* revâttv 
des mêmes habits , et sur-tour quand celui- cl lui* 
eut montré et expliqué les prophéties qui le «orteer*^ 
soient ; il ne put plus douter que le Ciel même ns 
dirigeât son entreprise : aussi tratta-f-*ii les juifs 
avec tndulgertce, et leur accorda t-il tous les privi- 
lèges qu’ils voulurent. C’est du moins l’historieit 
juif JosFPHE qui raconte ce fait avec ses suites ; ef 
ks profrhéties de L>aniel en établissent bien lü. 
Vraisemblance. 

Plti-n de confiance et d’ardeur, il partit enfin pour 
la conquête de la PorsS, n’emmenant avec lui qu’unp 
armée de trente mille horamei’ d infanterie et de 
cinq mille de cavalerie. Il prit sa marche' le long di4 
1 k de Ccrqine, vers AmpbipolU ;-p<f&»a-lo Strymoir 
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aux environs de son embouchure, puisl’Hèbre;et 
arriva enfin à Seste après vingt jours démarché. Il 
chargea Parménion de passer sa cavalerie et partie 
de son infanterie , de Seste à Abyde , sur cent 
soixante galères et.plusieurs vaisseaux ronds ; pour 
lui, il passa avec le reste d’Ëléonte au port de» 
achéenSb Quant il fut au milieu de l’Hellespont , il 
sacrifia un taureau à Neptune et aux néréides. 

Arrivé au port d’Abyde , avant de descendre 
de son vaisseau , il lança un javelot sur la terre 
d'Asie , pour en prendre possession ; il descendit 
le premier sur cette terte , et y dressa sur k rivage 
des autels à Jupiter , à Minerve , et à- Hercule. U 
s'avança de là vers llion ou l’ancienne Troie , et 
U y rendit de grands honneurs à la mémoire d’A- 
chille. 

Il arriva enfin sur les bords du Granique, rivière 
dePhrygie. Chemin fesant, il avoir rencontré une 
terre que le roi de Perse avoit donnée au rlwdiea 
Memnon, le plus habile sans conuedic et le plus 
fidèle de ses Généraux- : Alexandre défendit qu’on y 
fit le moindre dégât ; voulant , par cet artifKe , ou 
^gner un ennemi dont il redoutoit la capacité, ou 
s'en débarrasser en le rendant suspect à Darius^ 11 
Alt mieux servi parla rivalité des autres satrapes. 
Memnon avoit été d’avis de ne point risquer un 
combat , mais de ruiner le plat pays , pour afFaœer 
l’armée d’Alexandre ; et pendant que l’armée enne- 
mie se consumeroit par la disette, de porter la 
guerre dans le sein de la Macédoine. Le conseil 
étoit sage et salutaire ; mais Arsites , satrape de 
Phrygie , déclara qu’il ne soufiriroit pas qu’on déso- 
lât ainsi les terres dé son Gouvernement ; et les 
autres satrâpes se rangèrent de son avis , persuadés 
que Memnon ne vouioit que tirer la guerre en lon- 
gueur et se rendre par là nécessaire. Iis attendirent 
donc i’ennonü de pied ferme > poux li» duputei 
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te paisage du Graniqne avec une armée > 
selon le calcul le plus piobable, montoit à cen» 
mille hommes d’intamejie et vingt mille de ca- 
valerie. 

Cet appareil formidable n’airéta point Alexan- 
dre : il entra lui- même dans le âeuve avec l’aile 
droite , qu'il commandoit ; et Parménion com- 
mandoit l’aile gauche. La cavalerie persane bor- 
doit le rivage , Memnon avec ses fils se trouva 
en tête d’Alexandre, et l’on juge bien qu’il fut 
difficile d’aborder : mais le courage du roi soute- 
nant ou suppléant celui des macédoniens, oit 
aborda enfin , on repoussa les perses, et l’on donna 
à toute farmée le temps et la facilité de passer la 
rivière. Alors on attaqua les enmtnis de tous cô- 
tés : le roi donna dans le plus épais de la cavale- 
rie ennemie, oh combattoient les Généraux; it 
y tua d’un coup de lance Spithiidate, gendre de 
JDarius. Rhésaces , fière de Spithridate , décharge 
alors sur la tête du roi un grand coup de hache, qui 
abbat le baut.de son casque : il se prépare à lu-i 
porter un second coup, qui apparemment auroU 
été mortel ; mais Clitus vole au secours d’AIe- « 
sandre, et d’un coup de sabre fait tomber le bra( 
et la hache du baibare. Le péril et la bravoure du 
roi inspirèrent à ses troupes un courage et une ar- 
deur extraordinaires; et la victoire la plus com- 
plette en fuï la récompense. 

Alexandre perdit une trentaine de gens de pied 
et environ soixante et dix cavaliers , mais tous gens, 

■ d’élite : cependant les perses laissèrent sur le champ 
de bataille vingt-mille hommes d’infanterie, et 
deux mille cinq cents de cavalerie, avec un nombre 
* assez considérable'd’officiers généraux. Arsites , qui 
s’étoit opposé à l’avis de Memnon , prit la fuite 
ainsi que ce brave capitaine ; mais Âtsixes , rendu 
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loft Gouvernement, se tua lui-même de regret et 
tle*honte d’avoir été cause de cette défaite. 

Cependant Alexandre fit faire des funérailles 
honorables à ceux qu’il avoir perdus; fit dresser 
des statues de bronze , faites de la main de Lysip- 
pe,à vingt-cinq cavaliers de sa garde , qui avoient 
péri dans le combat ; accorda une exemption de 
toute sorte de tributs et de services, aux pères et 
aux enfans des morts ; prit le plus grand soin des 
blessés, qu’il visita, et à qui il donna mille té^ 
moignages de bonté. Mais ce qui acheva de carao* 
tériser un prince prudent et sage , c’est qu’en en- 
voyant à sa mère , du butin qu’il avoir fait sur 
les perses , de la vaisselle d’or et d’argent, des ta- 
pis de pourpre, et d’autres meubles précieux, il 
envoya à Athènes trois cents boucliers pour y être 
déposés dans le temple de Minerve , avec cette 
inscription : Alexandre , fil ; de Philippe , et tous 
les grecs , excepté les lacédémoniens , ont remporté 
<et dépouilles sur les Tsarbares de V Asie, Cependant 
H retint prisonniers les grecs qui étoient an service 
des Perses. 

t Cette victoire éclatante eut les suites les plut 
avantageuses. Les zëlites , dans le pays desquels 
fl’étoit donnée la bataille , se soumirent d’autant 
plus volontiers , qu’ils n’avoient pris les armes que 
forcément. Sardes , qui éioit comme le boulevard 
des perses du côté de la mer , se rendit à Ale« 
xandre. Toutes les villes de Lydie, de Phrygie , 
de Bithynie , et des bords de la mer , vinrent lui 
offrir leurs soumissions. 11 passa à Éphèse , oh il 
l’établit le gouvernement populaire. Avant qu’il 
sortît de cette ville , les habîtans de Tralles , de 
Magnésie , et de plusieurs autres villes de 4'fohie , 
vinrent se soumettre. 11 marcha ensuite vers Mi- 
let ; cette ville-, encouragée par Memnon qui s’y 
<ki>it jeté avec un grand nonibte des. siens echagr 
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pés à la défaite , et comptant d’ailleurs sur OC 
prompt et puissant secours , ferma ses portes et 
se défendit vigoureusement : mais la flotte des 
perses , qui étoit venue à son secours, n’ayant pu.. . 
engager celle des macédoniens au combat , les as* 
sièges, après les plus grands efforts de bravoure, 
furent contraints de capituler ; Alexandre les traita 
iiumainement , et Memnon sortit avec la garnison. 

< Ce fut alors que ce prince , regrettant les frais 
■qu’exigeoit l’entretien de sa flotte et voyant d’ail- 
leurs le peu d’utilité donc elle lui étoit , s’en fit un 
prétexte pour la congédier , et ne garder que ce 
qu’il lui en faüoit pour le transport des machines 
de guerre. Dans le fond ; c-cst qu’il vouloit ôter 
à ses troupes toute espérance de retraite , et ne 
leur laisser de resswrce que dans la victoire. 

Après la prise dé Milet , il passa dans la Carie , 
pour y former le siège d’Halicarnasse , ville égale* 
ment forte par son assiette et par ses fortifications ^ 
et défendue d’ailleurs par Memnon , qui s’y étoit 
enfermé avec de bonnes troupes , et par l’athénien 
Éphialtes , officier d’un rare mérite et ennemi juré 
des macédoniens. L’Histoire raconte peu de sièges 
où de part et d’autre on ait montré autant de cou* 
rage et d’acharnement ^ mais la constance et la va* 
leur du jeune roi triomphèrent enfin; Memnon, 
désespérant de l’emporter sur des ennemis infati* 
gables et invincibles, se retira la nuit dans l’ile de 
Cos avec tout ce qu’il puf emmener d’hommes et 
de butin ; et en partant il mit lé feu à tous les 
quartiers de la ville et principalement aux arsé- 
naux. Alexandre s’y jeta promptement et arrêta 
l’incendie. 

V • Il rendit alors la Carie , dont Halicarnasse étoit 
la capitale , à la princesse Ada , à qui elle apparté* 
noit , et à qui 1-injustice appuyée des forces de 
Darius l’avoit enlevée. Cette princesse pour té- 
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knoigner à Alexandre sa vive rcconnoissance, lui’ 
«nvoyoit tous les jpurs des mets recherchés et des 
■çiâiisseries délicieuses , et lui donna enfin des cui- 
-sinieis et des pâtissiers de la plus grande hubileté : 
mais il l’en remercia , et lui fit tîi e quM avoit reçu 
•de Léonidas ,son goiiviîrneur , deux cuisiniers bien 
«loillcurs ; que l’un lui ptéparoit un bon dîner, et 
que c’étcût l’exercice qu’il se donnoit avant le jour ; 
•que l’autre lui apprécoit un excellent souper, et 
ijue c'étoit un dîner frugal. 

Ce prince passa de là dans la Lycie , et vit tou- 
tes les villes venir au-devanr de lui. Il passa le fleuve 
Xante en entrant dans la Pamphylie ; et aussi-tôt 
Telmisse avec trente autres places lui envoyèrent 
des députés pour l’assûrer de leur soumission. Il 
étoit aux environs de Phasèle , ville située entra la 
Lycie et la Pamphylie , quand il découvrit qu’A- 
lexandre Lyncestes conjuroit contre lui Ce fut par 
la révélation d’un certain Asisite, que Pannénion 
fît arrêter et mettre à la torture comme espion ; ce 
malheureux, dans la violence des tourmens , con- 
fessa qu’Alexandre-Lyncestes avoit offert à Darius 
de se défaire du roi de Macédoine, et qu’il ap- 
portoit à ce traître la réponse ; que Darius lui pro- 
mettoit, s’il pouvoit tuer Alexandre, de lui don- 
ner millè talens d’or et dé l’établir lui même 
sur le trôné de Macédoine. Ce crime étoit d’autant 
plus noir , qu’Alexandre lui avoit déjà fait grâce 
de la vie , et qu'il venoît de le nommer Général 
de la cavalerie thessalienne ; cependant il se con- 
tenta pour lors de le faire renfermer dans une 
étroite prison , dans la crainte que sa mort n’oc- 
casionnât quelque révolution dans la Macédoine. 

Le roi partit ensuite de Phasèle , envoya par les 
montagnes une patrie de son armée , et mena lui- 
même le reste de son armée par un sentier étroit 
enue le mont Climax et la mer de Pamphylie. Il 
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continua de faire marcher la terreur derant lu!, ef 
de soumettre avec plus ou moins de facilité tous les I 
lieux où il se prcsentoit. De son côté Memnon, en 
qui Darius mettoit toutes ses espérances et qu’il 
avoit enfin déclaré Généralissime , songeoit à 
porter la guerre dans le sein de la Macédoine : 
il s’étoit emparé des postes mal gardés , et spécia- 
lement de Lampsaque; il avoit attaqué les îles, que 
les macédoniens ne pouvoicnt secourir parce qu’ils 
tnanquoient de vaisseaux ; il avoit soumis les vil- 
les de Lesbos , et il avoit commencé dans Mé- 
thymne le siège de Mytilene, lorsqu’il mourut de 
la peste , et délivra Alexandre de l’inquiétude que 
lui donnoient les grandes qualités de ce sage ca- ' 
pitaine. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Plusieurs Grecs ont écrit la vie et les actions 
d’Alexandre , qui transporta dans la Grèce l’empire 
arrache aux Persans. Quelques - uns de ces auteurs 
avoient été témoins des t’aits qu’ils ont racontés ; d’au- 
tres avoient aidé Alexandre dans ses conquêtes. Ce 
prince , qui désiroit ardemment de vivre dans la posté- 
rité , avoit attiré près de lui des hommes , unique- 
ment pour transmettre ses exploits aux races futures ; 
tout étoit bien mémorable ; mais l’amour du merveil- 
leux , si naturel aux Grecs , a fait écrire à quelques- 
uns des choses qui tiennent plus du prodige que de U 
vérité. 

Ptolémée , qni régna depuis , et Atistobiile , nous 
piroissent pltis dignes de foi que tous les autres his- 
toriens d’Alexandre. Ni Ta crainte ni la flatteries, 
deux dangereux écueils de l’histoire , ne pouvoient 
plus rien sur eux , qui écrivoient depuis la mort de 
ce prince. D’ailleurs , accusera-t-on Ptolémée d’avoir 
avili la dignité royale par des récits supposés ? Atis- 
tobule et lui , non - seulement ont vu beaucoup de 
grandes actions d’AlexanJre , mais même ils comman- 
daient. sous lui i ils unt donc pu mieux que personne - 
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nous transmettre la vérité. Ainsi , toutes les fois qu'llj 
s’accordent , nous les préfe'rons à tous les autres écti-^ 
vains ; quand ils se contredisent , nous comparons 
toutes nos sources qui sont bien abondantes , et nous 
y choisissons ce qui pacoît se mieux rapporter ; c'est 
la méthode de tous les Grecs qui ont écrit depuis le 
siècle d’Alexandre , avec quelque désir de trouver la 
vérité , et plus récemment celle de Diodore de Sicile ; 
car ceux des Romains qui se sont appliqués à l’his- 
toire , contens des richesses qu’ils ont trouvées dans 
leur patrie , ont négligé les faits étrangers. 

Ni l'abondance , ni l’importance des faits ne man- 
quèrent jamais aux historiens de ce peuple vainqueur , 
et ce choix leur parut le plus utile pour ceux qui vi- 
Voient dans leur république. Nous louons leur inten- 
tion ; mais aussi nous espérons qu’on ne nous blâmera 

Î ias , si nous montrons à nos concitoyens celui de tous 
es mortels tpii , dans le moins de temps , s’empara 
du plus grand espace de terre : il en résultera que ce 
n’est point le hasard qui gouverne le monde ; que le 
plus souvent la fortune est le prix des lalens , et que 
la prospérité n’est jamais de longue durée , quand elle 
n’est pas appuyée sur la vertu. En effet , j’apperçois 
dans Alexandre tous les dons de la fortune et toutes 
les qualités de l’ame qui dévoient l’élever à un si haut 
degré de puissance. 

k . ... . * 

Les rois de Macédoine tiroient leur origine d’Hercule ;* 
et Olympias , mère 3’ Alexandre , faisoir remonter la 
sienne jusqu’à Achille. Son enfance ne manqua ni de 
bons exemples , ni d’émulation , ni d’exeicices de toute 
espèce , ni même d’un excellent guide pour le faire 
entrer dans le chemin de la gloire ; car son père 
Philippe exerça dans des guerres comiiuielles ses Âla— 
cédoniens méprisés avant lui ; et , ayant su maîtriser 
toute la' Grèce , il la rendit formidable à la terre en- 
tière. Ainsi , hon-seulemcnt Philippe posa les fonde- 
mens de tout ce qui fut fait après lui ; mais , dans le 
dessein où il étoit de porter ses forces en Perse , il, 
avoir levé des troupes , formé des magasins , amassé: 
de l’argent ; et , parles soins, de Pannénion , il s’étoit. 
•uv«rt le chemin de l'Asie , lorsqu’il fut «.".levé dans 
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ce moment , pour laisser à son fils la gloire de ce qu’il 
avoit fait , et de puissans moyens pour entreprendre 
de plus grandes choses. Telles furent les premières 
faveurs de la fortune , qu’Alexandre seul a su fixer 
pendant le cours de sa vie. Une situation si brillante 
fit douter , non pas depuis qu’il eut acquis toute sa 
gloire , mais dès les commencemens de son règne , 
s’il ne seroit pas plus convenable de le faire descendre 
immédiatement' de Jupiter , que de lui reconnoître 
cette illustre origine par les Æacides , et par Her- 
cule lui-même. Nous verrons dans la suite , que lors- 
qu’il alla en Libie visiter le temple de Jupiter Am- 
mon , il voulut être appelé le fils de ce dieu. Plusieurs 
ont cru qu’il étoit né d’un dragon dont Jupiter avoit 
pris la figure , et qui s’e'toit introduit dans le lit d’O- 
iympias. Cette origine fut confirmée par des songes , 
et par les réponses des oracles : lorsque Philippe en- 
voya consulter celui de Delphes , il lui fut répondu 
gu'il eût à révérer sur- tout Ammcn. 

Le plus grand nombre des historiens traite tous ces 
récits de fables ; mais ils ajoutent que ce n’est pas 
sans raison qu’on crut Olympîas adultère j qu’un roi 
d’Égypte , appdé Nectanéé-o , ayant été chassé de ^on 
trône , ne s’etoit point retiré en Ethiopie , comme le 
peuple le crut alors ; mais qu’espérant des secours de 
Philippe contre les Perses ses vainqueurs , il avoir été 
les solliciter dans la Macédoine ; qu’il y séduisit la^ 
reine par des prestiges er des enchantemens , et qu’il 
souilla le lit de son hôte ; que , de ce moment , 
Olympias avoit toujours été suspecte à Philippe , et 
que ce fut la véritable cause du divorce qui les sé- 
para ; que le jour que Philippe avoit amène Cléopâtre , 
sa seconde épouse , dans son palais , Attale , oncle 
de la notivelie reine , osa reprocher à Alexandre le 
vice de sa naissance , le roi lui-même déclarant qu’Ale- 
xandre n’étoit pas son fils ; que , dans la suite , ce 
bruit s’accrédita , non - seulement parmi les Grecs , 
mais même chez les peuples vaincus ; et que , pour 
cacher cette honte , on avoit été chercher , dans les 
vieux contes de l’antiquité , la fable du dragon ; qu’on 
en avoit dit autant d’Aristomène à Messène , et d’.^ris- 
todame à Sicyone. 
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Nos ancêtres ont fait les mêmes histoires de Scî^ 
pion , qui , le premier , réduisit Carthai^e. La nais- 
sance d’Au-^uste a été au'-si honorée d’un so..pçon de 
divinité, il est inutile de parler ici du fondateur de ^ 
Rome , puisqu’il n’est si petit peuple qui ne veuille 
avoir un dieu , ou tout au moins un fils de dieu pour 
auteur. Au reste , la luite de Nectanébo ne cadre point 
au temps de la naissance d'Alexandre. Ce prince avoit 
déjà 'ix ans quand le roi d’Egypte , chasse p..r Othut , 

? erdit le trône de ses peres. Tout ce qu’on a écrit de 
iipiter n’éloit pas moins supposé. On dit qu’Olympias 
elle-même, qui n^avoit plus rien à crainuie après la 
mort de l'hilippe , rioit de la vanité d’Alexandre , qui 
vouloit qu*on le crût fils de Jupiter j elle lui écrivit 
un jour qu’elle le priolt de ne la pas expo.-er à la haine 
deJunon; qu’elle savoit tre.'-bien n’avojr jamais méri- 
tée ; cependant elle-même avoir précédemment accré- 
dité cette fable , en du ant à Alexandre , qui par toit 
par l^Asiè , çu’il se souvînt de son or/gine , et qu'il 
ne fit jamais rien qui ne fût digne d'un tel pires 
Toutefois ; la foule des historiens s’accorde à dire 
qu’entre le moment où ce prince fut conçu , et celui 
de sa naissance , diflPérens présages et beaucoup de 
prodiges annoncèrent quel héros alloit' paroître sur la 
terre, 

Philippe , dît-on , vit en songe le ventre d’OIympîas, 
cacheté d’un sceau qui portoit la figure d’un lion, 
Alexandrie bâtie en Éjypte , conserva au monde la 
mémoire de ce songe ; elle fut d’abord appelée Léon- 
topolis. Aristandre , le plus fameux devin de son temps , 
qui depuis fut compagnon d’Alexandre , et le premier 
de ses sacrificateurs , assura des-lors que ce songe an- 
nonçoit la force et la magnanimité de l’enfant qui de- 
voir naître. La nuit qu’Olympias le mit au monde, le 
feu dévora le temple de Diane à Éphèse j c’étoit le 

Ï ilus célèbre de toute l’Asie. L’auteur de cet incendie 
iit un fou furieux , qui avoua au milieu des tortures , 
qu’il avoir commis ce crime dans la seule intention 
de faire parler de lui long - temps. Les ma^^es qui 
étoient alors à Éphèse , ne virent pas dans ce malheur 
àeulement la perte d’un bel édifice , mais l’annonce 
ÿ'un beaucoup plus grand désastre -, et , remplissant 
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la ville de leurs gémissemeus , ils s’Jcrièrent qu’il s’^toit 
aliumé quelque part un llambeaii qui einbraseroit bien-^ 
tôt l’Orient entier , pour la même vanité. 

Presque dans le même temps , Philippe soumit Poti'* 
dée , colonie des Athéniens , il apprit que ses chars 
avoient remporté le prix des jeux (i) Olympiques ; 
et il reçut un Courier de Panr;cnion , qui combattoit 
pour Lu contre les lllyriens : ce général lui annonçait 
une nouvelle plus importante ; il avait vaincu les bar.* 
bares , et les avoit dispersés. Au moment où Philippe 
se réjouissoit de tous ces succès , il apprit qu’Olym.* 
pias venait de lui donner un fils. Tous les devins s’em- 
pressèrent de lui dire que celui qui naissoit au milieu 
de tant de victoires , ne pourroit être qu’invincible. 
On ajoute que Philippe , étonné de tomes ses pros- 
pérités , craignit que les Dieux ne les lui enviassent ; 
il pria Némésis de compenser les faveurs de la for- 
tune par quelque médiocie malheur. On rapporte en- 
core que dans la ville de Pella , qu’Olympias habitait 
alors , deux aigles étaient demeurés tout le jour sur 
4e faîte de la maison où la reine ctoit accouchée , ce 
qui fut interprété depuis , de l’empire d’Alexandre sur 
l’Europe et sur l’Asie. Après l’eVénement , cette inter- 
prétation n’étoit pas difficile. Nous trouvons aussi dans 
quelques auteurs , qu’a l’instant dç la naissance d’Ale- 
xandre , la terre trembla , et fut frappée de la foudre • 
en plusieurs lieux. Les meilleurs écrivains fixent cet 
événement au commencement de la i6oe Olympiade , 
le ne jour avant les calendes d’août (i) , que les Ma- 
cédoniens appeloient Luitm , tandis qu’Elpin étoit pré- 
teur à Athènes , quatre cents ans depuis la fondation de 
Rome i ce peuple alors combattoit les nations voisines , 

(I) Jeux Olympiques , institués par Hercule en l’honneme 
4e Jupiter ; un y conib.utoit k la lutte , et à la course tant h 
pied qu à cueval. Us se célébroient tons les quatre ans k Olym- 
pie , ville d’EIide dans le Féluponèse- Leur célcbrité étoit 
celle 1 qi’ili fotjîoient la chronologie des Grecs i on comp- 
toit les temps par Olynipi lujs. La couronne d’olivier , rein- 

r ortee aux jeux Olympiades , étoit si estimée , que tou» 
es potentats de la Grèce envoyoient des chars traînés par 
des chevaux d’élire pour tâcher de mériter cette gloire , qu'ils 
ne dcvoieiuqn’â l’adresse de leurs postillons et à l’agilité df 
Jeurs coursiers. 

( 2 ) Ce qui revient au ai iuilleti 
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et apprenoit , par des succès journaliers . l’art de sou* 
mettre un jour toute la terre. 


CHAPITRE II. 

P HiLippE , fier d’avoir un fils , ne pensa plus qu’à 
le rendre di^ne des magnifiques espérances que tant 
de présages lui donnoient. Ce grand homme aimoit sa 
patrie ; il comprit que , malgré tous ses travaux et 
toutes ses victoires , -il n’auroit rien fait pour elle , 
s’il laissoit après-lai , aux Macédoniens , un prince 
lâche et sans lumières •, que , si les moyens de par» 
venir aux plus grandes choses , qu’il avoir préparés 
avec tant de soios et tant d’industrie , devenoient inu- 
tiles dans les mains d’un successeur imbécille , sa propre ’ 
gloire seroit de peu de durée. 11 nous est resté quel- 
ques lettres de Philippe , pleines de sagesse et de grâces , 
qu’il écrivoit à Aristote , tandis que ce philosophe 
vivoit à Athènes avec Platon. En voici uue : 

Philippe à Aristote. « Je vous apprends qu’il 
>* m’est né un fils. Je remercie les Dieux , non pas 
» tant de me l’avoir donné , que de ce qu’il est venu 
« au monde pendant que vous l’éclairez. Si vous me 
» promettez d’élever et d’instruire mon fils , j’espère 
» qu’il deviendra digne de nous deux , digne sur*tout 
» d'une succession aussi importante que la mienne ; 

« car j’aimerois mieux n’avoir point de fils , que si 
>• j’avois la douleur d'en élever un qui déshonorât 
n sa race. 

Les espérances de Philippe ne furent point trompées ; 
le jeune prince , conduit long-temps par Aristote , en 
tira des secours merveilleux pour exécuter les plus ^ 
grandes choses ; mais cela n’eut lieu que dans la suite. 

On mit auprès d’Alexandre , pour soigner son enfance , 
Léonidas , proche parent d’Olympias , et Lisimaque 
Acarnanien : un médecin du même pays , nommé Phi- 
lippe , fut chargé de sa santé : et on lui donna une 
nourrice d’un excellent tempérament , et de moeurs 
irréprochables ; ce fut HeUanique , fille de Dropis , 
4’une des meilleures maisons de la Macédoine, 
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Tous ces soins eurent le plus grand succès ; car , eu 
„très-peu d’anne'cs , ce jeune enfant annonça le héros 
qui parut depuis. Ses petits membres prenoient chaque 
jour une vigueur surprenante , et les indices certains 
d’un grand caracsère avoient prévenu le temps ; um 
beauté naturelle et déjà mâle lui faisoit mépriser la 
parure : Il faut , disoit- il souvent , laisser aux femmes 
le soin de leur beauté j c'est leur plus grand avan- 
tage ; je serai toujours asseï beau si je peux devenir 
vertueux. Son corps , en grandissant , acquit les plus 
exactes proportions : il étoit nerveux , et plus fort 
qu’il ne paroissoit l’être ; car sa taille , quoique bien 
prise , étoit médiocre. 11 avoit un teint blanc et co- 
loré ; les cheveux blonds , bouclés naturellement ; le 
nez aquilin ; les yeux de diverses couleurs , l'un bleu 
et l'autre très-noir , tous deux brillans d’un feu qui 
inspiroit le respect et la crainte. 11 étoit doué d’une, 
grande agilité. Comme cet avantage lui fut très-utile 
en bien des circonstances , il le cultivoit avec soin , 
même depuis qu’il fut roi , défiant à la course les plus 
légers des siens. Sa patience dans les travaux fut in- 
croyable ; dans bien des circonstances , il lui dut le 
salut de son armée et le sien propre. Des exercices 
yiolens et la chaleur naturelle de son sang lui procti- 
roient. des transpirations abondantes , et le purgeoient 
des mauvaises humeurs qui séjournent' sous h peau ; 
tellement qu’on prètendoit qu’habituellement il exha- 
loit de sa bouci.e et de ses membres une odeur agréable 
qui se répandoit dans ses habits. Plusieurs pensent 
qu’Alexandre , par cette même cause , étoit enclin au 
vin et à la colère. 

On voit encore des portraits et des statues de ce 
prince , sorties des mains des meilleurs artistes ; car 
il ne permit jamais que de mauvais peintres , ou de 
médiocres sculpteurs , déshonorassent sa figure par des 
essais teméraires ; il décerna même une peine contre 
ceux qui le feroient sans ordre. Ainsi , parmi la foule 
des artistes qui existoient alors , ApeLle seul le peignit j 
Pyrgotèle fit ses statues , Lisippc et Polyclète ses me-, 
dailles. On dit que Léonidas avoit le défaut de mar- 
cher trop vite ; qu’il le communiqua à son élève , qui 
ne put jamais s’en corriger , malgré les efibrts qu'il fit > 
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pour cela. L’tJjcauoii in.iae beaucoup sur les habita» 
de.s ; cependant il taut bientôt imputer celle-ci à la ra- 
tine. Ale..andie avou l’e-p.it il prompt , que lesniou- 
vemen>> de ..on corps de oient dottler l’aideur de son 
^ame i ses tucoc cnrs le^aidcient it peu cette agilité 
comme un dctaut , qii’ilj i’iraiièieat autant qu’ils pu- 
rent. Le p. ibcc peuchoit souvent le cou sur l'epaule 
ga :cf.e ; il as oit le .e^a.J lier et la voix tres-hauic. 
Cc.ix qui pa a^etent son empire apres lai , copioient 
tout cela plus aisément , $ar;s doute , qu’ils n’auroient 
imité son courage et son gcnie. Plusieurs u’enti’eux ont 
vécu ties-long-teuips ; à peine po.irroit-on nous er dans 
leurs long ie> annces quelques tiaits à comparer à l’en- 
fance d’Alexandre. 

Jamais il ne disoit ni ne faisoit tien de puéril , tous 
'SCS di cours , toutes Ci actions cadroient à sa rottune 
préte.nte , ou à celle qu’il pjuvoit e.pérei. Quoique 
très-avide de ^lui.e, il ne vo’ulolt p.iut la mer des 
petites clio e , n’e..iimant la victoire qu’autanc qu’on 
pou /oit Ciiimer ceux qu’il avoit vaincus. Ün lui disoit 
un jour q.te , puisqu’il a/oit tant d’agilité , il devroit 
disputer le prix aux jeux Oljmpiques , à l’exemple 
d’un roi qui avoit porté son nom ; que cette couronne 
Ctabliroit la gloi.e dans toute la Grèce. Je letferoit 
volontiers , répondit il , fi aux jeux Olympiques ]' avais 
fies rots pour rivaux. Toutes les fois que l^i.ilippe avoit 
temoorté. quelque grande victoire , ou qu’il s’étoit em7 
paré de quelque place importante , au milieu de la 
joie publique , Alexandre lais.soit percer son chagrinv 
Dans une de ces occasions , il dit aux enfans de son 
âge qui l’envirunnoient ; Mes amis , Philippe ne nous 
laissera plus rien à faire. Le jeune prince , bien plus 
avide d’acquérir que de posséder , pensoit que tout ce 
que Philippe ajoutoit à son royaume étoit pris sur la 
gloire à laquelle il pourroit pretendre un jour. La na- 
ture lui demandoit peu de sommeil , et l’art augmen- 
toit encore cet avantage. S'il étoit occupé la nuit d’une 
chose intéressante , il étendoit son bras hors du lit , 
tenant une boule d’argent , qui , lorsque le sommeil 
Venoit à le surprendre , tomboit dans un basjin | dqnt 
' }ç spn i’éveUloit aussi -tôt> 
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Dèî soa enfance , il fut trè^-rélkgieux. Un jour , dans 
la cérémonie d’un sacrifice , il avoir jeté dans le feu 
une grande quantité d’encens. Léo.nidas , économe et 
Révère , lui dit : Lorsque vous aure[ J'uhjugué le psyt 
gui produit l’encefis , vous poutre'^ en offrir avec cette 
profusion. Alexandre conquit depuis l’Arabie ; se sou- 
venant alors de la réprimande de son ancien gouver- 
neur , il lui envoya une grande quantité de l’encens 
qui croît dans cette contrée. A'e foye[ plus à l'avenir , 
lui écrivoit-il , si parcimone envers les Dieux , pwf^ 
guils payent si libéralenteat les offrandes qu’on leup 
fait de bon cctur. 

Le jeune prince donna de bonne heure des preuve^ 
d’une ame sublime , et l’espérance des grandes choses 
qu’il devoit un jour entreprendre. Artaxerce , surnom-> 
mé Ochus , étant sur le trône des Persans , deux sai 
trapes , Artabaze et Menapis , aidé d’un Rhodien , 
habile général , qu’on appeloit Memnon , se soulevè- 
rent contre leur maître ; ils furent accablés de sa puis-r 
sance , et forcés de chercher un rédige à la cour de 
Philippe. Alexandre, qui n’avoit pas encore sept ans , 
se plaisoit singulièrement avec eux ; il leur faisuit de 
fréquentes questions sur l’empire des Perses , dont 
aucunes n’étoient ni puériles , ni frivoles ; il leur Jç- 
Hiandoit sur quelles forces la puissance de leur monar-r 
que étoit appuyée j si les hommes étaient vaillans en 
Perse , et de quelles armes ils "-e servoient ; si les 
chevaux étoient légers à la course ; de comlaien de 
journées de chemin la Macédoine étoit distante de 
S..se ; q elles étoient les mœurs du rot ; s’il aimoit 
les exercices du corps , et quelle opinion il avoi^ dq 
la vertu, 

Enfin , lorsque ces étrangers dirent rentrés en grâce 
avec leur maître , à la prière de Mentor , frère de 
Memnon , dont Artabu/e a . oit épousé la sœur , Ochqs 
les fit redemander à Philippe. Les ambtssa de rs venus 
pour cet objet , conçurent line telle estluie poui ce 
prince encore dans un âge si tendre , que l’un n’eux 
s’écria : Cet enfant est déjà un grand roi , et h nôtre 
n'est qu'un riche potentat. Alexandre dut sans doute 
hçaucou^ de ces avantages à la nature , mais beaucoup 
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Encore à son éducation. Philippe , qui se rappeloit 
toujours combien il avoit profité de la société d’Épa- 
minondas , et que dans sa vie il avoit fait plus de 
conquêtes par la force de son éloquence que par celte 
de ses armes , avoit eu grand soin d’appliquer son fils 
aux belles-lettres ; il slattacha , par de grands bien- 
faits , le célèbre Aristote , afin qu’ Alexandre reçut de 
lui les premières leçons. Ce grand philosophe ne dé- 
daigna point cet emploi , sentant combien il est im- 
poitant de donner de bons principes à celui qui esc 
destiné à commander aux hommes , et qu’on ne doit 
pas mépriser ces premiers élémens , sans lesquels il est 
impossible de parvenir à de grandes choses. 

Alexandre ayant eu pour maîtres les plus habiles 
dans chaque art , non-seulement il nourrit son ame 
des meilleurs principes , mais même il fcrmoit son 
corps par les exercices de toute espèce , et il l’ac- 
coutuma pour la guerre aux plus grands travaux. Au 
milieu de ses délassemens , il n'étoit jamais oisif. Quand 

11 reposoit soa attention , il s’adonnoit à la paume ou 
à la danse (i). Ces jeux pi'éparoient son corps à des 
exploits plus sérieux , et le randuient capable ds 
supporter les plus grandes fatigues. 


CHAPITRE III. 

C^UAND le temps eut fortifié l’ame et le corps 
d’Alexandre , et qu’on le crut capable d’études sui- 
vies , on rappela près de lui Aristote , qui pour lors 
étoit à Mytilène 5 de cet instant , il ne quitta plus 
son illustre disciple , jusqu’à ce que , devenu roi par la 
mort de Philippe , Alexandre passa en Asie. Pendant 
cet intervalle , le disciple dévora tout ce qu’il put ap- 

f rendre d’un si grand maître ; il s’attacha sur-tout à 
etude de la nature , a'. ec d’autant plus d’avidité , 

(1) La danse , cbe* le» Grecs , étoit fouvent un exerciee 
militaire ; ils en avpieni one sur-tout , appelée pyri/oae , qui 
s’exécutoit avec des armes ; les jîunes roldats y mettoieat 
beaucoup de force et d’adresse , iU y figuroient des combati 
et des evuluiions. Cet exercice leur dénouait le» membres , 
leursppr«nqit à manier iei arme». 
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l|u*il avoit conçu Iç dessein de devenir le maître du 
monde j et depuis , il aida aux découvertes qu'on vou- 
lut taire dans ce genre , avec une ame et des dé- 
penses royales. La Grèce et l’Asie entière furent sou- 
mises aux recherches et à la sagacité d'Aristote , afÎB 
qu’il pût fixer ses connoissances sur la nature de tou- 
tes les especes d’animaux qui les rcmplissoient. Tous 
ceux , sans exception , qui s’occiipuient par état de 
la chasse , de la pèche ou de la pipée , ou meme qui 
avoient des connoissances dans ces différens genres , 
eurent ordre de lui obéir ; on assure qu’Aristote reçut 
huit cents talens (i) pour fournir à toutes ses dépenses. 
Alex'andre aimoit tant la science de la nature , qu’il 
s’y donna des soins et y fit des frais dont il ne devoir 
jamais recueillir le fruit. On trouva , cent ans après 
sa mort , des cerfs auxquels il avoir fait mettre des 
colliers d’or , afin que la postérité pût savoir quellq 
foi on devoir ajouter à ceux qui avoient écrit de Iq 
longue vie de ces animaux, 

Nous voyons dans une lettre d'Alexandre à Aristote, 
que ce philosophe l’avoit instruit aussi dans les hautes 
sciences que l’on appeloit alors acroamatiquet (a). Ce 
prince blâme Aristote d’avoir écrit sur les principes 
acroamatiques , et par-là de les avoir divulgués. Aris- 
tote lui répond qu’ils ne sont point divulgués , puis- 
que personne ne pourra jamais les entendre , sans avoir 
été initié , par des leçons secretres , dans la connois- 
sance de ce qu’ils signifioient. Lorsqu’Alexandre lui 
demanda ce qu’il avoir écrit sur la rhétorique , il exi- 
gea de lui qu’il ne communiqueroit ce même manus- 

(1) On ne trouve i.un.iis , dit t'Encyclopédie , noi Auteors 

français d’aciard sur J'év4,'narioii des talens des ancien's , 
parce qu’ils ne l’ont iaïua-.s faite d’après le poids et le titre , 
mais toujours d’après le cours variable de, nos espèces : ainsi 
3 udé évalue le talent d’Athènes k içoo 1 . Tourcil , k 2800 , 
et nos derniers écrivains , à 4îCO. , 

(2) l’lucarque et Aulu.qclle nous apprennent que cette 
science acroaiuatique étou upe métaphysique plus ralKnée 

a u’Aristote enscignoit à l’orçille , seulenieni k ceux de ses 
iiciples qu’if chérissoit , ou qu’il considéroit plus que Us 
autres. Alexandre se scandalisoit qu’on rendit publiques ces 
cunnoissaaces , qu il vpuloit posséder seul s ou arec peu 
d’adeptes. On voit parla lettre du prince , et par la réponse 
du maître , qae c.- bel art appelé ckarl.-iutneria eruditoruK' 1 
Ptoit déjà ««nna dans U docte antiquité. ' 

• A 6 
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crit à personne ; car ce prince n’étoit pas moins 
Ibux de surpasser tout le monde en connoissances qu’en 
pouvoir ; et sa vanité croit otTensée de partager quel- 
que e'-pece de jiloiie que ce fût avec le commun des 
hommes. Ses lettres nous apprennent qu'il prit quel- 
ques connoissances de la médecine , du fils d’un méde- 
cin appelé aussi Aristote , de la race des Asclépiades ; 
mais il s’attacha sur-tout a cette partie de la philoso- 
phie qui apprend à l’homme l’art de commander à soi- 
même et aux autres ; on a toujours pensé qu’il renversa 
le trône des Persans , plutôt par son grand courage , 
par sa prudence sa tempérance , sa patience dans les 
travaux et sa profonde politique , que par ses richesses 
et par la force de ses armes ; il discit quelquefois : 
/e ne dois pas moins à Aristote qu'à Fhilippe ; celui-ci 
me donna Ut vie ,'mais Aristote m’a appris à en ufer. 

Il faut convenir cependant que ce génie ardent fut 
trop tourmenté d’une soif de gloire , que son maîtia 
mettoit au rang des plus grands biens ; non content 
de faire succéder sans cesse des guerres à d’autres 
guerres , dans la vue d’etondte sa domination , il 4 
prétendu, de son vivant , aux honnéurs divins. 

Au reste , Aristote ne reçut pas des faveurs du seul 
Alex andre. Philippe , pour prix de ses soins , lui ac- 
coi la le rétablissement de sa patrie , qu’il avoir dé- 
truite. Les Olynthiens , peuple voisin de la Macé- 
doine , a . oient vu , avec jalousie , un état qu’ils éga- 
loieat en puibsancc , augmenter en forces et en éten- 
due- sous un roi belliqueux et vainqueur , qui sem- 
Moit les menacer de les enchaîner ou de les détruire i 
îL: combattirent les Macédoniens d’abord en ennemis 
redotitables , puis sn désespérés. Plus la liaine avoit 
^nime les coinbattans , plus la victoire fut cruelle, - 
Olynthe fit ftisée de fond en comble -, les citoyens 
furent vendus ; et toutes les villes qui composoient 
qemalheu.eqx état , éptou'. oÆnt le sort de la capitale. 
SUjji'e , daris laquelle ^ristote étoit né , avoit été 
qnieloppée dans la ruine coinmane ; Philippe lui per-, 
mit ie rebâtir sa patrie , et lai en fou^it les moyens, 
j,otsque Stagire fut relevée , Aristote lui donna un 
ccu^s <i« , dont elle us» tovjouts 
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la sagesse d’un seul citoyen fit renaître de sa cendre 
une ville que , dans sa plus grande splendeur , des 
armées nombreuses et aguerries n’avoit pu préserver 
d’une ruine absolue. On voit encore quel cas Philippe 
faisoit d’Aristote , dans les avis que ce prinfe donnoit 
à iop fiis ; il lui recommandoit sans cesse de profiter 
des leçons d’un si grand maître , aHn de prévenir les 
remords , et de n’avoir jamais à rougir d’aucune ac- 
tion de sa vie. Aussi , au milieu des plus grandes 
affaires , Alexandre n’oublioit pas son maître ; il en- 
tretint long-temps avec lui un commerce fréquent , et 
lui demandoit des lumières , non - seulement sur les 
sciences profondes , mais encore pour sa propre con- 
' duite. Le philosophe répondoit au monarque ce qu’il 
pensoit pouvoir être utile à lui et à ses sujets. Sou- 
yenei'vous , lui écrivoit-il , que tant de puissance vous 
est donnée pour le bien des hommes , et non pour leur 
ruine. Quelquefois , combattant sur - tout la colère à 
laquelle il le savoir enclin : Modérei-vous , lui disoit- 
il , il nest pas raisonnable de s’irriter contre plut foiblt 
que soi , et vous n’avei pas votre égal sur la terre. 

Cependant , vers la fin de sa vie , Alexandre , enflë 
de ses siKcès , commençoit à n’écouter plus son maître , 
sur-tout deprris la mort de Callisthène -, il se. persua- 
doit que ce philosophe ne la lui avoir pas pardonnée , 
et que , sous prétexte d’étaler des principes de morale , 
mais en effet pour se venger de lui , il affectoic de le 
fatiguer par des disputes continuelles , se faisant une 
gloire de montrer que sa philo.sophie n’étoit point in- 
timidée par l’appareil de la toute-puissaoce. En effet , 
peu de temps avant la mort d'Alexandre , un de ses 
généraux , appelé Cassandre , étant venu vers le roi 
pour défendre son père de quelquer accusations inten- 
tées contre lut , le prince l’interrompant lui dit , que 
t’itoit-là des subtilités d'Aristote ; que Cassandre pen^ 
soit éluder de justes plaintes par de l’entortillage et 
des sophismes ; et eue s il découvrait que ce qu’on r<- 
jrochoic à son père était véritable , il en arriverait mat 
à tous deux. Le prince prononça ces mots avec un visage 
si allumé , que long-temps apres , Cassandie , qui étoit 
devenu touc-pui.ssant en Grèce, voyant, à Delphes, 
tme tutuç d'Â’«%an«Ue , cqtte vue lui tappela le «hA’’ 
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ger qu’il avoit couru , et le fit trembler de tous Sût 
membres. La défaveur d’Alexandre do.nna lieu à des 
bruits très-désavantageux à la réputation d’Aristote ; 
car plusieurs publièrent qu’il avoit composé le poison 
qu'on porta dans une corne de cheval à Sabilone , et 
dont on croit qu’ Alexandre mourut. 

Ce prince aimoit la musique ; il s’y donna d’aborfl 
avec beaucoup de vivacité ; mais le roi son père lut 
ayant dit un jour : N'êtcs vous pas honteux de chanter 
ti bien ? Il comprit que cet art etoit au-dessous de U 
majesté royale , et il le traita plus né^,ligemment. A 
peu près dans le même temps , sua maître de lyre lui 
indiquant de toucher une certaine corde : Qu’importe, 
dit le prince , cdlt-là ou un autre ? et Tt en toucha 
une autre effectivement. Il imparte trit-peu à celui qui 
doit être roi , répondit le maître , mais beaucoup à celui 
qui veut devenir musicien. Depuis il n’aima plus que la 
musique mâle et guerrière , méprisant les sons touchons 
et efféminés , somme propres a corrompre les moeurs. 
Il distingua le musicien Timothée , qui excelloit en 
ce genre , et qui , pour plaire à ce prince , sut si bien 
traiter le mode appelé pour lors Phrygien , qu’il ra^» 
vissoit le jeune héros , et le faisoit courir aux armes 
comme s’il eût apperçu l’ennemi. Il prit encore des 
leçons d’éloquence d’Anaximène , natif de Lampsaque. 
Dans la suite, cette ville dut son salut à l’adresse do 
ce rhéteur. Lorsqu’Alexandre , désirant pénétrer dans 
la Perse , avoit résolu la destruction de Lampsaque , 
il apperçut Anaximène qui sortoit de la ville pour 
l’aborder. Le prince ne doutant pas qu’il ne vînt inter- 
céder pour sa patrie , s’écria an colère : Je jure par lest 
dieux de la Grèce , que je n’accorderai point à tet 
homme ce qu’il va me demander. Anaximène qui , en 
approchant , avoit entendu ccs dernières paroles , le 
conjura de détruire la ville. Le prince adouci par le 
Stratagème adroit de son ancien maître , lié par le. 
serment qu’il avoit fait , accorda gtace à ceux de 
Lampsaque 

H méprL'oit les comédiens , parce que leur art étoit 
inutile a ce qu'il <e proposoit , et ne tendoit , disoit- 
U , qu’à corsempre les mceors. Il fit peu de cas' dés 
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ttlièletes , quoiqu’on les estimât beaucoup dans toute 
la Grèce , il les regardoit comme des gens oisifs , adon-^ 
nés aux plaisirs , et qui aimoient mieux consacrer leurs 
forces à de vains spectacles , que de les employer au 
service de la patrie. Il chent et protégea tous les autres 
arts , même ceux dont il n'avoit aucune teinture. Aussi 
tous les hommes qui croyoient exceller en quelque 
genre , arrivoient de toutes parts , même des extré- 
mités du mon.le , pour présenter à Alexandre ou des 
ouvrages de leur génie , ou des chefs-d’œuvre de leur 
art ; il les récompsnsoit presque toujours avec le dis- 
cernement du plus grand connoisseur et la magnifi- 
cence du plus grand roi du monde. 11 envoya aussi 
de riches présens , dans les pays les plus éloignés , 
aux érudits , et à ceux dont le mérite transcendant , 
de quelque espece qu’il fût , étoit parvenu jusqu’à lui. 
Cette profusion encouragea tellement les talens , qu’au- 
Oun^iècle n’a été plus fécond en arts utiles ou agréa- 
bles. Les sciences et les moeurs reçoivent toujours 
l’empreinte du monarque j et les goûts de chaque siè- 
cle , font l’honneur ou la honte du prince qui l’a 
gouverné. 


C H A P I T R E - I V. 

Ïjntre tous les anciens , Alexandre discerna sur- 
tout Homère ; il prétendoit trouver dans ses ouvrages 
toute la sagesse nécessaire pour fonder les empires ; 
il l’aimeit tant , qu’on lui avoir donné en grec un 
surnom qui signifioit amateur d’fiomire- Ses livres le 
suivoient toujouis ; il les mettoit la nuit sous son 
chevet avec son épée ; il les appeloit- son imtruction 
et sa provision de guerre; et il répétoit sans cesse , 
qu'Achille étoit trop heureux d’avoir eu un tel homme 
pour publier sa gloire Alexandre ayant trouvé dans 
le pillai, e de la ville de Damas , un petit coffre d’une 
matière très-précieuse et d’un fort beau travail , ses 
courtisans lui demandèrent à quel usage il le desti- 
noit i Je U consacre à Homère , répondit-il ; je veux 
que le plus bel ouyrage qui soit sorti de l'efprit htf- 
maln , soit tonterré dans le plus bel 4eui possible^ De-là 
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est venu que l’exemplaire le plus correct d’HomèfC 
qu’Alexandre fit taire avec un soin extrême , fut ap- 
pelé Nurihecie , parce que le prince le serra dans une 
poîte qui avoit été faite en Perse , pour repfjrmer 
des parfums. Quelqu’un lui apportant la nouvelle d’un 

Î 'rand succès , venoit à lui en courant , lui tendant 
es bras , et marquant sur son visage l’expression d’une 
grande joie : Que vene^-vous m'apprendre de si ag/éa- 
ble , lui dit-i 1 , est- ce qu Homère serait ressuscité ^ 
Dans ce temps , le prince étoit parvenu à un si naut 
degré de gloiie , qu’il pensoit que rien ne lui man- 
qnoit plus qu’un poète pour le chanter ; il lisoit si 
souvent Homère , que ses vers se gravoient dam sa 
mémoire , et que personne ne put jamais mieux le 
citer ni le juger , qu’Alexandre ; il faisoit cas s.ir-tout 
de ce vers dans lequel le poète peignoit Agamenmon 
comme un grand général et comme un Drave s^l !at. 
Le jeune piince le prenoit pour la réglé de ses mœurs , 
et pour un grand encouragement à la vertu. 

Avec ces principes , il portoit noblement le far-» 
deau de sa haute fortune et de sa iignité siiprrme ; 
il se défendit de l’oreueil et de la licence , deux daa»- 
gereux écueils pour les rois (i). Ses habi's n’étoient 

Î ias beaucoup plus magnifiques que ceux des ; articui 
iers. Alexandre pensojt qu’un général doit être dis- 
tingué du soldat plutôt par ses grandes qualités , que 
par son extérieur ; il montroit de la gaieté , de i’nu- 
manité , de la bienveillance , et cependant il n’étoit 
jamais trop familier j il buvoU volontiers , mais sans 
aucun excès ; et dans ses momens de loisir , il préfé- 
roit à taule le plaisir de la con- ersation , .à celui du 
vin. Il ir.épri.-.oii ce qu’on appelle volupt.- , à tel point , 
que sa mère craignit assez long-temps qu’il ne fût 
incapable de se repioûuire ; il s’abstint sui-tout très, 
religieusemçnt .le jamais souiller le lit nuptial. Telles 
furent les ma-urs de sa jeunesse ; il les conserva long- 
temps , et il donna au monde un grand exemple di^ne 
de l’admiranon de la postérité , jusqu’à ce que les 
faveurs d’une fortune trop constante eussçnt chan^4 

Nvm ne dironi pas toiiiourt c*l«» 
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kftn caractère , et lai eui'.ent fait perdre peu à peu 
cette heureu6e moJe.ation. 

Il donna au roi son pere et à toute sa cour les pre- 
mières preuves de son adresse et de son coatase , en 
domptant un cheval Bacéphale (ly. La Thessalie étoit 
fameuse alors par sa cas'alerie ; on y eiitretenoit en plu- 
sieurs lieux des haras qui fournissoient d’excellens che- 
Taux : ce Bucéphale parut un des meilleurs pour l’agi- 
lité , la force et la figure. Fhilonicus de Fharrale , le 
jugeant digne de porter un grand roi , vint l’otTrir a 
rhihpjje pour seize talens. Q .and on voulut l’essayer 
en plaine , aucun des favoris ni des gardes du roi ne 
put le dompter j il les effiay-uit , il les renversoit tour- 
a-tour , et tous vouloicnc qu’on l'abandonnât , comme 
incapable d’aucun service- Le jeuiie pri*ice , témoin 
de leurs efforts et de leur peu de succès , s’écrioit : 
Qut/ merveilleux cheval ces gens-ci vont perdre , parce 
qu’ils sent des poltrons et des mal-adroits ! Philippe , 
entendant ce discours que lè prince avoit répété plu- 
sieurs fois , le reprit de ce qu’il injurioit des hommes 

{ ilus habiles et plus expérimentés que lui , comme si 
ui-méme pouvoit réussir à ce qu’ils abandonnoient. 
Oui , mon pire , répondit fermement Alexandre , /y 
réussirai. Et si vous y succombe^ , insista Philippe , 
à quoi vous soumette^ - vous ? Je pairai le cheval , 
continua le jeune prince. Tous les assistans éclatant de 
rire , il fut arrêté à l’instant que Philippe l’achete- 
roit , et qu’il apparciendroit à Alexandre , s’il parve- 
fioit à 1(^ dompter j mais qu’Alexandte le paieroit , s’il 
étoit forcé d’y renoncer. 

Le marché conclu , Alexandre se saisit des rênes , et 
il tourna l'animal vers le soleil > de façon qu’il ne 
pouvoit voir son ombre ; car il avoit remarqué que 
c’étoit-là ce qui l’effrayoit le plus. Bucéphcle se cabrant 
toujours , il le flatta de la main et de la voix , et pre- 
rant son temps , il s’élança dessus avec une agilité 
merveilleuse. Le cheval indompté ruoit de toute sa 
force ç secouant la tete , résistant au frein , et tâchant 

(i) On xppe\oit Bucéphale , aae race de chevaex , commana 
en Thessaiie : lear front large et U fierté de lenr regard 
•Teicat qaeique chose da caaieaa. 
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de se dérober de dessous l’homme. Alexandre Immo» 
bile lui lâche la bride ; et , comme la plaine ctoit spa- 
cieuse , il donne des éperons , presse la course , lasse 
sa fougue : quand il le sentit se ralentir , il le pressa 
de nouveau ; et l’ayant fatigué par une nouvelle course 
forcée, l’animal presqu’aux abois , se calmant, Alexandre 
le ramena au pas doux , tranquille et dompté. Comme 
il descendoit , Philippe embrassa son lils en répandant 
des larmes de joie : Cherche , lui dit - il , un plus 
grand empire la Macédoine est trop petite pour te 
contenir. Depuis ce temps , Bucéphale , indomptable 
pour tout autre , se soumit au seul Alexandre ; il le 
porta toujours dans ses travaux et dans ses victoires 
jusqu’à ce qu’il fût tué à la bataille de Porus. Les 
plus habiles artistes ont cru cette action digne d’ho- 
norer leurs talens. Praxitèle et Phidias ont fait à l’envi 
chacun une statue d’un homme qui dompte un cheval : 
quoiqu’il ne soit pas constant que la figure soit celle 
D’Alexandre , plusieurs bons auteurs l’ont assuré. 


CHAPITRE V. 


•\_UETTE action et plusieurs autres qui annonçoient 
beaucoup d’esprit et de courage , valurent au jeune 
prince la confiance du roi son père , à tel point que , 
lorsque Philippe partit pour faire le siège de Bysance , 
il laissa une autorité absolue dans la Macédojpc à .son 
fils , pour lors âgé de seize ans. Les Médariens , peu- 
ple de la Thracc , sujets des Macédoniens , crurent le 
moment favorable pour décider la révolte qu’ils médi- 
toient depuis long-temps. Alexandre , enchante de trou- 
ver sitôt une occasion de signaler sa valeur , marcha 
contre les rebelles , aidé des chefs que son père lui avoir 
laissés ; il les défit , les dispersa , les chassa du pays , 
et établit dans leur ville un ramas d’étrangers qui la 
nommèrent Alexandropolis , du nom de son nouveau 
fondateur. Philippe fut content de cet événement ; mais 
craignant la fougue de ce jeune prince , qui , livré à 
lui-méme , pourroit faire des entreptises supérieures à 
tes forces , et <jui le feroient succomber , U l’a^ipela 
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auprès de lui , afin de modérer cette ardeur ; et il se 
servit trèS'Utilement de sa vaillance dans la conquête 
qu’il Ht des villes de la Chersonnèse. 

Cependant le siège de Bysance tiroit en longueur. 
Cette ville, très-forte par elle-même, étoit défendue 
par de braves gens qui combattoient pour leur liberté. 
Les Grecs et les Barbares , jaloux des succès de Phi- 
lippe , annonçoient de toute part des secours à By- 
sance ; le prince , désespérant du succès , ne pensoit 
plus^qu’à retirer ses troupes , a moins de perte possible 
de ses soldats et de sa réputation. Vers ce temps , Athée, 
roi des Getes , peuple de Scythie , avoit sur les bras 
une guerre contre les Istriens : ce prince demanda des 
secours à Philippe , et lui promit de l’adopter , s’il 
vouloir l’aider à défendre son royaume. Philippe lui 
avoir accordé des troupes ; mais le roi des Istriens 
s’étant retiré , Athée , délivré de la crainte de la guerre , 
renvoya les Macédoniens sans les payer , disant qu’il 
n’avoit eu nul besoin de ces troupes étrangères , parce 
que les sienne* sufEsoient pour la défense de son royau- 
me , et qu’il n’adopteroit jamais Philippe , puisqu’il 
avoir un fais pour lui succéder. 

Le roi de Macédoine , sous prétexte de venger cette 
injure , leva le siège de Bysance , et conduisit ses 
troupes en Scythie. Quoique ces Barbares fussent nom- 
breux et vaillans , les talens supérieurs de Philippe 
les vainquirent ; il fat beaucoup d’esclaves , femmes et 
enfans , prit des boeufs et des chevaux , et rien autre 
chose.' Les Gètes étoient indigens , autant par inclina- 
tion que par la nature de leur sol. Contens de vivre 
avec, une extrême sobriété , ils regardoient la pauvreté 
comme un avantage. Philippe devoir passer dans le 
pays des Triballiens pour revenir de la Scythie ; ceux-ci 
s’emparèrent des hauteurs , se mirent en défense , et 
déclarèrent au roi qu’ils ne lui Jivreroient point pas- 
sage , à moins qu’il ne leur fit part du butin qu’il 
avoir fait sut les Gètes. En même temps les Grecs 
mercénaires qui aveient partagé avec les Macédoniens 
les dangers de la guerre , et qui soufaroient impa- 
tiemment de se voir déchus des profits de cette expédi- 
tion , excitèrent une tévolte -, en couiut »ux aimes ; 


Digitized by Google 


ab SuppL£ME}fs^ Liv. I. 

le combat fut tanglant : Philippe eut la cuisse ptrcét 
de part en parc , d’un javelot qui tua son clieval • 
tant le coup avoir été igourcusement porté. Alexan- 
dre , voyant le roi renversé , se précipite de son che- 
val , couvre son pere de son bouclier , et tue de son 
épee quelques séditieux qui vouloir l’acliever ; il fit 
fuir les autres d’autant plus aisément , qu’ils croyoient 
que le roi ne vivoit plus. Ainsi Philippe fut préservé 
par la tendresse et le courage de son fils, et il dut 
en partie sa vie à l’opinion que l’énormité de sa 
klessure donna de sa mort. 

Dans ce trouble , tout le butin fut dispersé. Philippe 
demeura boiteux ; comme il s’en afRigeoit , son fils 
lui dit , qu'il ne devait p.is se fâcher d'une blessure que 
lui rappelait son courage à chaque pas qu’il faisait. 
Ce prince avoit sans doute acquis assez de gloire et de 
puissance ; il avoit assez couru de dangers et reçu de 
blessures; mais son ame tourmentée par l'ambition, 
ne pouvoir pas endurer le repos. Les Macédoniens , 
ci-devant tributaires de l’Illytie , étoient devenus , par 
son courage , maîtres non-seulement de leurs voisins , 
mais encore de peuples tres-cloignés ; il avoit sou- 
mis les Triballicns , la THrace et plusieurs provinces 
de la Grèce; il contenoit les uns par la crainte, et les 
autres par les bienfaits. Daochus , Cineas , Thrasy- 
dée , avec les Larisséens , Eudicus et Simus avoient 
fait la conquête de la Thessalie ; les Arcadiens avoient 
été soumis par Cercidas , Hieronyme et Eucalpidas j 
Mirtes , Teledamas , Muaseas avoient vaincu les Aç- 
giens ; les Eléens subirent le joug des Macédoniens , 
commandés par Euxithée , Cléotime et Aristæchme ; 
les fils de Philias , Néon et Thrasi loque avoient sou- 
mis les Messéniens ; Aristrate et Démarate , les Sicyo- 
niens ; Pratodore , Helixus , Perilaus , les Mégariens } 
Hipparque , Clitarque et Sosistrate , chefs de leurs 
villes , avoient mis les Eubœens dans les intérêts 
de Philippe ; Euthycrates et Lasiiienes avoient livré 
Olyntlie. ■ La seule ville de Sparte , qui tenoit invie- 
lablement à ses lois , avoit résisté efficacement à la 
force et à la trahison. 

Philippe aspiroit tout haut à l’empire de la Grèce j 


Digitized by Google 





ytrpi» liME y#, Liv.I; 4» 

ït II prévoyoit qu’il seroic arrêté sur - tout par les 
Athéniens. Quoique plusieurs d’entr’eux lui fus'ent 
vendus , le peuple , entraîne par l’eloquence de Demos- 
thene , rbrmait une digue cc.ntre ses amsitieux projets : • 

les intérêts que ces puissans voisins avoient a démêler 
entr'eux , avoient appris aux Athé.niens que l’esprit de 
Philippe , adroit , audacieux , avide de pouvoir , s’écar- 
toit facilement de la justice et de l'honneur ; il ne 
pardonnoit point a la république d’Athènes de lui 
avoir fait manquer la conquête de Bysance ; non-seu- 
lement elle avoit armé cent vingt voiles pour secourir 
cette place assiégée , mais même elle avoit engagé ceux 
de Rhodes et de (Jhio a se joindre à elle. 

Ainsi , tandis qa’on pansoit la blessure de Philippe , 
il préparoit soarJement une entreprise contre Athènes ; 
et il tenoit ses soldats assemblés , sous prétexte d’ob- 
serv er les illiriens , peuple fier , impatient du joug. En 
effet , il envoya contre eux Alexandre , qui dispersa ces 
barb ares , et en trè^-peu de temps les mit en fuite. 

Par ce >.eeond essai de ses forces , ce prince donna et 
prit lui-imÿnc une grande opinion de son bonheur et de 
sa vertu’ militaire , se ctoyant déjà capable de con- 
duire des troupes et de les faire vaincre sans son père. 

Ce que je viens de raconter remplit l’e.pace de deux 
axnées. Philippe , ayant eu le temps de faire les pré- 
paratifs pour le succès des projets qu’il mèditoit , saisit 
arec empressement une occasion favorable u’entrer ar- 
mé sur le terrein des Grecs , sans qu’ils pussent en 
prendre d’ombrage ; il venait d’être déclaré général 
de la <yicce par un décret des Amphictyons (i) , pour 
répumei' l’insolence de,, locriens qui liabitoient Am- 
phis. e , lesquels s’obstinoient , malgré l’autorité de 
ces députes de l.i lution , à cultiver le champ Cyr- 
rhten , consacié à Apollon ; ils avoient tué plusieurs 
de ceux à qui la garde de cette terre étoit confiée , 
et ils avoie/it blessé leur clxef. Philippe , chargé de les 
lépijuier , appela les troupes alliées du Péloponnèse , 

fOAmp icivon» étoient des députés des difTérenspeupIes de 
la Grèce , i|ui> Haas leur assemblée çéuérale , represenroient 
tautes les nations ; il. avoient plein pouvoir le proposer , 
de résoudre et d’arrêter ce t)u’ils juKeoiem utile et avaala* 
nus à toute la Grèce < ils s'assembloient à Delphes- 
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et fît entrer son armée dans la Grece , avant le coitl» 
fnencement du printemps. 11 étoit alors lié aux Athé- 
niens par un traité , mais ce peuple savoit le peu de 
fond qu’il y avoit à faire sur la foi du roi de Macé* 
doine , lorsque son intérêt l’invitoit à la violer. 

Les Athéniens envoyèrent cependant des ambassa- 
deurs auprès du roi , pour réclamer l’exécution des 
traités , pour obtenir du moins qu’il suspendît tont 
acte d’hostilité jusques vers le milieu du printemps ; 
que d’ici la , la république aviseroit aux moyens de 
faire cesser les sujets de plaintes. Elle députa aussi vers 
les Thébains , pour leur repréie.nter le commun dan- 
ger , et pour les exhorter à défendre avec les Athéniens 
l’intérêt et la sûreté de toute la Grèce. Mais l’habile 
Philippe avoit parmi les Thébains des créatures et des 
amis fort accrédites dans leur république. Timolaus , 
Theo.’iton , Anemœtas maintinrent Thèbes dans l’al- 
liance avec la Macédoine. Le roi espéra dès-lors qu’il 
seroit bientôt maître dans Athènes , quand il n’auroit 
plus qu’elle à combattre. U s’empressa de réduire les 
Locriens d’Amphisse et leurs alliés ; puis , %narchant 
avec précipitation dans la Phocide , il s’empara d’Ela- 
tée , ville qui confine également aux Thébains et aux 
Athéniens , et qui par sa situation commande à ces deux 
états , y mit garnison , et la forttifia comme s’il en eût 
.voulu faire le centre de la guerre. 

Un Courier ayant apporté de nuit cette nouvelle à 
'Athènes , remplit toute la ville de trouble et de con- 
fusion , tellement que , lorsque le peuple fut assem- ' 
blé sur la place , le crieur public déclarant à haute 
voix , selon l’usage , que celui qui avoit à proposer 
quelque chose pour le bien public eût à parler , chacun 
garda un profond silence , jusqu’à ce que Démosthèr.e 
ayant parlé sur l’événement présent , conclut à faire 
sortir les armées de terre et denier , et à envoyer des 
ambassadeurs à tous les états de la Grèce , notamment 
aux Thébains. Cet avis fut bientôt converti en décret. 
Chares et Lisicles furent nommés généraux des deux 
armées ; Démosthèr.e fut mis à la tetc de l’ambassade ' 
envoyée aux Tliébains. Le Macédonien s’attendoit à 
tout ceU , et il comprenoit assez quelles forces se 
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t^dnlroient contre lui seul , si ces peuples parvenoient 
à se lier par un taitd ; il connoissoit les richesses et 
le crédit des Athéniens dans toute la Grèce , et il n’i^no- 
roit pas conibien la paissance , ou du moins la renom- 
«lée des Thébains étoit à craindre ; ti n’avoit pas ou- 
blié le combat de Leuctres , dans lequel les Thébains 
avaient arraché aux Spartiates le premier rang sur tous 
les Grecs; ainsi pour s’assurer de plus en plus de 
ses créatures , et pour rompre les diverses factions qui 
pouvoient s’élever contre lui , il envoya à Thèbes deux 
Macédoniens , Amintas et Cléarque , et iF leur associa 
un Bysantin nommé Python , sur l’éloquence duquel il 
comptoir beaucoup. Voici le discours que cet homme 
prononça dans l’assemblée des Thc'bains , tel qu’il 
nous a été conservé. 


CHAPITRE IV. 

i> T H É B A I NS , si Philippe étoit maintenant tran- 
>» quille au fond de sa Macédoine , que vous ne fussiez 
I* liés à lui par aucun traité , et que l’armée Athé- 
» nienne se fût emparée d'Elatée , je ne doute pas 
»* qu’alors vous ne rechc-chassiez avec empressemnt 
» l’alliance de ce prince. En effet , qui ne preféreroit 
l’amitié d’un monarque si puissant , que tant de vic- 
» toires ont fait connoltre , à l’alliance d’une répu- 
n bl'.que pius recommandable , après tout , par son 
» ancienne renommée , que par ses forces présentes ? 
»» Usez donc de la puissance de ce conquérant qui est 
» votre ami : son armée victorieuse occupe l’entrée 
» de votre état ; et on veut que vous cherchiez la fa- 
)i veut des Athéniens , dont vous n’avez éprouvé que 
» des injures. C’est une nouvelle injure que d’oser vous 
» le proposer. Ces supefbes républicains croient - ils 
Il que toute la prudence , toute la sagesse humaine ha- 
1 ) bitent parmi eux; que le reste des hommes , sur-tout 
» les Béotiens , ( car c’est vous principalement qu’Üs 
» affectent de mépriser , ) gens ineptes et grossiers , 
» ce qui peut leur être utile ? 11 n’est rien de si insensé 
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M que la république d’Athènes ne se âatte de Vdul 
» persuader ; elle espère que vous choisirez vos amis 
H et vos ennemis , non pas pour vous , mais pour elle j 
« elle se fie sur l’éloquence de ses députés , et ce sont 
»> en effet ses meilleures aimes j mais l’homme sage 
» préféré les actions aux paroles , dans la guerre sur- 
it tout : où il faut la main , la langue devient super- 
« flue. Que les Athcnicns se complaisent autant qu’ils 
» le voudront dans les ressources de leur éloquence j 
» la valeur de Philippe , sa fortune , ses soldats , ses 
» alliés , voilà des forces qu’on peut opposer aux leurs. 

M Je n’oserois décider s’il n’y a pas encore plus 
» d’absurdité que d’impudence dans la proposition qu’ils 
>t vous font : Thébair.s , semblent-ils vous dite , dé* 
»t toune[ sur vos têtes la foudre qui est dirigée contra 
» V Attique tUclare\la guerre à un roi puissant , votra 

ami et votre allié , afin qu'il vous écrase , et que nous 
St demeurions en sûreté ; présente^ vos corps , ofifre\ vos 
» campagnes à sa vengeance , de peur qu'il ne let 
» tourne contre les Athéniens , pour les injures qu'il 
» en a repues. De pareilles propositions peuvent-elles 
it être faites par des hommes qui aient du sens , ou 
» s’adresser à des hommes qu’on soupçonne d’en avoir ? 
» Ceux qui n’ont jamais laissé passer une occasion de 
n vous opprimer , qui vous ont attaqué par des inju- 

res , par des outrages , par leurs armes autant qu’ils 
» l'ont pu , ceux qui ont mis leur bonheur dans votre 
» ruine . osent vous proposer aujourd’hui de périr avec 
» eux , au lieu de vaincre avec Philippe » avec ce prince 
»» votre hôte et votre élève , instruit sous les yeux du 
M vertueux , du grand Epaminondas. Dès la tendre 
» jeunesse , Philippe a pris dans son éducation , dans 
>• ses premières mœurs , l’amour de votre république ; 
• il a ven jé , dans la guerre contre les Phociens , l’in- 
I* jure faite à Apollon et à vous ; tandis que les Athé- 
»* niens , par le seul désir de vous nuire , envoyoient 
» des secours aux sacrilèges. 

n Dernièrement encore , Philippe , autorisé par un 
» décret des Amphictyons , a vengé sur les Locriens . 
ts l’outrage fait à la meme di*inlté;et sans perdre do 
^ temps , il est venu ici avec ses troupes pour votre 

» intérêt 
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w intérêt , bien résolu de ne les pis déplacer , qu’il 
H ne vous ait mis à l’abri des atteintes d’un peuple, 

** votre émule et votre ennemi. Si vous voulez l’aider 
w et de vos conseils et do vos forces , il vous admettra 
»* volontiers à partager le butin , plutôt que les dangers 
»* de cette guerre ; si vous préférez de demeurer c« 

« paix , ouvrez-lui le passage , et il sera tout seul le 
*• vengeur de nos communes injures; vous n’en recueil- 
V» lerei pas moins le fruit de la victoire qu’il aura 
« remportée sans vous ; les troupeaux et toutes les 
>* productions des campagnes appartiendront en grande 
» partie à vous, comme étant leurs voisins, et vous 
» vous indemniserez ainsi de toutes les pertes que la 
>» guerre des Phocéens vous a occasionnées. 

» Combinez et pesez si ce parti n’est pas plus avan- 
» tagenx , que d’exposer vos villes et vos campagnes 
à un, ravage presque infaillible, et de sacrifier tout 
» ce qui est à vous aux caprices des Athéniens ; car, 

*» il ne fautpas se le dissimuler , la droiture injustement 
» suspectée, se tourne en ressentiment , et la bienveil- 
» lance offerte , lorsqu’elle n’obtient que des mépris , 

* » nécessita à la vengeance. En vous parlant ainsi, je 

** ce-prétcnds pas vous reprocher de l’ingratitude , en- 
» cote moins vous inspirer de la crainte ; vous n'êtes 
» susceptible ni de l'une , ni de l’autre ; mais je vous 
>• rappelle les services que vous avez reçus de Philippe , 
» et ceux qu’à votre tour vous lui avez rendus , afin 
»* de vous prouver que les alliances sont inébranlables, 
♦» lorsqu’elles sont fondées sur l’intérêt des deux confé- 
» jdérés ; que si Philippe a plus fait pour vous que vous 
» n’avêz fait pour lui , vous devez vous unir pins 
>* étroitement à ce puissant monarque , qui ne demande 
»» d’autre prix de ses travaux que de servir efficacement 
>» la Grèce , pour le salut et pour la dignité de laquelle 
» il a constamment combattu les Barbares. Plût à Dieu 
» que la frénésie des Athéniens lui eût permis de s<»' 
» livrer à scs projets ! au lieu de parcoutir nos pro- 
»* vinces pour réprimer les complots des méchans , il 
M auroit porté en Asie ses armes victorieuses ; et les- 
» Athéniens eux -mûmes seraient maintenant unis à 
» Philippe , si ce Demosthène et quelque gens de sa 
»* trempe n’agitoient sans_ cesse uns multitude impru» 
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»* dente : comme les vents agitent les flols , ils tei„ 
« portent où ils veulent. Philippe a pensé qu’rl étoit 
>• au dessous de lui ; qu’il seroit meme de mauvais 
exemple de pensionner de telles gens. Si ces hommes 
H étoient purs , ils feroient le bien gratuitement : ceux 
>• qui se font payer pour une bonne action , sont tout 
*> prêts de tirer du profit d’une mauvaise ; ils ne dis- 
» tinguent ce qui est honnête de ce qui est honteux , 

» ce qui est utile de ce qui est nuisible , que par le 
>• prix qu’on leur en offre. De tels hommes , conduits 
»* par un sordide intérêt , jamais par l’amour de la 
»» vertu , ni par le bien de leur patrie , moins encore 
>* par la crainte des dieux , ne feront rien de généreux , 
»* rien d’utile. Croyez que ceux qui conseillent si mal 
» leur patrie , ne sont point occupes de votre avan- 
>• tagej ils veulent vous replonger dans les mêmes 
» malheurs , dont la valeur et la bonne-foi des Macé- 
» doniens vous ont déjà tirés. 

» Ces calamités seroient d’autant plus funestes , que 
»» Philippe deviendroit pour vous un ennemi plus re- 
« dourable que jamais Philomele ni Onomarque ne 
«■ l’ont été. En effet , les efforts d’un général républi* 
e cain sont traversés souvent par ses concitoyens qui 
>• l’ont armé , autant que par l’ennemi qu’il doit com- 
battre ; mais personne ne s’oppose aux volontés 
»> d’un roi , personne ne le contredit ; les efforts de tous 
H sont dirigés par la volonté d’un seul ; et vous n’igno» 
rez pas le prix du moment à la guerre. Cet avantage 
M des Macédoniens , ne tient pas seulement à la vie 
it de Philippe ; si nous perdions ce grand prince , à 
t< l’instant même il revivroit dans Alexandre son fils, 
» qui , à peine sorti de l’enfance , donne déjà des preuves 
M d’une sagesse et d'un courage qui l’égaleront bientêt 
» aux plus grands capitaines. Chez les Athéniens , au 
♦i contraire , comme le pouvoir de décider de la guerre 
» ou de la paix appartient indistinctement à tous , 
il reste au plus audacieux qui sait s’en saisir : tout se 
)> fait en tumulte , et rien par le conseil : des hommes 
S) mal intentionnés persuadent , une multitude impru- 
>» dente et mal instruite décide : la guerre est résolue 
H avec plus d’animosité qu’elle ne se fait. On rompt 
». les traités en moins de temps qu'on n’en mit à les 
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A iiormer ; car ce peuple a aussi contracté une alliance 
» .avec Philippe, et vous voyez comme il l'observe' 

»» religieusement. Non contens de manquer de parole , 
s* dis prétendent entraîner à eux toute la Grèce. Mais' 

M vous , braves Thébains ; si recommandables par votre 
»»> constance , par votre courage et par votre prospé- 
« rité , peut-on supposer que vous ne préfériez l’alliance 
»* d’un prince qui vous a toujours été si fidèle et si 
« utile, à celle d’une république" votre rivale et votre 
« ennemie? Non; Hercule qui détourne les malheurs, 

« Hercule que vous adorez dans vos murs comme le' 

« protecteur de votre patrie, ne souffrira pas que vous' 

« attaquiez son fils dans une guerre injuste. A l’égard 
« de nos autres alliés, vous- allez apprendre de leurs 
«(bouches , s’ils se repentent de s’étre unis à Philippe. •• 

•Ainsi parla Python. Les députés des autres états,* 
après s'étre beaucoup étendus sur les louanges de Phi- 
lippe , demandèrent aux Thébains , qu’ils s’unissent aa 
vengeur de la Grèce , plutôt qu’aux Athéniens qui n’a- 
voient fait que la troubler. 


CHAPITRE VII. 

C^UAND ce fut à Demosthcne à parler;» Thébains, 
« leur dit-il , |je m’attendois que ces mercenaires de 
» Philippe se réiiandroient en louanges de leur maître , 
.» et en invectives contre nous. Ceux qui ont étouffé 
« toute pudeur , ne prennent garde ni à leurs actions , 
» ni à leurs paroles, pourvu qu’ils satisfassent leurs 
» passions ; mais .si je connois bien cette république , 
« trompés dans leur attente, ils porteront à: leur roi 
« une réponse digne de votre vertu et des mœuis de 
« la Grèce. Quant à vous , médirez avec le plus grand 
» soin la conduite que vous avez à tenir ; nous vous 
H montrerons votre intérêt dans le fond des choses , 
« non pas par le prestige des discours , auxquels ceux-ci' 
H semblent craindre que vous vous laissiez surprendre, 
is AUts puisqu’ils s’intéressent si fort «.vous , ils peaveaf 

B Z 
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>* se rassurer ; nous ne chercheroes point à faire assadC 
» d’éloquence : ces ressources sont pour les mauvaises - 
» causes; quand U vérité toute nue est si favorable, ■ 
«J il seroit mal- adroit de l’embrasser par l’alBuenca 
»> des mots. , • 

* 

»* Nous nous soucions peu du personnel de Philippe ; 

>» qu’il soit, si l’on veut , comme ses panégyristes l’ont 
»’ peint ; que sa figure soit avantageuse , qu’il ait de 
>* l’éloquence , qu’il soit même agréable et enjoué dans 

les festins , comme quelques-uns viennent de le dire : 

» il faut qu’ils le croient bien peu digne de ‘solides 
»> lonan ',es , pour s’étre rabattus sur celles-là. Ce qui 
« m'intéresse davantage , c’est les reproches qu’ils nous 
>»_ ont faits en votre présence , et que vous partagez 
s*' avec nous. Us vous ont montré l’inconvénient des 

états populaires : nos deux républiques l’ont quel- 
» quefois éprouvé ; mais toutes deux ont le noble 
»> courage de le préférer au despotisme des rois. Ces 
»» hommes ont parlé à vous comme aux Macédoniens , 

>t lorsqu’ils veulent capter leur bienveillance dans leurs , 
>» festins ou dans leurs cercles , non comme des députés 
»> chargés de remplir les plus nobles fonctions dans 
» l'assemblée d’un' peuple libre. Nous savons tous a 
»» quel point les rois et leurs esclaves détestent les 
H républiques, et tous ceux qui font cas de la liberté. 

»» Ceux que vous venez d’entendre n’ont pas eu même 
tt l’adresse de dissimuler cette haine : Thébains , nouS- 
H n’en sommes que plus obligés de nous tènir unis 
«a pour défendre nos lois et nos communs usages. 

** Il seroit à souhaiter que les migistriu de toutes 
s» nos républiques , combattissent entre eux à q.û don- 
Il neroit les plus sages conseils dans les assemblées, a 
» qui exécuteroit le plus fidélemêiit ce qui ÿ auroit éti 
•i résolu J alors personne ne sacrificroit l’intérêt géné- 
n ral à son intérêt propre , personne ns recevrait des 
I» présens , personne , à l’exemple de ces gens -ci ns 
•I vendroit sa patrie à Philippe. Mais il en est dss états 

comme des hommes; rien dé parfait à espérer pour 
«» eux. Celui-là est le plus heureux , qui rencontre 1« 

» moins de traverses. Nous s.ivons à Athènes , ions 
n savez à Thèbes , qu’il y a par - tout de inauvai# 
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M citoyens ; #il en étoit autrement , on ne verroit pas 
»t aujourd’hui Philippe à Elatée menacer notre liberté j 
’> nous combattrions tous contre l’ennemi commun , 
» et il seroit réduit à défendre la Macédoine. Nous 
)i avons cependant de bons citoyens , en plus grand 
. ’t nombre et plus accrédités que les traîtres : en voulez- 
»' vous la preuve ? nous sommes libres. Nous ne plions 

- »’ pas sous le joug de Philippe comme toi , Python , 
» qui a tenté de lui vendre Bysance ; comme toi , 
» I^aochus , comme toi, Trasidee , qui avez vendu 
« réellement votre Thessalie. Vous le savez , Thébains , 
« cette contrée languit aujourd’hui sous la tyrannie 

- « de Philippe ; vous en gémissez comme nous : il n’a 
»* pas tenu à Python que Bysance n'ait eu le même 

- X sort qu’Olynthe ; mais nous avons été assez heureax 
» pour la délivrer. 

» Ce prince religieux , ce respectable défenseur dt 
» la Grèce, s’étoît permis d’assiéger une ville grecque, 
» qui faisoit partie de la confédération , au moment 
^ M où on ne s’y attendoit pas : car il âvoit de l’asthce , 
. » et non pas du génie , tout son art consiste dans le 
•; » parjure; le sublime de sa politique est de savoir 
»> tromper. Qu’il nous dise par quel autre moyen il 
.» s’est rendu si formidable ? Comment a-t-iP va'rat 
. » les Grecs , si ce n’est en les surprenant ? Ces bar» 
» bares mêmes qu’il a su soumettre, h’est-ce pas plutôt 
, ji avec l’or qu’avec le fer? Ne sait-on pas que jamaij 
»t il n’a refusé sa foi à personne , et qr.e jamais il ne 
. *» s’est fait scrupule d’y manquer ? Eh bien ! voilà donc 
» le vengeur de la Grèce , et nous en sommes les per* 
»' turbàteurs ! Ceux qui viennent de nous accu'cr sans 
1 »' pudeur des crimes qu’eux-mèmes ont commis , n’ont 
1 » fait que vous rappeler à quel point ils en sont cou» 
■ »» pables. O vous t nos adversaires, si vous défendiez 
: « aujourd’hui des traîtres, des hommes qui auroient 
? « vendu leur patrie , si vous tentiez de les soustraire 
. *> à la rigueur des lois, ce seroit votre cause que vous 
» plaideriez. Maintenant que vous en accusez les autres, 
» vous prononcez votre condamnation Si vous avez 
> }y tenu cette conduite par incapacité , ignorant que 
. » vous vous accusiez vous-mêmes , je vous souhaite 
I »: plus de luiqièces : si c’est en pleine connoissaocf 
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«» de cause , je voudrois au moins <pe vous fossifi! 
n honteux. 

»» Quant à moi , et à tous ceux que vous avez accusés 
« avec moi , vous avez été forcés de convenir que nous 
» n’avons rien reçu de Philippe : cet aveu suffit a 
» notre innocence ; puisque nous n’avons rien reçu, 

»» nous n'avons rien demandé. Quoi ? ce prince si prt>- 
» digne , qu’il a cru devoir acheter des hommes tels 
» que vous , se seroit refusé à nos demandes ! il vous 
« auroit comblés de biens , et nous amoit renvoyés 
• les mains vuities ! Mais vous avez averti les Thébains 
»> de se défier de ceux qui ont mal servi la patrie com- 
j » mune , en cela , Thébains , je cesse de leur être ' 

>♦ contraire , s’ils pensent ainsi , J’embrasse leur opi-» 
ri nion , et je vous conjure de toutes mes forces , pour 
V votre bonheur et pour celui de toute la Grèce , de 
» l’embrasser comme moi ; si vous le laites , vous ne 
» serez point vendus comme des esclaves ou comme 
* des troupeaux de bétes ; vos héritages ne deviendront 
rr nas vos prisons , et vous ne serez point les esclaves 
n "des Triballiens et des Poconiens , esclaves eux-mêmes 
»i de Philippe. Ces gens vous offrent des troupeaux :et 
I) du butin ; ils veulent que vous abandonniez pour 
»» cela vos femmes , vos enfans , vos pères > votre 
»* liberté , la gloire et les lois de la Grèce j car en 
-»* elièt, il faut renoncer à tout cela , si vous ne vous 
»» unissez à nous pour résister à Philippe , c’est-à-diie , 

' » à la violence et à la mauvaise foi. Ne cherchez point 
» votre sûreté dans le travail et dans les peines des 
I* autres , je craindtois que vous ne fussiez trompé*. 

» Sî Philippe est vainqueur, ( cette idée seule me 
» fait frémir ) il n'e^t pas douteux que ni vous , ; ni n. 
« aucune province de la Grèce , ne pourrez espérer 
t* de demeurer libre ; compter sur ce prince , c'est 
1 * consentir à se pçrdrç. Sr, au çontraire , la fortune 
n nous favori.-,e , que pourrez-vous attÿidre de nous 
que vous aurez abandonnés , au moment où nous 
sommes' sur le point de pçrdre notre honneur et 
m^me notre existence ? Car , quelque parti que vous 
«.preniez, nous sommes résolus de tout tenter; nous 
ne re^oûwop* è »9tre >Ul>érté,-qtt’enjpçrd*nt U 
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V vie. Nous ne nous dé£ons pas de nos forces ; fi 
»* vous voulez y joindre les vôtres, infailliblement 
♦* nous vaincrons un ennemi , contre lequel chacun 
»> de nos deux états peut bien se mesuier. La répu- 
» blique d'Athènes connoit à fond la puissance de 
« Philippe; nous l'avons vu commencer , et nous avons 
»» vu ses progrès. Si la Grèce n’avoit eu qu’une même 
** volonté , nous les aurions prévenus ; nous avons 
'»» combattu long-temps , non pas seulement ; comme 
M on le pensoit , pour notre ville d'Arophipolis oh 
»* d’Halonese , mais pour l’intérêt de la commune. 
»t patrie , jusqu’à ce qu’abandonnés de tous , attaqués 
» même par quelques états grecs , nous nous sommes 
« vus contraints de faire une paix plus nécessaire 
n qu'honorable. Mais nous espérons que iviinerve , pto- 
>* tectrice de notre ville, Apollon Pythien , notre dieu 
»» tutélaire , et toutes les autres divinités adorées plus 
»* prrticulièrement dans la Grèce , auront ouvert tous 
» les yeux ; qu’elles excitèrent ces peuples qu’elles 
»* protègent à recouvrer leur ancienne liberté. Je crois 
I* qu'Hercule n’a pas entendu sans indignation , que 
M ces députés faisoient descendre de lui leur Philipi>e. 
n Ce dieu voudrcit-il reconncître pour son fiU le dé- 
»* tracteur de toutes les religions ? ce dieu qui a pris 
»* son origine dans la Grèce , seroit-il le pere u’un 
» Macédonien ? Lui qui a toujours cté le fléau c'e la 
» tyrannie, car c’est de là sur-tout qu’Hercule a tiré 
« toute sa gloire , reconnoitroit-il pour son fils le tyran 
*« qui fait gémir les Grecs sous le poids de l’usurpation ? 
» 11 nomme même des tyrans particuliers à quelques- 
*1 unes de nos contrées , Philistide d.ans Orée , Hip- 
>» parque dans Erétrie , Taurosthene à Cbalcide. Enfin ^ 
« les peuples d’Eubée , d’Achaïe , de Corinthe, de 
»» Mégare , de Leucade , de Cocyre nous favorisent i 
les autres attendent l’événement ; car , jusqu’à cette 
» heure , la fortune , plus que tout le reste , a favo-i 
»• risé le Macédonien ; si elle lui tourne le des , ils 
»< l’abandonneront avec elle. Ces 1 hessaüens qui fout'? 
t> nissent à Philippe toute sa cavalerie n’ont jamais 
»* suivi long-temps le même parti : les Illyriens et les 
» autres barbares voisins de la Macédoine, ces amqi 
)> féroces «t indignées de leurs chaînes , si la gueriy 
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, J» commence mal pour Philippe , ils lit finiront infaU- 
» liblement avec nous. 

« Demeurons donc unis pour le même intérêt; étei- 
») gnons sur- tout ces querelles particulières , que Içs 
» moindres occasions élèvent entre des peuples voi- , 
» sins ; si nous réussissons contre l’ennemi commun , 

» la commune joie changera tous ses sujets de discorde 
>» en une bienveillance durable ; ou , si le malheur 
n vouloir que nous devinssions encore ennçmis , nou* 

« nous nuirons du nioins sans nous détruire. Thébains , 

’”>» ne craignez plus l'adresse de Philippe , si vous avez 
)) le courage de fermer l’oreille à ses promesses , et 
>* les mains à ses présens. Qu’est-ce que tout cela , si 
« vous mettez en effet votre liberté au rang des plufi 
» grands biens ? La division des Grecs a fait toute sa 
» puissance , leur union la détruira. Votre ennemi 
>» est térnéraire, il peut tomber dans vos mains ; alors 
» vous n’aurez plus rien à craindre de personne : car 
» ceux à qui il commande aiment autant le repos , que 
' Il Philippe aime la domination et la gloire ; à moins 
)» que vous ne craignez Alexandre : car les esclaves 
» du roi de Macédoine vous méprisent assez , pour 
n vous croire capables de redouter un enfant, n 


CHAPITRE VIII. 

C E discours changea tout-à-coup les Thébains ; om 
eût dit que c’étoit un autre peuple ; ceux qui avoient 
'écouté les ambassadeurs du roi avec la plus grande 
attention , et meme avec complaisance , décidèrent que 
Philippe devoir être déclaré l’çnnemi de la patrie , s’il 
ne quittoit k l’instant leurs frontières et celles de leurs 
allies ; ils chassèrent de leur ville ceux de' sa faction , 
et ils y reçurent les troupes athéniennes. Philippe , 
pics étonné qu’effrayé du changement des Thébains , 
ne songea qu’à mettre à fin son entreprise, Après deux 
légers combats , dont l’événement ne fut pas défavo- 
rable aux Athéniens , les deux partis campèreng près 
4e la ville de Chéronée en Béotie. La gloire de leur 
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nom et l’amour de la liberté enflammoient les Grecs. 
Philippe se confioit dans ses troupes , si long-temps 
.et si glorieusement éprouvées ; il comproit aussi sur 
ses taleas militaires : les plus grands capitaines de la 
Grèce n’étoient plus. Théagène , général des troupes 
Thébaines , avoit peu d’expérience à la guerre , ' et 
ses mains n’étoient pas à l'cprcuve de l’or ; les géné- 
raux Athéniens n’étoient ni si expérimentés , ni si 
aguerris que le roi. Cependant Philippe , voyant deux 
peuples réunis , auxquels les Corinthiens et quelques 
autres encore étoient venus se joindre , n’étoit pas 
sans inquiétude. Au moment d’exposer son sort et 
toute sa fortune dans un combat de -quelques heures , 
les généraux Thébains auroient écouté des propositions 
de paix ; mais l’ardeur athénienne l’emporta ; il.s en- 
traînèrent leurs confédérés qui consentirent enfin à 
exposer toutes leurs forces et à confier toutes leurs 
espérances au hasard d’une bataille. D’autre part , Iq 
fougue d’Alexandre cxcitoit la prudence de Philippe j 
il conjuroit son père de ne pas laisser échapper unq 
si belle occasion ; et , ayant arraché son consentement , 

U chargea le premier. Le combat fut très-vif, et I4 
victoire long-temps douteuse. Enfin , la valeur d’A- 
lexandre , que Philippe avoit mïs à la têtq de l’aîlq 
gauche , avec une troupe d’élite , ébranla la cohortq 
thébaine , appelée sacrée , qui était ^fomposée des 
meilleurs soldats nationaux. La fuite des Thebains 
ouvrit le chemin à la victoire. Les Athéniens , décou- 
ragés par le malheur de leurs alliés , accablés de leurs 
blessures, et de la chaleur, ne soutinrent plus le choc 
,de Philippe : ce prince, plein d’émulation et sentant- 
mème un peu de jalousie des succès de so.n fils , char- 
geoit avec une extrême vigueur. Cette action décida 
qe la liberté des Grecs. Les Athéniens perdirent plus 
de mille hommes, deux mille furent prisonniers; les 
'alliés perdirent beaucoup de soldats , tant tués quq 
prisonniers. 


Alexandre fyt envoyé à Athènes pour annoncer aux 
vaincus le pardon que Philippe vouloir bien leur ac- 
corder , et le retour gratuit des prisonniers , ajoutant 
qp’ils pouvoient rendre les derniets devoirs à leurs 
jqofts, Lç rçj de Macédoine , pressé dq porter la guerre- 
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en Perse , voulut gagner par la clémence et pïr fei 
moJération les coeurs de ceux qu’il avoit vaincus par 
• les armes; il se contenta d’ôter aux Athéniens leurs 
forces maritimes et la souveraineté de leurs îles. 11 
,ne traita pas les Thébains avec tant de bonté : pleia 
de ressentiment de ce qu’étant ses alliés ils l’avoient 
, exposé au plus grand danger par leur désertion subite , 
de ce que , malgré le traité et tous les bienfaits qui 
les lioient à lui , ils avoient suivi contre lui le parti 
des Athéniens , il mit garnison dans Thébes , fit mourir 
tous les citoyens qui étoient ses ennemis déclarés , 
et condamna ceux qui étoient suspects à l’exil ; il fit 
tevenir ceux de sa faction , qui avoient eux-mêmes été 
exilés , et il leur disnibua toutes les dignités et tous 
les emplois. Cette seule victoireslui soumit les autres 
peuples de la Grèce armés contre lui. Ainsi , hors les 
Arcadiens et les Spartiates , tous lui obeissoient , au 
par force , ou par des traités désavantageux. 

Ayant assemblé les députés de tous ces peuples dans 
la ville de Corinthe , pour y traiter de la guerre contre 
les Persans , il leur dit que l’orgueil de ces barbares 
les faisoit prétendre à l’empire du monde ; qu’il falloit 
«U leur résister de bonne heure , ou se résoudre à leur 
ebiir toujours ; qu’il n’étoit pas question de choisir 
entre la paix^ou la guerre , mais de peser s’il étoit 
plus expédient de porter le fer et le feu dans les cam- 
pagnes ennemies , que de les attendre chez soi ; que 
flon-seulement il voulolt venger les vieilles injures , 
mais encore effacer la honte de la Grèce , en arra- 
chant les Grecs asiatiques à la servitude des Persans ) 
que le moment étoit favorable , puisque la Grèce , 
paisible dans son territoire , pouvoit transporter toutes 
ses forces au-dela des mers ; que cette diversion affer- 
miroit la paix inté.ieure , en occupant au loin ceux 
qui , accoutumés à faire un mauvais usage de leur 
repos , seroiçnt tentés de ramener la discorde ; qu’ils 
Statuassent donc quelles armées et gérséral ils vou- 
laient employer à cette guerre. La plupart des députés 
prévirent qu’on alloit leur imposer un grand fardeau; 
mais il n’étoit pas temps de recouvrer par des discours 
la liberté qu’ils avtfient perdue per les armes. On 
pu acelataaûon que, PiuUpp», géoerai dc toute ‘ 
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la Grèce , passeroit en Asie pour délivrer le monde. 
On fit le dénombrement des forces de chaque province, 
et l’on écrivit sur un tableau général ce que chacune 
enverroit d’argent , de munitions et de soldats. On 
promit en tout à Philippe deux cents mille hommes 
de pied et quinze mille chevaux , sans comprendre dans 
ce nombre , ni les Macédoniens , ni les barbares qui 
leur étoicnt soumis. 


CHAPITRE IX. 


Comme il n’y p point chez les hommes de bonhetif 
sans mélange , la prospérité du dehors fut compensé^ 
par des troubles domestiques. L’humeur altière et fdr 
cheuse d’Olympias éloignoit d’elle de plus en plus lè 
cæur de son époux. Quelques-uns prétendent que Phir 
lippe la répudia : nous trouvons dans d’autres bisto- , 
riens que Cléopâtre fut seulement élevée au rang de 
Seconde épouse. 11 semble en effet qu’Alexandre n'eût 
pas dû assister aux noces de sa maratre , tandis qu’on 
aurait couveit sa mère d’un opprobre qui rejailIissoi| 
sur lui-mème; car ceux qui disent qu’elle fut répue 
diée , prétendent qu’elle étoit soupçonnée d’infidélité, 

Il y assista cependant , et il emmena sa mère à propOS 
d’une querelle élçvée pendant le festin. Au milieu c 
firmées du vin , Attale, oncle de la nouvelle mariée, 
incapable de cacher ses espérances ambitieuses , dit 
qu’il falloir prier les dieux qu’il pût naître de ce ma- 
tiage un légitime successeur à la couronne de Philippe, 
Alexandre , bouillant de colere , lui lance une coupe q 
la tête : Scélérat , dit-il , me prendsrtu pour un bâtard ? 
Attale jette un autre coupe à son ennemi. Philippe 
qui étoit à une autre table , témoin du tumulte , et 
furieux de voir troubler la fête , tire son épee , s’élance 
sur son fils; il l'auroit tué, si la blessure qu’il avoit 
reçue à la cuisse , le vin qu’il avoit bu , la colère 
qu’il l’avoit saisi , ne l’eussent fait broncher. Il donna 
le temps aux courti*ans effrayés de se jeter entre lui 
ét son fils , et de faire sortir celui-ci de la salle ; ils 
p’eurçnt pas peu de peine à lui persuader de se déro« 
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ber à la colère de Philippe. Le jeune prince {irrité , 
se reprèsentoit toutes les espèces d’outrages_ quM avoiï 
reçues à-la-fois ; et , comme on lui rappelloit les droit» 
de la nature et de la loi en la personne de son pète et 
de son roi : Vous aurt\ , dit-il à ceux qui lui parloient , 
un digne chef pour vous tonduire en Asie i il ne peut , 
tans tomber , passer d'une table à une autre ! 

Alexandre , craignant autant pour sa mère que pour 
lui, la conduisit en Epire, où régnoit le frère d’Olym- 
pias , et lui-même se retira chez le roi d’illyrie. Depuis , 
ils revinrent tous deux en Ma cédoine avec Dêmarate 
de Corinthe , qui fut médiîRSi entre Philippe et eux. 
Mais l’altière Olympias ne cessoit d’engager son fils , 
déjà assez ambitieux , à gagner des^ créatures , ou à 
prix d’or , ou par des manières populaires : Faites- 
vous , lui disoil-elle , un rempart d’hommes puissans , 
capables de vous défendre contre la colère injuste de 
votre père. Philippe lui^même avoit souvent recom- 
mandé à son fils de gagner le cœur des Macédoniens ^ 
mais il ne vouloir pas que ce fût par argent. Qu’espé-, 
rez-vous , lui écrivoit-il un jour , des hommes que vous 
corrompez , plutôt que vous ne les attachez à vous ? 
Cette politique n’est pas d’un roi; c’est un vil métier 
' que de marchander , d’acheter des suffrages. Néanmoins, 
ce prince disoit souvent , que l’or pénètre par-tout , 
et qu’il l’avoit employé tou^ autant que les armes j 
qui a fait croire qu’il écrlvoit ainsi à son fils , 
moins par conviction , que dans la crainte qu’Alexandre 
ij’employât ces moyens contre lui-même. 

Philippe reprit encore vivement son fils , de ce qu’il 
avoir recherché en mariage la fille de Pexodore , que 
son père destinoit à ' ridée , lui disant , que choisir 
pour beau-père un Catien barbare , sujet d’un autre 
j^rbare , c’étoit se rendre indigne de la fortune et du 
lantr auxquels il étoit de-.tiné. Mais Philippe , pour 
affermir de plus en plus sa puissance , n’avoit méprisé 
aucune condition ; U avoit été chercher des compagnes 
jusques chez les Gèles et dans le fond de l’Illyrie , 
quoiqu’il eût déjà beaucoup d’enfans de ses premières 
■ épouses et de ses concubines. Et quand Alexandre 
ùissoit appetçevoir _^ue twt dq frères lui faisgiçjJè 
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pnbrage , son père lui rèpondoit assez doucement , 
que puisque tcujs çes rivaux pouvoient lui disputer 
l’empire , il falloit valoir mieux qu’eux tous , aün qu'il 
pût mériter la couronne plus encore par ses qualités 
que par sa naissance. Ce sujet et beaucoup d’autres 
donnoient lieu à de fréquentes disputes. Le lien de 
l’amour paternel une fois rompu , ne put jamais se 
renouer. Les deux princes finirent par sé haïr ; la 
violence d'Olympias aigrit le mal : elle joignoit à 
l’opiniâtreté de son sexe un génie vaste , une audace 
mâle , qui l’excitoit à la vengeance ; elle avoit engagé le 
roi d’Epire son frère , qui se nommoit aussi Alexandre , 
à faire la guerre à son époux ; mais Philippe , quoi-* 
que plus puissant que le roi d’Epire , ne vouloir point 
avoir un ennemi de plus sur les bras -, il sut gagner , 
son beau-frère en resserrant les na-uds qui les unissoient 
déjà. L'Epirote épousa Cléopâtre , sœur d’Alexandre, 
Tous les princes voisins , les députés de tous les états 
de la Grèce accoururent à ces noces , qui furent céléi 
brées à Ægnes. Plusieurs regardèrent le choix que 
Philippe avoit fait de cette ville , comme Te présage 
du malheur qui y arriva bientôt , parce qu’Ægnes étoit 
le lieu consacré à la sépulture des rois de Macédoine. 
On remarqua encore , que l’oracle consulté k Delphes 
sur l’événement de la guerre contre les Persans , ré^ 
pondit : Philippe verra bientôt sa fin. Cette réponse 
ambiguë , comme toutes celles des oracles , fut inter- 
prétée par Philippe selon ses désirs ; il crut y voir 
la déroute prochaine des Persans ; l’événement rappela 
beaucoup d’autres présages auxquels personne n’a voit 
pensé auparavant. 

Quoiqu’il en soit, Philippe avoit mis au nombr® 
de scs gardes un jeune homme nommé Pausanias , pour 
le consoler d’un outrage qu’il avoit reçu d’Attale. Pau- 
sanias s’étant laissé surprendre par le vin , dans un 
festin que donnoit Attale , ce général le livra aux 
criminelles insultes que lui firent quelques convives. 
Pausanias demanda vengeance au roi ; I nilippe ne put 
se résoudre à punir un de ses meilleurs généraux , dont 
U avoit épousé la nièce , et qu’il étoit sur le point 
«l’envoyer en Asie avec Amintas et Parménion , pour 
epmmander un corps destind contre les Perses. Le rot 
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ticba d’appai^er Paiisanias, en lui parlant avec bontés 
lui donnant un emploi honorable et une paie plus fortO 
parmi ses gardes , et l'exhortant à sacrifier son ressenti- 
ment aux besoins de l’ctat et aux circonstances. Le jeune 
homme , plus sensible à l’outrage qu’à la prétendue répa- 
ration , tourna toute sa haine contre celui qui avoir refusé 
de le venger. Ün ne douta plus qu'il ne se fût entendu 
avec les ennemis déclarés d’Attale et avec ceux qui 
h’étoîent pas contens de Philippe , quand on sut qu’une 
couronne d’or placée sur la tête du meurtrier attaché 
au gibet, l’avoit été par ordre d’Olympias. 11 y eut 
encore beaucoup de circonstances qui le dévoilèrent a 
fous les yeux. Un des jours consacrés aux fêtes , le 
peu])lc , avant le lever du soleil , avoir rempli le lieu 
dans lequel on préparoit des jeux qui dévoient effacer 
la magnificence des jours précédens. Entre les objets 
de luxe que les rois prodigues se plaisoient à étaler 
aux yeux de la multitude , on admiroit douze statues 
des dieux , dans lesquelles l’art du sculpteur surpassoit 
le prix de la matière. On en ajouta une de Philippe , 
qui n’étoit pas moins belle que les douze autres. Ce 
mépris que le prince o'oit affecter de la nature mor- 
telle , ne tarda pas à être puni. La mort le surprit 
au moment où , enflé de ses succès , il alloit usurper 
les honneurs qui ne sont dûs qu’à l’immortalité, l'au-' 
sanias l’observa lorsqu’il se rendoit au théâtre : au 
moment d’entrer , Philippe avoir fait passer devant lui 
les courtisans qui l’avoient accompagné , et il marchoit 
seul , 1 .issant ses gardes derrière lui , pour montrer que 
l’amour de ses peuples rendoit leur ministère absolu- 
ment inutile. Pausanias le frappa en traître > d’un 
poignard qu’il avoit caché sou$ ses habits. 

Telle fut la fin du plus grand monarque de son 
temps. Sous le règne de Philippe , la Macédoine , 
pauvre jusqu’alors, étoit devenue puissante ; il avoit 
dompté les barbares ses voi-ins ; il avoit impoié le 
joug à toute la Grèce ; et il menaçoit le trône des 
Persans. Déjà même il avoit fait passer des troupes en 
Asie, et les troupes grecques s’avançoient. Au monient 
d’exécuter de si grandes choses, con.me il se promettoit 
les plus heureux succès , la vie lui fut arrachée. Ainsi 
hrfdtcctQè éiitoppâ 9 » loilieu d«s plqs âatteujçs espé* 
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rances , et le malheur est souvent bien près de la pros- 
périté. Aussitôt qu’Olympias eut appris la mort du roi , 
elle fit étrangler sa rivale Cléopâtre , nièce d’Attale , 
et brûler dans un bassin le fils que cette malheureuse 
princesse «voit mis au monde peu de jours auparavant ; 
elle fit mourir dans d’horribles tourmens tous les 
proches et les amis de sa rivale , saisissant l’occasion 
de se venger avec toute la cruauté qui tient à la foiblesse 
de son sexe. 


CHAPITRE X. 

Tout cela s’étoit fait en l’absence d’Alexandre; ce 
prince reparut comme un astre favorable qui appaise 
les flots. Les Grecs avoient déjà conçu l’espérance de 
recouvrer la liberté que Philippe leur avoir ravie. Les 
barbares s’agitoient sur la frontière , et le trouble avoit 
pénétré jusques Ans le sein de la Macédoine. Attale ^ 
qui commandoit un corps de troupes assez considé- 
rable , avoit su gagner la faveur des soldats , pour se 
frayer le chemin à la souveraineté ; il tenoit à plusieurs 
illustres familles de la Macédoine ; il avoit épousé la 
sOeur de Philotas ; et après tant d’injures faites et 
reçues de part et d’autre , il ne pouvoir pas prétendre 
à la confiance de l’héritier de Philippe. Amintas , fils 
de Perdiccas , frère de Philippe , avoir épousé par le 
choix de ce prince , sa fille Cyna ; il aspiroit à la suc- 
cession paternelle , et ne pouvoir y parvenir que par 
le meurtre d’Alexandre. Le plus grand nombre détes- 
toit la tyrannie d’Olympias ; et , par amour pour U 
nouveauté , tous se partageoient entre les contendans , 
selon l’inclination de chacun. Plusieurs disoient même 
qu’il falloir rendre le trône à Alexandre , fils d’Erops , 
ptiisqu’Amintas , et depuis Philippe , l’avoient ravi 
au légitime possesseur. L’armée , toute composée de 
différentes nations , flottoit selon les différens intérêts 
et les différentes espérances ; on ne voyoit de toutes 
parts que trouble et diversité. Alexandre ne s’étoit pas 
attendu à la mort de Philippe ; il n’avoit pris aucune 
précaution cottue 1«$ trouilles que cet événement devoie 
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nécessairement entraîner ; et , quoiqu’on eût déjà conça 
une grande idée de son caractère , son âge donnoit de 
la défiance. Le fardeau paroissoic trop pesant pour ua 
prince de vingt ans j on craignoit qu’il n’y succombât , 
s’ilo'oit s’en charger : ajoutez que l’argent , le nerf de 
toute chose , lui manquoit absolument , tandis que les 
Perses le prodiguoient dans toute la Grèce. 

Pour comble de malheur , des pirates toscans déso- 
- loient les côtes de le Macédoine. Alexandre assembla ♦ 
se.s serviteurs pour délibérer sur les affaires présentes ; 
plusieurs lui conseillèrent d’abandonner pour le moment 
le soin de la Grèce , de ne penser qu’à gagner les bar- 
bares ses voisins , pour les contenir par la douceur , 
et de calmer les discordes civiles avant que de s’occu- 
per des provinces éloignées. Mais ce courage bouillant 
prenoit pour lâcheté tout ce qui pouvoit avoir l’air 
d’une trop grande prudence : » Je méviterors , en effet , 

« dit-il, d’ttre méprisé de tous, si, au commence- 
»* ment de mon rèj^.ne , je pouvois souffrir que quel- 
»• qu’un parût me mépriser.: l’opiiflbn qu’un prince' 

» donne de lui en montant sur le trône , influe sur 
>* le reste de sa vie. La mort de Philippe n’a pas 
« moins étonné les rebelles que moi ; il faut les sur- 
» prendre au milieu de ce trouble , tandis qu’ils n’ont 
M encore ni agi , ni pensé : les auteurs de la sédition 
»> prendront de l’audace , si Iqs Macédoniens demeurent 
» oisifs ; ceux qui flottent actuellement, se joindront 
n infailliblement aux troupes qu’ils verront armées : 

« le> laisserons-nous se lier et s’affermir ? Alors la vic- 
>« toire peut devenir douteuse. 11 faut ici plus de célébrité 
»), que de force ; si nous n’avions pas le courage d'attaquer • 
», chaque état en particulier , qu’arriveroit-il donc lors* 

» que les 'rebelles , une fois sûrs de notre foiblesse , 

>1 s’accorderoient pour nous attaquer tous ensemble ? » 

Puis Alexandre adressa au peuple et aux soldats des 
discours à leur portée : >» J’espere , leur dit-il , que 
».fi depuis la mort dç mon père , mes sujets et mes 
» ennemis s’apperçoivent que le roi de Macédoine a 
» changé de corps et de nom , ils lui trouveront tou- 
» jours la meme prudence et le même courage. Quel- 
» ques mal - intentionnés ont saisi ce moment pour 
ititruuhler j m«is Ui èn seront bientôt pûnisi si mes 
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>> soldats me consacrent les mêmes cœurs , les mêmes 
bras , avec lesquels ils ont fait , pendant tant d’an> 

>• nées , de si grandes choses sous mon père : qu’ils m» 
promettent de la docilité et de la vaillance , et je 
•< leur accorderai tout ce qu'ils me demanderont , ex-» 

» cepié leurs congés. » 

Le sort servit bien la prudence du jeune monarque ; 

11 attaqua chacun aussi promptement qu’il l'avoit dit , et 
tous avec succès ; il prévient Amitas , ayant découvert 
les embûches qu’il lui avoit préparées. Hécate et par» 
ménion le défirent d’Attale. De tous les conjurés accusés 
d’avoir contribué au meurtre de Philippe , il n’accorda 
” la vie qu’au seul Alexandre Lynceste , qui le premier 
l’avoit salué roi : tous les autres périrent dans les 
_ supplices. 11 crut par cette sévérité , premièrement , 
qu’il travailloit à la sûreté de Sa personne ; et puis , 
qu’il étouft'eroit le bruit qu’on s’efforçoit de répandre , 

? ;U’il étoit lui-même complice de ce parricide ; car. les 
réquentes querelles entre le père et le fils avoient 
' accrédité ce soupçon : on ajoutoit même qu’il avoit 
_ encouragé Pausanias à ce forfait , lorsque ce jeun* 

_ homme étoit venu se plaindre à lui , en lui citant un 
vers d’une tragédie ou Médée menace d’immoler et sa 
rivale , et Jason , et celui qui avoit mis cette rivale 
dans ses bras. Néanmoins Alexandre , dans une réponse 
qu’il fit à Darius , tâche de jeter ce blâme sur les 
Perses , disant tjue c’étoit avec leur or que les assasins 
de son père avoient été corrompus. Pour détourner de 
'dessus lui tout soupçon de cet attentat , il avoit résolu , . 
vers les derniers temps de sa vie , d’élever un magni» 
fiqne temple à Philippe : ses successeurs trouvèrent ce 
projet dans les mémoires qu’AIexandrç laissa après lui , 

(t Us négligèrent de l'exécuter. 
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CHAPITRE XI. 

Alexandre pensoit que pour parvenir où il brû- 
loir d’arriver , il lui importoit de conierver l’autorité 
que Philippe avcit acquife dan.c la Grèce. 11 conduisit 
précipitamment son ara: ce en Thcssalie , et il y arriva 
lonqu’on ne l’y attendoit pas. D’abord quelques Thes- 
saliens avoient soulevé leurs compatriotes ; ils s’étoient 
emparés du détroit de Tempé qui communique a la 
IVlacédoine. Les monts Olympe et Ossa , si célèbres , 
partaf.ent ces belles contrées ; et le fleuve Pénée <jui 
coule dans ces vallées agréables , y répand tant d'amé- 
nitc , qu’il y a mérite des autels : il serpente dans des 
forêts délicieuse , et le niurmure de ses eaux estétouffé 
par le chant des oiseaux qui couvrent les arbres. Ua 
chemin étroit , à peine suffisant pour le passage d'une 
bête chargée , s’étend l'espace de cinq milles ; dix sol- 
dats suffisent pour y arrêter une armée , quelque nom- 
breuse qu’elle soit. Alexandre fit pratiquer un autre 
chemin , en forme de degré , sur la croupe du mdht 
Ossa , que tout le monde jimeoit impraticable ; son 
armée pénétra en tournant. La célébrité d'Alexandre 
étonna tellement les Thessaliens , qu’il obtint sans 
' coup férir , et sans aucune réclamation , toute l’auto- 
rité dont avoit joui Philippe , les mêmes redevances 
et les mêmes subsides que cette nation avoit payés à 
son père. 

Lejeune monarque voulut que la ville de Phtie fût 
exempte de toute charge , parce que c’étoit la patrie 
d’.^chille dont lui-même étoit de-cendu : il chdisissoit , 
disoirél , ce héros pour son guide et pour son compa- 
gnon d'armes , dans l'expédition qu'il méditoit contre 
les Persans. l3e la TTiessalie il tourna vers les Ther- 
mopyles , pour se rendre à l’assemblée des Grecs , 
appelée Fylaïque , où un décret des Amphictyons le 
nomma général de toute la Grèce à la place de son 
père , au milieu d’un grand concours de peuple. Il 
assura la liberté aux Ambraciotes , qui l’a voient recou- 
Tfée depuis peu en chassant une garnison macédeaienoc i 
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IMeur dit qu’ils n'avoient fait que le prévenir de peu 
de jours. 

De là il fit marcher ses troupes vers Thébes , et il 
vainquit l’opiniâtre résistance des Béotiens et des Athé- 
niens , qui , plus que tous les autres Grecs ■ tentoient 
de s’opposer à ses desseins ; il indiqua pour lors une 
I nouvelle assemblée de toute la Grèce à Corinthe ; il y 
fit coefirmer le décret des Amphictyons d’un consen- 
tement unanime ; il fut proclamé de nouveau le chef 
de tous les Grecs , et on convint des secours qui lut 
Seroient fournis pour la guerre de Perse. 

Diogène demeuroit alors à Corinthe : c’éfoit ce fa- 
meux cynique qui , ayant embrassé une pauvreté volon- 
. taire , préféroit l’indépendance et la liberté aux richesses 
et aux soins qu’elles entraînent. Diogène avoir coutume 
de se chauffer aux rayons du soleil dans un fauxbourg 
de Corinthe , appelé Cranée , ort il y avoir un bois de 
cyprès. Alexandre alla l’y trouver , et l’ayant pressé 
de lui demander quelques grâces : Ecarte^ vuus un peu» 

• lui répondit le philosophe , pour m pjs m'ôter mon 
tolcil. Le roi de Macédoine admira beaucoup cette 
réponse à laquelle il ne s’étoit pas attendu : étondé 
qne dans une si haute fortune il y eût 'un seul homiiie 
auquel il ne pouvoit faire aucun bien , il s’écria que 

■ s'il n'étoit Alexandre , il voudrait être Diogène. Cette 
ame neuve et sublime trouvoit de la grandeur dans le 
mépris qu’un homme faisoit de toutes les choses dont 
le seul désir a perdu tant de gens. Mais l’ambitieux 
-Alexandre ne comprenoit pas qu’il valut mieux se passer 
du superflu , que d'avoir le nécessaire. 

Du Péloponnèse il alla à Delphes , pour consulter 

• l’oracle sur l’événement de la guerre qu’il étoit sur 
•le point d’entreprendre. La prêtresse d’Apollon s’y 
'refusoit , parce que ; disoit-elle , il n’étoit pas permis 

ce jou.-là de consulter l’oracle. Alexandre la saisit, 
et l’entraînoit vers le temple. La prêtresse , voyant que 
l’empressement du jeune roi la forçoit d’oublier ses 
usages : Mon fils , s’écria-t-elle , qvl peut te résister ï 
. Alexandre dit a l’instant , qu’il acceptoit cet oracle , 
«et qu’il n'en vouloit point d’autre. Tout cela se passa 
ifo tres-peu de< temps. Le jeune pritue revit btent&t 
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son royaume , pour s’y occuper des moyens de vengé? 
le nom Mace'donien sur ceux qui ne le xespectoient 
pas assez. 

Après beaucoup de préparatifs , il partit d’Ampbi- 
polis au commencement du printemps , pour mener 
son armée dans les provinces libres de la Thrace ; en 
dix journées il parvint au pied du mont Hxmus ; il 
y trouva une armée nombreuse qui occupoit lès hau- 
teurs. Les Thraces avoient défen'du leur camp de tous 
côtés par un nombre de chariots qui formoient un 
rempart , et qu’ils dévoient précipiter sur l’ennemi , 
. en cas qu’il vint les attaquer. Alexandre , jugeant 
. d’avance l’effet de cette manoeuvre , ordonna à lafpba- 
. lange de s’ouvrir à l’approche des chariots , et , en cas 
; qu’ils fussent surpris , de se jeter à terre , de se couvrir 
de leurs boucliers si rapprochés que les hommes pussent 
se garantir sous cette espèce de tortue. Cette précau- 
tion rendit la manoeuvre des barbares tout à-fait inutile ; 
,les chariots passèrent pour la plupart paj les intervalles 
que les bataillons formoient en s’entrouvrant ; les cha- 
riots qui atteignirent les soldats passèrent par dessus 
les boucliers serrés , sans écraser personne , leur impé- 
tuosité diminuant beaucoup de leur poids : ainsi cette 
. tempère tres-bruyante ne causa aucun dommage. Ce 
danger évité , les Macédoniens chargent à grands cris } 
les archers partis de l'aile droite , préviennent , par 
une grêle de traits , les barbares qui fondoient sur 
eux. La phalange , profitant du moment , monte sans 
d.inger ; elle gagne un terre-plein : alors , combattant 
de pied ferme , elle n’a pas de peine à dispenser tout- 
à-fait des soldats presque nus , ou du moins très-légè- 
■ rement armés. Ce qui avoit fait battre les barbares , 
favorisa leur retraite ; n'étant point chargés , ils se 
dérobèrent facilement par des faux-fuyans qui leur 
étoient connus ; quinze cents hommes restèrent sur le 
champ de bataille ; la fuite sauva le reste : on prit 
beaucoup de femmes et d’en fans , et assez de butia 
pour le lieu où on avoit combattu. 

C’est ainsi qu’Alexandre , après s’étre ouvert le pas- 
sage du mont Hæmus , pénétra dans la Thrace. 11 y a 
. s)4iu ce pay$ un bqis consacré de tout temps à Baedua j 
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^i'exàndre voulut y sacrifier à la manière des barbares ; • 
comme il jetoit du vin dans *le feu , la flamme fut si 
forte , qu’elle passa le faîte du temple et s’éleva dans ' 
les .airs. Tous assistans pensèrent , d’après ce pré* 
sage , que la poire d’Alexandre n’auroit point d’autres > 
bornes que les cieux. Un second présace annoncé peu 
de temps après , confirma le premier. Dans un canton 
de la Thrace , appelé Odrysc , est une montagne que 
l’on nomme Libèthre , et une ville du même nom , 
fameuse par la naissance d’Orphée ( i ). Des témoins 
oculaires vinrent dire à Alexandre , que la statue de 
ce demi-dieu > faite de cyprès , avoir paru couverte 
de sueur. Aristandre rassura tous ceux qui paroissoient- 
inquiets de ce présage , leur déclarant qu’il regardoit) 
effectivement Alexandre , et qu’un jour les enfans et; 
les nourrissons des Muses sueroient beaucoup pour le 
louer dignement. 

Les Triballiens , peuple courageux , habitent par- 
delà le mont Hæmus ; Alexandre marchoit contre eux. 
Sirmus leur roi avoit prévenu le dessein du roi de 
Macédoine ; il s’étoit retiré dans l’ile de l’eucé , formée 
par le fleuve Ister , avec tous ceux de ses sujets que 
l’âge , le sette et les infirmités rendoient incapables 
de combattre. Alexandre avoit peu de vai.sseaux ; il 
lui deVoit être difficile d’aborder dans des anses rompues 
et escarpées , défendues par des troupes bien disci- 
plinées. Les Macédoniens renoncèrent à cette entre- 
prise , contens d’un avantage qu’ils avolent eu sur ce 
peuple peu de jours avant leur retraite ; car ils étoient 
tombés sut un corps de Triballiens , ’Ct leur avoient 
tué trois mille hommes , n’en ayant perdu eux-mêmes 
qu» cinquante. • 


CHAPITRE XII. 

èA LEXA HD RE, n’aj'ant pu forcer le roi Sirmus 
dans son île , tourna toutes ses forces contre Içs Cèles , 
qui avoient de l’autre côté du fleuve dix millS hommes 
* d’infanterie et quatre mille chevaux. Il se livra à cettç 

Orphée éioit , dit-on > SU d’Apollon et de 1» iuutq 
KaUîvPC. - - 
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entreprise périlleuse pour l’intérét de sa gloire , pluto^^ 
aue pour le progrès de son^ expédition ; il voulut qu*ili 
fût dit qu’Âlexandre avoit passé le fleuve le plus cOn*> 
sidcrable de l’Europe , aux yeux et ma^ré les efforts 1 
d’une nation guerrière. Il mit sur ses vaisseaux tout', 
ce qu’ils purent contenir de cavalerie ; son infanterie ' 
fut distribuée sur des barques légères , qu’il avoit en • 
très-grand nombre ; le reste passa sur des outres. 
Alexandre avoit commencé son opération la nuit close. 
Des blés touffus et élevés qui kordoient le rivage , 
dérobèrent aux Gètes , autant que les ténèbres , la 
connoissance de ce qui se passoit sur le fleuve. Les 
soldats surpris eurent peine à supporter le choc de la 
cavalerie , qui chargea la première. Mais lorsque Nica.*^ 
nor conduisit la phalange , l’cpouvante saisit les bar- 
bares ; ils fuirent en désordre vers la ville, qoin’étoit 
qu’à quatre milles du rivage. La vue d’Alexandre acheva 
la déroute ; ceux des Gètes qui purent trouver des 
chevaux y placèrent précipitamment leurs femmes- et 
leurs enfans , pour les dérober au vainqueur ; et ils 
lui abandonnèrent tout ce qui fut hors d’état de pré- 
cipiter sa fuite. Le roi chargea Mélcagre et Philippa 
de tous ces captifs ; il rasa la ville et éleva des autels 
sur le rivage à lupiter , à Hercule , et au fleuve même 
qui avoit favorisé son passage ; il fit repasser le fleuva 
à son armée aussitôt après cette victoire qui lui avoit 
coûté si peu. 

Des ambassadeurs du roi Sirmus et de toutes les 
contrées voisines accoururent , portant à Alexandre en 
présens ce que leur pays proiuisoit de plus précieux. . 
Les Germains même qui habitent depuis les sources'dn 
l’hter jusqu’aux terres qui bordent le golphe adria- 
tique , lui envoyèrent aussi des présens. L’ister prend 
sa 'source dans la Germanie. Les naturels du pays 
l’appellent Danube én leur langue. Alexandre admiroit 
leur valeur et la richesse de leur taille. Ce prince 
pensant q;te sa puissance leur en imj>osoit , et qu’ils 
lui en foioient l’aveu , leur demanda ce qu’ils crai- 
. gnoient le plus dans le monde : Nous ne craignant 
rien , lui répondirent-ils , que la chute du ciel ; mais 
nous faisans tas de l'alliante des braves gens, Alexandre, 
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frappé (le cette réponse qu'il n’attendoit pas , demeura 
cpielque temps dans le silence ; il dit ensuite que let 
Gt-mains cioicnt des arro^ans ; mais il. leur accorda, 
l'alliance qu’ils avoient desirée ; il donna la paix au 
roi Sirmus et aux autres peuples voisins , pensant avoir 
acquis asser de gloire dans cette expéditiou. Son incli- 
nation le portoit contre les Persans ; il y prévoyoit 
plus d’avantages et moins de dangers. Alexandre son 
oncle , fatigué d'une longue guerre en Italie , sut bien 
dire peu de temps après ; Le sort de mon neveu et le 
mien ne sont pas égaux ; le Macédonien fait La guerre 
à des femmes , et Je comiats contre des hommes. 

Au reste , Alexandre eut l’adresse de lier honora- 
blement à lui comme compagnons de ses travaux dans 
la Perse , tous les souverains de la Thrace , sur-tout 
ceux que leurs richesses ou leur fierté pouvoient rendre 
dangereux. Ainsi , il coupa en quelque sorte la tête 
à toutes les factions , étant bien sûr que ces peuples 
n’entreprendroient rien sans leurs chefs. Comme il re- 
eagnoit la Macédoine par le pays des Agriens et des 
Péoniens , il apprit qu’il y avoit des mouvemens en 
niyrie. Bardylis , qui de charbonnier étoit devenu roi 
de quelques peuples de ce pays , avoit beaucoup in- 
quiété Philippe. Le roi le vainquit en bataille rangée. 
Bardylis ne réussi pas mieux dans de nouvelles tenta- 
tives ; il fut tout-à-fait réduit , et il mourut après 
quatre-vingt-dix ans de vie. Clitus son fils , voyant 
Alexandre occupé au-delà du Danube , crut le moment 
favorable pour recouvrer la liberté de son pays ; il 
arma ses compatriotes et fit alliance avec Glaucias , 
roi des Illy riens , qu'on apijelle Taulanti ens. Les Auta- 
riates , autre nation voisine , se proposoient d'attaquer 
les Macédoniens dans leur route ; mais Langarus , roi 
des Agriens , fidèle à Alexandre , vint lui .demander 
de lui confier le soin d’arrêter ces nouveaux ennemis ; 
qu’il sauroit leur donner tant d’affaires , qu’ils seroient 
obligés de laisser les Macédonien' pour aller défendra 
leurs foyers. Alexandre renvoya ce jeune homme , 
comblé d’éloges et de présens ; il lui. promit même 
en mariage sa sœur Cyna ; que Philippe avoit eue 
d’uae lllyrisnae , et qe’il avoit mariée à Amintas , 
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L'AE;rien tint parole ; mais étant tombé malade depuis *•, 
U mort le surprit avant qull eut pu recevoir le priât 
de ce service. 

Alexandre ayant ainsi contenu' les Autariates sans' 
coup férir > arriva devant Pélion , ville de Dessarctie , 
située sur le fleuve Eordée Les peuples parurent se 
mettre en défense ; ils sortirent de leurs murs en botl 
Ordre , comme s’ils eussent voulu présenter la bataille ; 
mais après s’être emparés de tous les lieux avanta- 
geux , des bois et des chemins , ilS s’enfuirent au mo* 
ment où Alexandre alloit engager le combat Lei 
Macédoniens virent dans cet endroit un affreux spec-» 
ftcle ; trois jeunes garçons , trois jeunes filles , trois 
béliers noirs égorgés , odrant aux yeux pêle-mêle leurs 
membres cous%rts de (sang : les barbares avoient fait 
à leurs dieux cet abominable sacrifice , pour en obtenir 
que leurs soldats combattissent vaillamment ; mais les 
dieux vengeurs n’inspirèrent à ces âmes atroces que de U 
lâcheté au lieu du courage qu’ils demandoient. Alexan- 
dre songeoit à élever un retranchement autour de la 
ville , pour y bloquer ces fuyards ; mais le lendemain , 
il vit paroître un corps très-considérable deTaulantiens , 
Commandé par Claucias ; alors il ne fut plus questioa 
de prendre cette ville , mais de ménager sa retraite. 
Alexandre avoit envoyé Philotas faire un fourrage avec 
tous les chevaux de l’armée , escorté d’une garde dd 
cavalerie. Dès que ce prince vit Glaucias s’emparer 
des collines qui avoisinoient le camp , il ne douta pas 
tjue l’ennemi ne veulùt engager une affaire , et il 
commença à craindre pour lès fourrageurs : laissant une 
farde dans son camp , pour s’opiaoser aux sorties de la 
ville , il s’avança promptement avec le reste de son 
armée ; il effraya les lilyriens , et dégagea bientôt ses 
fourrageurs. 

Mais le chemin qui lui re'toit à faire offroit bien 
des dangers ; le fleuve d’un côté , de l’autre des col- 
lines hautes et escarpées , rie iaissoient d’espace , ert 
plusieurs endroits , que ce qu’il en fallait pour quatre 
soldats de front. Clitus et Glaucias avoient placé suf 
le haut des collines leurs frondeurs , leurs archers , 

Me troupe de soldats armes de toutes pièces. Alexandre 

commanda 
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Ctittmanda aux quatre cents ^cavaliers qui se tenoient 
ordinairement aux deux Aancs de la phalange , d’aller 
a l’ennemi lances hautes ; et au premier signal de les 
baisser , comme s’ils eussent voulu les charger , se 
portant tantôt à la droite , tantôt à la gauche. Ces difTe'- 
* rens mouvemens tinrent l’ennemi en'échec, et laissèrent 
à la phalange le temps de passer le chemin creux avec 
une grande promptitude; tantôt elle se divise en plu- 
sieurs bataillons , tantôt elle ne présente qu’un corps 
de bataille ; ctifin , s’étant formée en coin (t) , elle 
se porte avec vigueur contre l’aile gauche des Illyriens ; 
ceux - ci , efrrayés de l’adresse et de la promptitude 
des manctuvres , fuirent devant les Macédoniens , a)<an- 
donnent les collines , et se retirent vers leur ville. 
Alexandre chassa te peu de barbares qui etoit reste' 
sur les hautcursjque l’armée macédonienne avcit pas- 
sées ; il se logea dans ce lieu avec deux mille hommes , 
tant Agriens qu’arthers , pour protéger sa phalange , 
à laquelle il avoir ordonné de passer le fleuve. A la ' 
vue de ce mouvement , les barbares se pressent de nou- 
veau de gravir les montagnes , dans le dessein d’atta- 
quer le roi lui-même avec son arrière-garde , lorsque 
la phalange auroit ntteint l'autre côté du fleuve. Le^ 
prince les reçut de pied ferme : les cris partis de la 
phalarige , qui «toit déjà de l’autre côté du fleuve. , 
et qui semblüit prête à repasser pour secourir Alexan- 
dre , effrayèrent encore l’ennemi. Le roi avoir prévu 
ce qui devoir arriver ; il avoir ordonné que la phalange 
se formât en bataille à mesure que les soldats atiein- 
droient l'autre bord , qu’on étendît sur-tout l’aile gauche 
plus à portée des barbai es , afin de la faire paroîtie 
plus nombreuse. Le.s Taulantiens , qui croyoient déjà 
avoir toute l’armée sur les bras , commencèrent à làchejr 
-pied ; Alexandre les laisse s’éloigner , se porte precl- 
pitaicment vers le fleuve , et passe le premier à la 
tète de son arrière-garde. L’ennemi revenu à la charge , 


(i) La phalange macéitonienne prenoit différeiitei forme» 
par ta docilité au comuiaiidement ; et par t’agiUié de sc» 
roanceuvret , elle te foinioit en coin lorsqu’elle vouloir péiié* 
trer dans une armée rangée en bataille , présentent d'abord 
à l’ennemi un angle aigu • puis : en pénétrant par sa force 
T., «c sa pésanceut , elle renversoit les troupes qu’elle araic 
aÎTiséei. . - 
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attaquolt ceux qui fermolent la marche ; ils furent bien» 
tôt dissipés de nouveau par une gicle de pierres et de 
traits partis des machines qu’on avoir disposées de 
l’autre ^ôte' du fleuve , ceux même qui étoient au 
milieu de l’eau , dé.-ochoient des flèches à l’ennemi. 
Ainsi Alexandre exécuta ce passage , sans perdre un 
Seul homme. 

11 droit campé depuis trois jours de l’autre côté dn 
fleuve , lorsqu’il apprit que l’ennemi erroit sans ordre 
et sans précaution , comme s’il eût mis les Macédo- 
niens en fuite ; que son camp n’étolt gardé par aucun 
retranchement, ni par aucun fossé, qu’il n'y avoir ni 
sentinelles , ni gardes avancées. Alexandre prit avec 
luises archers et ses Agriens , avec les troupes macé- 
donnien.nes que Cænus et l’erdiccas , commandoient ; il 

f assa le fleuve la nuit , ayant ordonné au reste de 
armée de le i\ûvrc , mais il re l’attendit pas , de 
peur de perdre un temps préc’eux: il envoya en avant 
ses troupes légères , que lui-même joignit bientôt ; alors 
il fit un grand carnage des ennemis surpris , presque 
nus, désarmés , et à moitié endormis; il ht beaucoup 
de prisonniers , mit le reste en fuite , et les poursuivit 
jusqu’aux montagnes. Clitus , dans cette déroute , se 
retitaà Pélion ; mais bientôt ne sc flant ni au cou- 
rage de ses soldats , ni aux retranchemens de cette 
ville , il la réduisit en cendres , et alla s’exiler parmi 
les Taulantieus. 


CHAPITRE XIII. 

Cependant le bruit se répandit dans toute la 
Grèce , qu’Alexandre avoit péri dans la guerre contre 
les Triballiens ; cette nouvelle rendit l’esperance à 
tous ceux qui étoient jaloux de la Macédoine. Ce n’est 
pas un des moindres malheurs de l’humanité , que 
d'écouter tout ce qui peut flatter , de quelque paft 
qu’il vienne . et d’y ajouter foi avec autant d’opiniâ- 
treté , que s’il était possible de changer le mensonge^ 
en vérité, en refusant d'écouter la raison. Il se trouva: ’• 
ua homme qui prétendit avoir vu ie roi entouré d’ea- 
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nemis ; et , pour qu’on n’en doutât pas , il montroit 
les blessures qu’il avoir reçues au mênie combat. Ccue 
nouvelle , saisie avec avidité , et divulguée par ceux 
qui avoient intérêt de la croire , fut cauîe de la perte 
absolue desThecains ; elle arma ces exilés que nous 
a vons dit avoir etc chassés par Philippe ; ils choisirent 
pour leurs chefs Iluinix et Prothites , et ils égor- 
gèrent les capitaines macédoniens qui commandoicnt 
dans Cadmie (i) , dont ils étoieiit sortis sans soup- 
çonner aucune hostilité. Les Thébains se joi^^nirent à 
eux avec empressement, dans l’e.'-poir flatteur de re- 
couvrer leur liberté ; ils assiègent la garnison dans 
la citaJeile, la bloquent avec un rempart et un fo^sé 
pour fermer l’entree aux vivres et à tous secours ; ils 
envoient aussitôt à toutes les provinces de la Grèce 
des députés en état de supplianu , pour les conjurer 
de vouloir secourir des alliés qui travailloient à recou- 
vrer leur liberté , indignement ras ie. Demosthène 
toujours animé d’une vieille haine contre lu Macédoine , 
détermina les Athcniens à leur promettre des secours , 
qu’ils n’envoyèrent pas cependant, parce qu’ Alexandre 
reparst bientôt apres , les Athéniens crurent qu’il se: oit 
plus sage d’attendre l’événement. Demosthène aida les 
Tlicbains de son propre fonds ; il leur fournit gratis une 
grande quaiuité d’armes avec lesquelles ceux qui avoient 
été ruinés par Phüippa combattirent vaillaaimect contre 
la garnison de Cadmée, Une troupe assez considérable 
de Péloponnèsiens s’assembla vers l’isthme. A uipater , 
à qui Alexandre avoir confie le gouvernement de la 
Macédoine en son absence , ensoya vers e.ix pour les 
détourner de servir un peuple qui se déclarcir ennemi 
d’Alexandre , contre le vol-u unanime de tous les Grecs. 
Tous les soldats rassemblés croient touches de l’ctat 
de cette grande ville ; mais leur chef Astylus , arca- 
dien d’origine , mettoit obstacle à toute résolution , 
moins pour la difficulté de l’entreprise , que par avidité : 
il espéroit que la précipitation des uns et les besoins 
urgens des aunes , feroienx obtenir à sa troupe un» 
plus fo.'te ^>lde ; il demandoit dix taleiis à la ville 
«le Thebes. Comme ce peuple étoit hors d’etat de le^ 

Cicadele de Tbèbec. 

Cl c 
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fournir , les Macédoniens les leur donnèrent pour qu’ilS 
Se tin<.5cnt dans l'inaction. Ainsi , toute espérance de 
ce cüté-là fut enlevee aux Thébains ; mais Démos- 
th ine paya d’autres troupes ainsi du Péloponnèse , 
J)our les détourner de servir contre les Thébains ; car 
on disoit que les Persans lui avoient fait toucher trois 
fcents talens , dans la seule vue de donner de l’embarras 
à Alexandre. 

A ces nouvelles , AleStandre ne perdit point de temos: 
ayant faitpasser son armée devant Eordc^ et Elymiotis , 

U traversa les deux montagnes Stympliéc et l’aryeas ; 
le septième jour qu’il eut quitté Pélio.n , il campa 
devant l'cllène , s ilie de Thessaüe. Six jours après 
il parvint en Béotie , et il campa devant Oncheste , 
qui n'est qu’à six milles de Thèbes. Les Ihébains 
ignoroient toiit-à-fait cette n>arche ; ils donnoient ordre 
à leurs affaires avec plus de courage que de prudence ; 
les Macédoniens étoient à leur porte , qu’ils ne les 
croyoient pas encore à Pyles ; et ils ne vouloient pas 
que ce fût Alexandre , roi de Macédoine , qui com- 
mandât les troupes , mais un autre Alexandre , fils 
d’Erops. Le Roi vint au temple d’Iolas , devant la porte 
appelée Prétide , voulant donner aux Thébains le 
temps de se repentir ; mais ceux-ci firent une sortie 
sur les gardes avancées , tuèrent quelques soldats , dé- 
busquèrent les autres. Alexandre envoya ses troupes 
légères pour chasser les Thébains qui s’étoient avancés 
Jusqu'à It vue de son camp. Le lendemain il marcha 
vers la porte par laquelle on va dans PAttique; pour 
protéger sa garnison qui occiipoit la citadelle ; il tem- 
porrsoit toujours , montrant aux assiégés le pardon 
qu’il étoit prêt de leur accorder. Mais ceux qui desi- 
toient la paix n’avoient aucun crédit dans Thèbes ; 
leurs veix étoient étouffées par celles des exilés , et 
des citoyens qui avoient rappelés ceux-ci. Aucun d’eux 
ft’espéroit de grâce , si les Macédoniens s’empatoient 
line fois de la ville ; et ils aimoieiit mieux être ense- 
velis sous les ruines de leur patrie que de la sauver 
en se perdant. Ils avoient attiré dans leur parti quelques- 
uhs des plus considérables de la Béotie ; ils poussèrent la 
démence si loin , qu’AIexandre leur ayant fait deman4ee.I4i 
les chefs de U révolte , qu’il vouloir bien réduire à 
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«Isux tètes pour expier la faute de tout l’e'tat, ils lui' 
firent demander à leur tour Philotas et Antipater , ses 
deux plus chers confidens : et ils firent publier par 
un crieur , que ceux qui voudroient défendre la liberté 
des Grecs avec le grand roi (i) et les Thébains , 
trouveroient un asyle dans Thèbes. 

Cependant Alexandre ne donna point l’ordre de com- 
mencer l'attaque. Selon Ftolémée ( qui à la vérité 
est contredit par quelques autres auteurs ) Perdiccas , 
qui commandoit le corps de troupes opposé aux re- 
trancheniens que les Thébains avoient fait faire pour 
bloquer la citadelle , attaqua cet endroit sans avoir 
reçu l’ordre. Apres avoir franchi le retranchement , 
il chargea l’ennemi qui écoit derrière , et engagea par 
son exemple Amyntas , commandant la cohorte voi- 
sine , à charger avec lui. Alexandre , craignant pour 
les siens , se met à la tète de toute son armée ; il 
ordonne aux troupes légères de pénétrer dans le re- 
tranchement , et il s’arrête devant. Le combat y fut 
vif. Perdiccas , grièvement blessé , est emporté du 
champ de bataille. Plusieurs archers crétois sont re.i- 
versés , avec Earibote leur capitaine. Les Théiv.ins 
poursuivent les soldats d’ .Alexandre. Le prince oppose 
alors à l’ennemi dispersé sa phalange en bon ordre , 
et l’événement du combat changea l’instant. Le trouble 
des Thébains fut si grand , que , lorsqu’ils eurent 
regagné la ville en fuyant , ils ne songèrent pas à’ 
en fermer les portes. Cependant la garnison de la 
citadelle étoit tombée sur les quartiers de Thèbes , le 
plus à sa portée. Ainsi , la plus forte ville de toute 
la Grèce fut prise le même jour qu’elle fut assiégée. 
11 n’y eut point de genre de cruauté qu’on n’exerçât 
dans le sac de Thèbes ; on massacroit , sans distinction 
de sexe ni d’âge. Les Phocéens , les Platéens , les Or- 
choméniens et les Thespiens , furent les auteurs do 
tout ce carnage ; ces peuples voisins de Thebes , 
avoient reçu du dommage <!e son opulence et de sa 
grandeur, ün ne reprocha rien aux Macédoniens qui 
ne fût conforme aux lois de la guerre. 11 y avoit 
déjà six mille hommes égorgés quand on défendit do 
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en plus verser de sang ; trente mille hommes libres 
furent faits e;claves. Clitarque a écrit que tout le 
burin ptodaisit quatre cents quaranse talens : les autres 
auteurs ont dit qu’on tira cccte somme seulement de 
la ve.îte des esclaves. Alexandre remit aux Thessa- 
liens, ses allies , cent talens qu’ils dévoient aux Thé- 
bans. Les citoyens en petit nombre qui avuient insisté 
pour la paix , ne furent point esclaves : on excepta 
aussi les prêtres , et ceux qui avoient été les hôtes 
«le Philippe ou d’Alexandre. 

Une femme nommée Timoclée obtint , pour prix 
d’une action courageuse , sa liberté , et la fouange 
' de la ;>ostérité. Un capitaine de chevaux thraces , qui 
étoit au service d’Alexandre, apres avoir fait violence 
à cette femme , la menaça de la tuer , si elle ne lui 
enseignoit où elle avoit caché toutes ses richesses. 
Timoclée , qui regreçtoit plus son honneur que sa for- 
tune , profita de l’avidité du barbare pour venger son 
injure ; elle le conduisit vers un puits , dans le quel 
elle lui dit avoir jeté plusieurs bijoux précieux. Cects 
bête avide ayant penché sa tête et son corps pour 
tâcher de voir au fond du puits , Timoclée le saisit 
par les pieds et l’y précipita ; puis elle l’assomma 
ce pierres , comme il tentoit en vain de remonter. 
Les cavaliers de sa troupe la saisirent , et la condui- 
sirent au roi , pour qu’il prononçât son supplice. 
Ale.'îandre ayant demandé à cette femme qui elle étoit , 
et quel crime on lui reprochoit : >* Je suis la sœur 
« de fhéagene , lui répondit-elle , mort à la tète 
» des Theb.iins , pour la liberté de la Grèce. J’ai 
>» veillé mon injure , en tuant de ma main celui 
I» q.ii m’a indignement outragée. Si tu veux expier 
» sa moit paç la mienne , sache qu’une honnête femme 
9t. à (fui on a ravi son honneur , ne méprise rien tant 
'» que la vie : je ne mourrai jamais assez tôt puisque 
t» je survis à ma patrie et à ma gloire. » Alexandre , 
informé du tait, décida que le barbare avoit merit^ 
la moit ; disant qu’il n’approuvoit point qu’on fit 
violence aux femmes libres. Ayant beaucoup loué le 
Boble courage de Timodce , il lui rendit la liberté , 
à elle et a tous ses païens , leur permettaut de se 
letuçr otl Us vouéroient. il pardosna aussi à la po»- 
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t^rité de Pindare , en l’honneur de ce poê'te , qui 
avoir chantd Alexandre son aïeul. Il défendit qu'on 
brûlât sa maison ; car , non-seulement il ainioit les 
fcilens et la vertu de son siècle , mais encore il honora 
toujours la mémoire des grands hommes , et il répaH'< 
dit des bienfaits sur leur postérité. 

Dans la suite , lorsqu'il eut tout-à-fait vaincu Darius , 
il envoya aux Crotoniates une partie de son butin , 
parce que , dans la guerre contre Xerces , toutes les 
colonies grecques désespérant du salut général ^ les 
Seuls Crotoniates avoicnt envoyé à Salamine uncgalèr» 
à trois rangs de rames , sous la conduire de Phaylus. 
II rendit des honneurs et ht des largesse aux Pla« 
téens , à cause que leurs ancêtres aveient donne de 
leurs terres aux Grecs qui avoient combattu contre 
Mardonius. 


CHAPITRE XIV. 

Plusievrs prodiges avoient annoncé ce malheur 
aux Thtbaiirs, Trois mois avant qu’Alexandie vînt 
les assiéger, il aroit paru dans le temple de Gérés 
appeke ïhesmophon , une toile d’araignée toute noire. 

La renomniee disoit qu’au temps de la. bataille de 
Leuctres , où Thebes avoir été élevée au comble de 
la prospérité , on en avoir vu une tout-à-iait blanche , , 

De plus, au marnent de l’arrivee de.s Macédoniens, 
on trouva les statues de la place publique en sueur j 
on avoir entendu de tristes mugissemenj partis du lac 
Oncheste , et la fontaine Dircé avoir jeté beaucoup 
de sang. Tous ces présages a.iroient pu intimider les 
Thjbains , si leur orgueil ne les avoir plongés dans 
le précipice qui les attendoit : éblouis de la gloire 
de leurs ancêtres , dont ils n’avoient ni les talens , 
ni les moeurs , ils osèrent oe promettre la même for- 
tune avec des moyens bien di.Verens ; ils hâtèrent leur 
ruine en os .nt , avec dix mille hommes , attaquer une 
Riniée aguerrie et victorieuse , comjxisée de tre.nue BÙUq; 


! 


t 




Digilized by Google 



5^ Su PPL {. MENS, LlV. T. 

Sommes de pied , et de trois mille chevaux , tous 
vétérans. 

Alexandre , maître des murs de Tlièbes , consuitz 
ses alliés pour savoir ce qu’il en fetoit. Les Phocéens 
et quelques peuples de béotie avoient été de tout temps 
ennemis de cette république} ils en avoient reçu beau- 
coup de dommage , et ils pensoient qu’il n’y auroit 
pour eux ni satisfaction , ni securité , ni paix , tant 
que le nom de Thébes subsisteroit. Leur crédit pré- 
valut-} il fut ordonné quelles murs et les édifices seroient 
rasés , et que le territoire seroit partagé entre les 
vainqueurs , selon la volonté du roi. Ainsi, cet état 
illustre , qui se vantoit d’avoir produit , non-seulement 
de grands hommes , mais même des dieux , fut effacé 
de la Grèce , pour ainsi dire , en un seul jour , après 
y avoir fleuri pendant près de huit cents ans , depuis 
l’oracle des corbeaux. Une ancienne tradition avoir 
appris qu’une colonie de béotiens , chassée par les ■ 
Tbraces et les Pélasgiens , avoit reçu cette réponse 
de l’oracle , qu’ils reverroient leur patrie après quatre 
âj,es } que cependant ils s’arrêtassent ou ils rencontre- 
roient des corbeaux blancs } et , qu’ayant trouvé ca 
Tiiossalie , près d'une ville appelée Arné, des corbeaux 
que des epfans avoient enduits de plâtre , ils s’y étoient 
aaêtés. ^ 

Au reste , la ville de Thèbes fut rasée au son des 
instrumens , comme Lysander avoit fait rajer Athènes , 
soixante ans auparavant. Alexandre ordonna qu’on 
épirgnât les temples et tous les édifices consacrés 
aux dieux , et il prit beaucoup de sain pour qu’on 
n’enfreignit pas cet ordre : indépendamment de la 
vénération qu’il avoit dans le cceur pour les dieux , 
son respect pour les choses saintes étoit augmenté 
par un événement tout récent. Des soldats avoient 
voulu piller un temple des dieux Cabires , qui étoit 
ho.i de la ville ; la foudre étoit tombé sur eux , et 
le feu du ciel les avoit consumés. On conserva aussi 
toutes les statues con'acrées aux dieux et aux grands 
hommes , qui ornoient les places publiques. On a 
même écrit que plusieurs l'hébains avoient caché 
leur or dans les vêtemens de ces statues , et (ju’04 
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retrouva toutes ces richesses vingt-ans après , lorsque 
Cassandre , fils d'Antipater , releva Thèbes. On croit 
que cette restauration fiit moins le fruit de sa com- 
passion pour tant de familles errantes que de la haine 
qui l’animoit contre la mémoire d’Alexandre ; mais 
quoiqu’il eût rendu à cette ville l’enceinte de ses 
murs , il ne peut lui restituer ni ses anciennes mœurs , 
ni sa fortune passée. Tnébes ne se releva jamais , ellg 
éprouva au contraire de nouveaux malheurs dans Iq 
suite , de sorte qu’à peine présente-t-elle de nos jours 
l’idée d’une ville médiocre. On prétend qu’Alexandre ' 
se repentit depuis d’avoir détruit Thèbes , comme s’il 
eût arraché un œil à la Grèce. Eri edet , quand il 
eut tué Clims , et que les Macédoniens lui eurent 
refusé de pénétrer plus avant dans l’Inde, il attribua 
tous ces malheurs à la colçre de Hacchus , qui Iq 
punissoit d’avoir détruit sa patrie. Quelques-uns même y 
lorsqu’Alexandre périt par une suite d’intempérance , 
pensèrent quç c’étoit encore par la yçngçance dç 
Bacchus. 

Après tous ces actes de rigueur , Alexandre envoya 
chez les Athéniens demander les orateurs qui ne ces- 
soient d’aigrir le peuple contre la Macédoine , leuf 
déclarant q le s’ils ditféroient de les sacrifier , ils de» 
voient attendre le même prix de leur obstination , 
que les Thébains avoient reçu. Lorsque ce fut à Pho» 
cion à parler , { il avoit beaucoup J? crédit sur I9 
peuple , à cause de la pureté de sa vie ) il dit aua 
Athéniens qu’il fallait se garder d’irrlfer encore un 
jeune roi victorieux et bouillant ; qu’il exhortoit ceux 
des citoyens qui couroient le plus dis d.-ingers , à imi- 
ter les filles de Lée et d’Erecthée , qui avoient vers^ 
tout leur sang pour sauverMeur patrje. Mais Démos» 
thêne , qu’Alçxandie demandoit nommément, se leva, 
disant que les Athéniens se trompoient , s’ils osoienf 
espérer de sauver la patrie en sacrifi\int quelques-uns 
des leurs; que les, adroits iVlacédonieiis nç leur de- 
jnandoient de tellçs victimes , que parce qu’ils çij 
connoissoient les lumières , la vigilance et le courage ; 
que , lorsque les Athéniens seroient dépourvus des 
pardieos de leur libect^ ÿ k$ ennemis tomberqient 
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■cet état devenu orpbelin et sans défense;, comme le» 
loups suc des brebis privées de leurs chiens. 

Démosthène avoit fait assez con»re les Macédoniens , 
pour ne devoir compter sur aucun pardon. Après la 
niort de Philippe , il avoit persuadé d’élever une cha- 
pelle à Pausanias son assassin , d’ordonner des prières 
publiq.ies, et de faire toutes les cérémonies (i) qu’on 
p’employoit jamais que dans les plus f,randes réjouis-r 
sauces. H a\oit appelé publiquement Alexandre , tantôt 
enfant , tantôt Ma'gitc , ce qui signit.oit sans cœur. 
Corrompu par l’or des Perses , il avoit suscité toutes 
les guerres entreprises par les Orées , soit cotttre 
Alexandre , soit contre son père Philippe ; il avoit 
en-ravé Attale , le plus dangereux ennemi d’Alexandre , 
à se” déclarer ouvertement contre lui pron.ettant à 
te rebelle l’alliance d’Athènes. Les Athéniens avoient 
fait une sanglante injure à la mémoire de Hjilippe , 
en renversant ses statues et en employant la matière 
9 des usages honteux , et mille autres encore aux-- 
ouelles se "livre une populace effrénée , incapable de 
toute prévoyance , lorsqu’elle est excitée par quelque 
Bial-intentionné. Aucun outrage n’irrita autant Alexan-. 
dre que l’umamté des Athéniens envers ceux des 
Thebalnsqui étoient échappés dc.s ruines de leur patrie:, 
ton-seuîement ils- les reçursgt contre sa défense ex-, 
presse , mais même ils indiquèrent un deuil public , 
çt iis interrompiient en conséquence la sole."inite des 
mystères qu’ils 'celebroient chaque année en l'iionneui; 
és îiacchus. Mais dans le cœur d’Alexandre , l’ardeur 
de combattre Iqs Perses l’emporta sur son ressenti-, 
ment, et lui fit oublier les injures des Grecs. Ainsi » 
lorsque Demandes , Achénien qui a-, oit été agréable à 
Philippe , vint pré' enter à Alexandre les humbles prières 
de sa patrie ; ce prince pardonna , à la condition 
que Charidème seul seroit envoyé en exil , û laissa 
parmi eux Démosthène, . ycurgue , et ceux qu’il avoit 
«l’abord demandés. Charidème passa chez le.s Perses ,, 
H leur Lit tres-utUe , jusqu’à ce que Darius , irrité 

(I) C’étoieivt de» cérémonies qu’on n’ordonno't quft 
Am» tes plus Rramies réîouissancc». = «lies consistoit j, 
Sire des sacriBcob aux dieux t leurs tutuea eiotxut eqUr 
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de ses discours trop übres , le fit Courir. Quelques 
ai. très Athéniens , assez considérables , quitteient leur 
patrie par aversion pour Alexandre , se tournèrent vers 
son ennemi , et ne donnèrent pas peu d'ariaites aux. 
lylaccdoniens. 


■ Après tant de grandes choses , si promptement exé'» 
çjuees , il n’y eut plus un Grec qui se coniiàt sur ses 
forces , ^depuis que les Thebains , si redoutables et 
si fameux pat leurs ai mures pesantes , avoient été 
vaincus ; il n’y avoit pas une ville qui sc fiât sur scs 
retranchemens , depuis que Leucade avoit été prise ; 
car les Leucadiens ; qui croyoient leur ville impre-» 
nable , avoient cédé à la faim , après a\oir épuisé 
l’amas de vivres qu’ils y avoient rassemblé pour sou- 
tenir un long siégé. Alexandre piit avec facilité toutes 
les places voisines , et souifrit qu’habitans et soldats 
SC retirassent' à Leucade. La multitude , qui augmen- 
toit de jour en jour dans cette place , consomma bientôt 
tous les vivres , et força le Lçueadiens de sq reitdre. 

Alors les députés du Péloponnèse vinrent féliciter 
Alexandre , de ce qu’après avoir , selon leur deiir , 
subjugué les barbares , il avoit aussi puni l'insolence 
de quelques Grecs. Les Arcadiens , qui s’étoient d’abord 
déclarés pour les Thebains , vinrent se vantei d’avoir 
mis a mort leurs chefs , moteurs de cette demarche( 
insensée. Les Eléens se firent un mérite aussi d’avoir 
rappelé leurs exilés , par la seule raison qu’ils étaient ^ 
disoit-on , agréables à Alexandre. Les. Étoliens firent 
des excuses de ce qu’au milieu de tous les troubles 
de la Grèce , leur nation n’avoit point été exempte 
de quelques révolutions. Les Mégaiiens vinient ap- 
prendre à Alexandre que leur ville lui avoit déféré 
le droit et les honneurs de citoyen , en reconnoissance 
des services qu’il avoit rendus à toute la Grèce , et 
de son attacliement pour elkv Cet honneur d’un nou- 
veau genre fit d’abord rire le roi et ses courtisans j 
mais i ayant appris qu’il n’avoit été décerné qu’au seul 
Hercule, avant lui, il le reçut avec joie. Il répondit 
à tous , que rien ne lui scroit plus cher que le repos 
çt.la prospérité de la Grèce , pourvu qu’on s’abstint 
jltj toute couvçaute i qu’il vouloit bien 
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oublier le passé : mais , comme il se défioit sur-tout 
des Spartiates, il. rétablit à Messène les fils dePhilias, 
qui en avoiçnt été chassés ; il donna à Cbéron Peliène , 
ville appartenante aux Achéens , et il envoya dans 
Sicyone et dans les autres villes du Péloponnèse , de 
gçns dévoués à lui pour éclairer la conduite des Spar- 
tiates. 11 ne lui fallut que quelques mois pour achever 
de si grandes choses : il termina une guerre si im- 
portante , et contre tant de peuples à-la-fois, en moins 
de temps qu’un autre prince n’en auroit employé à 
la préparer. Alexandre devoir tous ces^ticcés à son 
extrême activité. Quelqu’un lui demandant par quel 
moyen il avoir si-tôt soumis la Grèce ? En ne per- 
dant pas un moment , répondit-il. 



LIVRE SECOND. 

CHAPITRE PREMIER ' 

I.JE ptince qui pour lors régnoit en Perse , se nom- 
ijioit Darius ; il avoit été placé sur ce trône un peu 
avant que Philippe mourut , par l’eunuque Ragoas. 
J\près la mort du roi Ochus , de son llls Arsès et de 
toute la famille royale , l’eunuque fit tomber à Darius 
le sceptre qu’il ne pouvoît pas garder pour luî^même , 
espérant jouir d’une faveur constante sous un mo- 
narque qu'il se seroit attaché par un si grand bienfait. 
Darius ne parut point à ses sujets indigne d’une si 
grande fortune ". il tenoit d’assez près à ia couronne } 
car Ostane , oncle paternel d’Oclus , étoit père d’Ar- 
sane , et Arsane l’étoit de Codman. Ainsi se nommoit 
Darius avant d’être roi. Parvenu au trône de Cyrus ; ^ 
selon l'usage des Perses , il avoit quitté son nom 
pour en prendre nn autre. 11 étoit déjà fameux par 
yn combat singulier , dans lequel 11 vainquit l'ennemi 
qui Pavoit provoqué , lorsqu'Ochus faisoit la guerr* 
aux Cadusiens. 

Darius se trouvoit le dixième souverain de la Perse, 
depuis Cyrus , qui avoir fondé cet empire. Ochus avoit 
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succédé à Artaxerce son père ; Artaxerce à un Darius , 
auquel un autre Artaxerce , fils de Xerxès, avoit laissé 
la couronne. Xerxès avoit succédé à un autre Darius 
son père , lequel Darius étoit fils d’Hystaspe , qui , 
après que la race de Cyrus eut été éteinte dans la 
personne de son fils Cambyse , avoit arwché le sceptre 
aux Mates (i) , par le secours de sept illustres Perses 
réunis. Pendant deux cent trente ans que ces rois 
avoient occupé le trône de Perse , cet empire s’ctoit 
accru par d’incroyables succès. Les commencemens 
furent laborieux. D’abord cette nation , qui ne con- 
noissoit pas la mollesse , combattit vaillamment pour 
sa liberté , pour sa gloire , et même pour s’enrichir. 
Depuis , ces richesses , devenues lè prix de leur vertu , 
firent oublier aux Perses cette vertu qui les leur avoienr 
méritées. Ils vécurent long-temps à l’abri de la répu- 
tation que leurs pères s'étoient acquise , se fiant moins 
à leurs forces qu’à l’or , qui en effet les servoit mieux 
contre les Grecs , que leurs armes. Mais cnrîn cette 
ressource fut impuissante contre Alexandre ; et tous 
secours étrangers leur manquant , ils ne purent plus 
en espérer que d’eux -mêmes. Ces hommes dfeminés , 
énervés par les délices , ne soutinrent pas le choc de 
leur fortune qui s’écrouloit. L’indigence aiguise l'in- 
dustrie ; l’abondance , au contraire , mène au luxe , 
et le luxe engourdit l’ame. 

» 

A la nouvelle de la mort de Philippe , les Perses , 
que ses succès et ,les apprêts faits contre eux avoient 
effrayés , se crurent à l’abri de tout danger. D’abord ils 
méprisèrent la jeunesse d’Alexandre, comptant qu'il sc 
croiroit trop heureux si on le laissoit tranquille à Pella, 
Mais , lorsqu’ils reçurent coup sur coup les nouvelles de 
ses entreprises et de ses victoires , ils commencèrent à 
craindre celui qu’ils avoient pris d'abord pour 'un en- 
fant , et ils firent avec grand appareil des préparatifs 
pour une guerre longue et sanglante. Comme ils avoient 
appris dans différens combats combien les soldats d’Eu- 
rope étoient redoutables aux Asiatiques , ils envoyèrent 
lever à prix d’or dans toute U Grece cinquante mille 

(i) Lei Mages s’étoient emparés du sceptre après la mort 
de Cambvse : l’an d’eux, nommé SmertUs , régnoil iptsgM 
patins , &li d’Hjitaspe , fut élu, ,* 
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hctnmes , à la tête desquels ils mirent ùn Rbodle» 
ticmh.é Mentnon , qui avoit déjà donné aux Perses , 
oans plusieurs puertes , des preus es de son coutage 
^t de sa fidtlité ; il fut envoyé pour s’emparer de 
Cyrique. Marti. ant à grandes joi'inces à travers la 
Plitygie , ju)ÿ:u’au lieu qui la joint à la Troade , il \ 
parvint au mont Ida. Le nom de ce lieu indique qu’il 
est couvert d’arbres , car les anciens nommoient toutes 
les forêts Ida. Cette montagne s’eleve plus haut que 
toutes celles qui bordent l’Mellespont. Là , est une 
et lebie cav eine , en grande vénération dans i’antiquitd 
fabuleuse, ori l’on dit que le prince troyen (i) qui 
avott été exposé sur le mont Ida par ordre de sot. 
pete , et qui y av oit été elevé , jugea de la beauté 
des trois déesses (i). Le mont ida fut aussi la patrie 
de ces Datyles idéens , qui , les premiers , furent 
instruits par Cybele , à employer le fer , non moins 
utile pour les travaux de l’homme et pour les né- 
cessites de la vie , que pour les combats et la 
destruction. 

On rapporte encore du mont Ida un plie'nomènc 
trè.s-extraoidinaire ; qt.’aux approches de la canicule,, 
les vents es.crrent beaucoup de tempêtes dans la valke, 

£t que 1 air est tiés-caime au spmmet de la montagne. 

De plus , loi, ‘.que les tciiebres de la nuit enveloppent . 
encore la terre , on voit sur ce sommet le soleil, non 
pas forme en globe , mais présentant une large éten- 
due, et se divisant en plusieurs masses de feu , em- 
brasier les deux flancs de la montagne; puis s'e rap- 
irrocher peu à peu , à mesure qu’il s’tleve ; remplir 
a peu près l'espace d’un arpent ; enfin , reprendre sa 
forme de globe , et continuer son cours. Je crois 
qu’au lever du soleil , cet astre , paroi.ssant au milieu 
des airs comprimes par le froid de la nuit , et qui 
tie sont encore agites par aucun souffle , présente. 

- d'aboid l’apparence trompeuse d’une surface plane qui 
S’étend au loin , ju.squ’à ce que la chaleur des rayons 
ait raréfié l’air , et laisse appeteevoir le soleil dans 
son état naturel. En effet , le$ tayons pénètreof rua 

■ "(l) Pârit; j ' 

jHçeo , Minene ei Véaai» - ' • ■ - < “ -> t 
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■ir subtil ; mais , quand il est resscrrd pat le froid ,■ 
il arrête le jr action , les répercute comme dans un 
miroir et disperse leur éclat. 

Les camoa^nes de Cyzique s’étendent du pied du , 
mont Ida , jusqu’à l.n l^ropontide : la ville est située 
dans une ils médiocre qui tient au continent par deux 
ponts qu’Alîxanlre fit construire depuis. Au temps 
de l’expédition de Memnon , on n’y parvenoit qu’avec 
. des vaisseaux Le général surprit les Cycicéniens ; il 
fit beaucoup de buttn dans toute li campagne ; mais 
il ne put s’emparer de h ville , qui fut vaillamment 
défendue. Cependant les généraux d’Alexandre ne de- 
meuroient pas dans l’inaction. Parménion prit la ville 
de Grynne en Eolie , bt tous leshibitans captifs ; et, 
ayant passé le fleust Caïque , il assiégea Pitanne , 
ville opulente et remarquable par ses deux ports , 
propres à recevoir des troupes' d’Europe Mais l’arrivée 
de Memnon le força bientôt de lever ce siège. Cala.<> 
étoit descendu dans la Troade avec peu cle Macédo- 
niens et quelques troupes mercenaires : il livra bataill© 
aux Perses ; mais , obligé de céder au nombre , il se 
retira à Rhétée. ’ 


CHAPITREll. 

Pendant tous ces mouvemens , Alexandre avoi» 
terminé les adaires de la Grece ; il revint dans la 
Macédoine pour y délibérer avec ceux en qui il avoi*. 
mis sa confiance , sur ce qu’il fallou faire et sur ce 
qu’il fallait éviter , au moment d’entrqjrenJre une 
guerre si importante. Antipater et Parménion , les plus 
avancés en âge et les plus éminens en dignité , con- 
jurèrent le roi de ne pas exposer sur une seule téta 
le salut de tout l’empire au caprice du sort , lui ajou- 
tant qu’il devoir des princes à la patrie , et qu’il falloit 
assurer la tranquillité de l’état , avant de penser a 
l’agrandir. En effet , après Alexandre , personne du 
"jang de Philippe n’étoit digne de l’empire. Olympias 
avoit exterminé la postérité de Cléopâtre ; et Aridée 
Itaraissgât'iAdigaè dé régner $ar les Macédoniens , tant 
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par l’infamie de sa mère (i) , que par la foiblesse de 
son esprit. Mais Alexandre dtoit incapable de suppor- 
ter le repos ; il ne voyoit que la guerre , et ne res- 
piroit que la gloire. 

«1 Je ne suis point étonné , leur dit-il , que pleins 
» de droiture et de l’amour de la patrie , vous soyei 
» inquiets de son sort. Rien , en efl'et , de plus dif- 
M ficile que ce que nous allons entreprendre ; si 
>» l’événement nous condamne , il sera trop tard pour 
»♦ nous rtpentir. 11 faut donc , avant de mettre à la " 
*> voile , examiner mûrement si l’on doit naviger, 

» Quand nous serons abandonnés aux vents et aux 
« flots , notre sort dépendra d’eux. Ainsi , je ne vous 
« blâme pas de m’avoir montré une opinion diffé- 
» rente de la mienne. Je loue , ^u contraire , votre 
« droiture ; je vous exhorte à vous comporter cons- 
»> tamment d’après les mêmes principes , dans toutes 
•) les occasions qui suivront celle-ci. Ceux qui sont 
?> dignes de conseiller les rois , ne cherchent pas tant 
n à leur plaire qu’à les servir ; et celui qui donne un 
î> avis que lui-mème n’embrasseroit pas , trompe le 
» prince qui le consulte , au lieu de l’éclairer ; mais 
» il faut que vous sachiez quel motif me détermine , 

» et pourquoi je pense que rien ne me conviens moins 
n que le retardement. 

« J’ai soumis tous les peuples barbares qui envi* 

M ronnent la Macédoine ; j’ai calmé les troubles de 
M la Grèce : laisserai-je mon armée , si belle et si 
« florissante , se détruire par l’inaction et par l’oisi- 
»i veté ? Ne vaut-il pas mieux oftiir à mes soldats , 

» pour objet et pour réconipen e de leurs travaux , 

« l’opulente Asie , dont mon père leur a fait si long- 
» temps espérer la conquête ? Depuis près de trois 
» ans ils soupirent , sous moi , apres les dépouilles 
« des l^erses. La domination de Darius est encore 
>> bien nouvelle. Le meurtre de Bagoas , qui avoit 
)t placé ce prince sur le trône qu’il occupe le fait 
9) soupçonner d’ingratitude et de cruauté. 11 n’en faut 

(O Ari d«e écoiciUi de Philippe et d’Aiiona , danseuse d« 
Lariiie. 


/ 


Digitized by Google 



ï zr PPLÉMENS, Li V. IL ' 6i 

*» pas davantage pour détacher les meilleurs sujets 
»» de leur roi , pour arrêter leur obéissance , quelque- 
*> fois même pour les exciter à la révolte. Donnerons- 
»» nous a Darius le temps de s’aiTermir , afin que , 

» lorsqu’il aura pacifié ses états , il vienne avec toutes 
« ses forces , attaquer le nôtre ? La célérité a de grands 
» avantages , les saisirons-nous , les laisserons-nous à 
>* Ijeiinemi ? Le préjugé favciable est d’une grande 
»t importance dans les afi’aires de cette nature. On est 
»t sur de l’obtenir quand on montre de l’activité, i'out 
»> le monde desiie la faveur du plus fort ; et on n’ac- 
» quiert la réputation de supériorité , qu’en portant 
»» la guerre chea rennenii , et non pas en l’attendant 
» chez soi. 

»> Combien mon inaction n’étonneroit-elle pas tous 
» ceux qui m’ont déjà déféré , à moi jeune prince 
» le nom et les honneurs que mon père , le plus grand 
» général de son temps , n’a obtenus que peu avant 
»» sa mort , apres les plus glorieuses épreuves ? Non , ‘ 
»> ce n’est pas’’pour languir au fond de la Macédoine , 

»» dans la mollesse et dans les plaisirs ; ce n’est pas 
» pour oublier les anciennes et les nouvelles insultes 
»j faites au nom grec , que l’assemblée des Grecs m’a 
»» décerné le commandement général , mais pour que 
» je punisse ceux dont l’injustice et l’orgueil nous 
’>* ont fait tant d’injures. Que dirai-je des colonies 
>* grecques , répandues dans les différens cantons de 
» l’Asie , et qui languissent dans les fers de ces foiblcs 
» tyrans ? Je ne vous rappellerai pas les instantes 
« prières que Delius , Ephésien , nous adressa pour 
» eux , et de quelles fortes raisons il sut les appuyer. 

»> Tout cela vous est présent comme à moi. Peut-on 
«douter qu’aussitôt que ces opprimés verront nos'dra- 
>> peaux , ils n’y accourent avec empressement , s’ex- 
»> posant à tous les dangers pour leurs protecteurs et 
« leurs libérateurs , contre des maîtres cruels et in-^ 

»* justes? Mais pourquoi, oubliant ce que nous sommes 
«et ce que sont nos ennemis, nous occupons-nous 
« de secours étrangers , contre une nation qu’il seroit 
« presque honteux de vaincre , si notre victoire étoiti 
» trop lente ? Du temps de nos peres , uné poignée 
» de Lacédémoniens se présenta en Asie j des armées ^ 
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n nombreuses ne surent pas les arrêter. Let Asiatiques 
» souffrirent toute espèce de ravage dans la Phrygie , 
» dans la Lydie , dans la Paphlagonie ; et quand ils 
« voulurent s’y opposer , ils ne hrent que s'otfrir au 
n carnage , jusqu’à ce qu’Agésilas , rappelé par les 
« siens à cauje des troubles qui affligeoient la Grèce , 
» donna enfin le temps de respirer à ces hommes 
» pénétrés d’elTroi , et incapab es d’une résolution. Peu 
«d’années asant cette expédition, dix mille Grecs, 
» sans chefs et sans vivres , ont su se faire jour, avec 
» leurs épées , des extrémités de la Perse à travers 
s« tant de nations barbares , et sont rentrés dans leur 
» pays. 11$ étoient poursuivis par la nombreuse armée 
» que le roi de Perse venoit d’opposer à son frere 
»Cyrus,''qui lui avoir envain disputé le trône. Toutes 
H les fois que les Grecs fuient attaqués par ces vain- 
* » queurs , ils les taillèrent en pièces , et les contrai- 
» gnirent à fuir. 

, >« Mes amis , nous avons vaincu et soumis la Grèce 

» entière. Tous les braves Grecs qui ne sont pas 
« tombés sous nos coups , sont maintenant nos com- 
rt pagnons et servent dans notre armée. Craindrons- 
n nous ces foibles Asiatiques , qu’un petit nombre de 
« ceux que nous avons vaincus , ont défaits si bon- 
>* teu.sement ? « 

Par ces raisons , et par d’autres qu’Alexandre suf 
ajouter , il touclia tellement ceux qui l’entendirent , 
que tous embrassèrent son avis , et que Parménion 
lui-même , qui avoir voulu qu’on différât la guerre , 
fut le premier à presser Alexandre de la commencer. 
Ainsi , on ne songea plus qu’à hâter le départ, üa 
ordonna des • sacrifices à Jupiter Olympien, à Dion , 
ville de Macédoine. Ils furent institués par Archélaiis , 
qui régna en Macédoine apres Perdiccas , fils d’Alexan- 
dre 11 (t). On donna aussi des jeux scéniques , en l’honneur 
des muses , qui durèrent neuf jours , à cause des neuf 
déesses ; puis on fit un grand festin dans une tente 
somptueuse , qui contenoit deux cents lits (îj. Alexandre 

(t) Archehns réftnoit en Macédoine environ toixance-dix 
ans avant Alexandre le Grand. 

(a) On sait que les anciens paangeoient sur des lits rangé* 
amour des cablei; chacun des lits contenoit as otoiiu tioit 
personnes. 
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■y admit ses courtisans , ses chefs , et les ddputcs 
des villes ; il lit distribuer dans l’aime'e la chair des 
victimes , et toutes les choses convenables pour célé- 
brer gaiement ce gr^nd jour , et afin d'attirer d’heu- 
teux auspices pour la guerre qu’oii alloit commencer. 


CHAPITRE ÎII. 

.Alexandre , ayant rassemblé toutes ses forces , 
passa en Asie au commencement du printemps , à la 
tête d’une armée plus vaillante que nombreuse. Par- 
ménion commandoit trente mille hommes de pied , dont 
treize mille Macédoniens et cinq mille mercenaires : 
le reste étoit composé des alliés et des confédérés. Les 
Illyriens , les Thraces , les Triballiens suivoient ces 
troupes au nombre de cinq mille hommes , avec mille 
archers Agriens. Philotas conduisoit dix-huit cents 
chevaux Macédoniens : Calas en amena autant de la 
Thessalie. Les autres provinces de la Crèce n’en four- 
nirent que six cents , a la tête desquels on mit Erigius. 
Cassandre menok en avant neuf cents hommes de 
troupes légères , tous Thraces ou Péoniens. , 

Telle étoit l’armée qu’Alexandre ne craignit pas 
d’opposer , avec des vivres seulement pour trente 
jours , à une multitude innombrable de barbares ; il 
se fioit à la valeur de ses soldats vieillis dans la 
victoire , que letfr docilité et l’habitude de manier 
leurs armes rendoient redoutables à l’ennemi , quelque 
nombreux qu’il fût.- 11 laissa Antipater pour comitian- 
der, tant en Macédoine qu’en Crece , avec douze mille 
hommes de pied et quinze cents chevaux , lui ordon- 
nant de faire sans cesse des '•ecrues en Europe , pour 
remplacer les soldats qu’il perdroit par e sort des 
armes , ou par les maladies. Il ne se réserva qu’une 
seule chose en prodiguant scs biens à ceux qu’il s’étoit 
attachés j car <1 leur distribua , avant de s’embarquer , 
tour ce qui n’étoit pas indispcAsablement nécessaire 
à la majesté du trône. Dans ce partage , il avoit' 
destiné à Perdiccas une belle terre , que celui-ci ne 
voulut point accepter. Que vous retteia-t-il ^ lui dit 


Digitized by Google 



èS s UPPLÈME N s, Liv. IT. 

cc général , jj vous donnei tout ? L'espcrantc , rëpondff 
Aiexandie. Eh ! mais , insista Perdiccas , nous la par- 
tageons avec VOUS', puisque nous combattons sous vous 
et sous vos auspices. Cependant (res-peu imitèrent ce 
généreux chef ; les autres ne purent s’empêcher de lui 
demander où étoient ses trésors ^ C'he[ ceux qui m’ai- 
ment , répondit-il. ^ * 

Voulant courir tant de hasards , Alexandre ne pla» 
çoit pas mal ses richesses ; car , s’il étoit vainqueur , 
il devoir en attendre d’infinies ; si au contraire sa for- 
tune étoit renversée , il perdroit tout cé qu’il distri- 
buoit alors ; et cependant il s’attachoit de plus en 
plus de braves chefs. Au reste , lorsqu’il prodiguoit 
ainsi les champs et les fonds de terre , qui ne dévoient 
prodiiire que long-temps après , il ne retrandioit pas 
beaucoup aux nécessités présentes : il ménagea bien 
mieux l’argent comptant , dont il avoir fort peu , et 
au’il administroit avec la plus soigneuse économie. 
On dit qu’à la mort de Philippe , son bis ne trouva 
pas plus de soixante talens d’argent monnoyé dans le 
trésor public , et quelques vases d’or et d’argqnt : l’état 
droit chargé de cinq cents talens de dettes. Cependant 
Philippe avoit beaucoup augmenté la prospérité de la 
Macédoine ; il avoit trouvé des mines d’or près Cré- 
nide , lieu auquel il donna son nom. L’exploitation 
de ces mines lui produisoit chaque année mille talens ; 
mais il avoit épuisé son épargne par des guerres con- 
tinuelles et par de grandes largesses. D’ailleurs il n’avolt 
rien négligé pour aftérmir et décore» sa .’VIaccdoine , 
très-pauvre et très-denuée quand il avoit commencé à 
régner ; lui-même .alors étoit dans l’indigence. On se 
souvenoit que Philippe avoit eu autrefois , pour toutç 
vaisselle précieuse , une coupe d’or qui pesoir à peu 
près cinquante drachmes , et qu’il mettoic la nuit sous 
le chevet de son lit. Le fils de ce pauvre prince , qui 
avoit ajouté aux dettes de son pere un emprunt de 
huit cents talents , dont il lui restottà peine la dixième 
partie, osa déclarer la, guerre au roi des Perses , qui 
avoit toujours-dan.s la chambre où il prenoit son repos 
cinq mille talens d’or , disoit-on , pour le chevet du 
i«i , et trois mille d’argent pour son marchepied. 
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Alexandre partit au îon des trompettes de Timo- 
t!iée , aux acclamations de tous les soldats , qui comp- 
toient fermement sur les dépouilles des peuples qu’ils 
alloient combattre , et qui se partap.eoient dans leurs 
richesses. Le roi s’embarque sur un lac appelé Cer- 
cinitc , où ses vaisseaux l’attcndoient. Le mc-me Cer- 
cinite donne le nom à ce lac qui communique au 
fleuve Strymon. 11 descendit preiJiierement à Amphi- 
polis , delà à l’embouchure du Strymon, qu’il passa; 
puis , prenant le chemin de terre , il traversa le mont 
Pangée , et suivit la route qui conduit à Abdère et à 
Maronée ; car il vouloir toujours côtoyer le rivage 
pour garder ses vaisseaux , de peur que les Perses , 
alors maîtres de la mer , ne tentassent de s’en em- 
. parer. La flotte que leur opposoit Alexandre étoit aussi 
foiblo , que celle des Perses étoit redoutable par le 
grand nombre de vaisseaux de Chypre et dé Phéni- 
cie , dont les officiers et toute la chioutme étoient très- 
façonnés aux manœuvres maritimes. Les Macédoniens , 
au contraire , qui aspiroient depuis peu à la seuverai- 
neté des mers, n’a voient pas beaucoup de vaisseaux; 
leurs alliés ne -leur en fournissoient qu’a regret. Les 
Athéniens ne leur en avoient envoyé que vingt , parce 
que leurs orateurs firent craindre à ce peuple qu’A- 
lexandre ne tournât contre eux la flotte qu’ils lui 
auroient fournie. De Maronée il marcha vers l’Ebre , 
qu’il n’eut point de peine à passer. Étant parvenu 
dans la Pétique , province de Thrace , où il traversa 
un autre fleuve appelé Mêlas , il arriva à Sestos vingt 
jours après son départ de Macédoine. Cette ville est 
bâtie à l’extrémité du continent , sur le détroit de 
l’Hellespont , (jui sépare l’Asie de l’Europe. La Macé- 
doine touche a la Thrace ; celle-ci présente deux 
pointes qui , s’avançant vers l’Orient , se joindroient 
a l’Asie , si elles n’étoient pas bornées par la mer. 
L’Hellespont l’en sépare à la droite : de l’autre côté , 
c’est le llosphore qu’on appelle de Thrace , qui sépare 
Bysance de Chalcédoine. La Propontide , contenue 
entre ces détroits , s’élargit vers la Bithynie et les 
provinces de l'ont. La Mysie est au-dessous de la 
Bithynie , puis la Phrygie , qui touche à la Lydie , 
plus éloignée de la mer. En avançant dans les terres ^ 
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on trouve 'des nations opulentes , qui habitent dcf 
contrées célèbres par leur tccondité. Les Hellespon- 
tiens , et plus loin les Troyens , fameux par leurs 
infortunes , habitent les rivages opposés à la Thrace 
et à la Grèce. Au dessous d’eux , l’Eolie et l'ionie 
s’étendent le long des frontières , de la Lydie. La Carie 
et la Doride , environnées par la mer de plusieurs 
côtés , contiennent un terrain aussi étendu. Non loin 
de ce continent , s’élèvent des îles très-fameuses ; Les- 
bos sur la cote d Corie . Chio et ôamos sur celle 
d’Ionie , Rhodes vis-à-vis la Doride , et oeaucoup 
d’autres que les Grecs ont renoues cetebres par difte- 
rens monumens ; car , dans les temps anciens , les 
Grecs avoient établi sur toute cette côte beaucoup 
de colonies. Elles subsistoient encore ; mais , sou- 
mises aux rois de Perse et à leurs sattrapes , elles 
avoient perdu leur liberté , et languissoient dans la 
servitude. 

Dès qu’Alexandre fut arrivé à Sestos', il envoya la 
plus grande partie de ses troupes sous le commande- 
ment de Parménion , à Abydos , de l’autre côté du 
rivage , avec cent soixante vaisseaux de guerre , et 
plusieurs de transport. Il partit lui-même avec le reste 
de son armée pour Eicon te, lieu consacré à la mémoire 
de Protésilas , parce que sa cendre y repose sous un 
tertre qui lui sert de tombeau. Ce lieu est environné 
d’ormeaux , dont la nature est merveilleuse ; car les 
‘ rameaux qui re '.ardent Ilion perdent leurs feuilles 
chaque matin aussitôt qu’elles sont nées , tandis que 
les autres rameaux conservent toute leur verdure. Ce 
phénomène rappelle , dit-on , le malheureux destin 
du jeune héros qui , étant parti pour l’Asie à la fleur 
de son âge avec les Grecs , fut la première victime 
de la guerre de Troyes. Alexandre fit des sacri.âces 
à ses mânes , pour obtenir de toucher le rivage enne- 
mi sous de meilleurs auspices. Ue-là , s’éiant rem- 
barqué sur cinquante galeres , il alla gagner le pro- 
montoire de Sigée , et le port auquel les Grecs avoient 
donné leur nom , parce qu’il avoir reçu leur flotte 
pendant la guerre de Troye Tandis qu’il navigeoit 
en plein hellespont , cat il étoit loi-mème pilote de 
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ton vaisseau , il immola un taureau à Neptune et aux 
Néréides , et il jeta uans la mer le vase d’or qui avoit ' 
cervi aux libations , pour l'oitrir aux dieux marias. 

- Lorsque la flotte eut atteint le port , le roi lança 
un javelot sut le rivage , et , lui-itiême sautant le pre- 
mier à terre , prit à témoins les dieux qu'il emroit 
en possession de l’Asie dans une gueVre juste et sous 
leurs auspice. ; il fit aussi élever sur le lieu même 
des autels à Jupiter qui avoit protégé son débarçue- 
inent . à Minerve et à Hercule : il avoit fait de morne 
tur le rivage de l’Europe , lorsqu’il s’y ctoit embarqué, 

. . ( 


CHAPITRE IV. 

De-la Alexandre s’avança dans les campagnes oit 
l’on voyoit encore la place de l’antique ilion. Comme 
il y parcouroit avec avidité les monumens des faits 
héroïques , un des habitans lui ofliroit la Ivre de Paris. 
Je ne fais aucun cas, répondit-il , Je ce vil instru- 
ment lie délices et de voluptés : donne^ moi la l^re 
d'Achille , sur laquelle il célébrait Us hauts faits des 
grands hommes , de la même main qui savait les sur- 
passer. Alexandre témoignoit une admiration particu- 
lière pour la mémoire d’Achille , dont il se vantoit 
de descendre ; il courut nu avec ses courtisans autour 
du tembeaa de ce héros ; il l’enduisit d’huile , et y 
plaça une couronne. Ephestion couronna aussi jle 
tombeau de Patrocle , voulant faire entendre qu’il 
occupoit auprès d’Alexandre le même rang que 
Patrocle as'oit. tenu auprès d’Achille. Entre plusieurs 
discours qu’on recueillit d’Alexandre sur ce héros . il 
dit qu’.\chillq( avoit été heureux à deux titres, d’avoir 
eu un ami si fideie pendant sa vis , et un chantre si 
illustre apres sa mort. Il rendit aussi des honneurs 
à tous les héros dont il trouvoit Iss tombeaux ; il Ht 
un sacrifice à Priana , sur l’autel de Jupiter Hercien , 
soit pour appaiser les mânes de ce monarque tue par 
le fils d’Achille, soit à cause de l’alliance qu’il croyoit 
être en lui et la maison d'ilion ; car Ncoptoléme avoit 
épousé Audromaque, veuve d’Hector. 11. rendit aussi. 
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des honneurs à Minerve, à qui il avoir vouéuncult^. 
particulier ; ayant suspendu ses propres armes dans le 
temple de la dc'esse , il en prit d’autres , qui étoient , 
dit-on , consacre'es à Minerve depuis la guerre de 
Troyes ; J1 les taisoit porter devant lui par ses écuyers , 
comme lui ayant été prêtées par la déesse pour con- 
quérir l’Asie. On dit qu’il en étoit revêtu , lorsqu’il 
combattit sur les bords du Granique contre les Sa- 
trapes. 

Au reste , Alexandre aimoit la magnificence dans 
ses armes , et il ne se piquoit que de cette parure ; 
son bouclier étoit toujours luisant ; son casque étoit 
orné d’une aigrette flottante , d’une grandeur et d'une 
blancheur extrême ; sa cuirasse étoit couverte d’une 
double étofl’e de lin , son casque d’acier étoit d’un 
poli parfait , qui lui donnoit l’apparence et l’éclat de 
l’argent : c’étoit un ouvrage de Théophile ; son collier 
de même métal étoit couvert de plusieurs pierres pré- 
cieuses ; il portoit une épée très-pointue , d’une trempe 
supérieure , dont l’extrême légéreté et la facilité dit 
ftianiment augmentoient le prix. Quelquefois il cou- 
vroit toute cette armure d’un vêtement militaire ap- 
pelé Sicilien. 11 n’avoit eu plusieurs de ces armes que 
dans des temps postérieurs : sa cuirasse lui venoit du 
butin fait à la bataille d'issus. Cyprius , roi des 
Citéens , lui avoit donné son épe'e ; les Rhodiens son 
baudrier , qu’Hélicon , fameux ouvrier , avoit fait avec 
le plus grand soin. Je n’ai pas cru devoir passer sous 
silence ces faits que les anciens ont recueillis avec 
empressement : il y a toujours du plaisir et de l’uti- 
lité à se rappeler les discours et les actions des grands 
rois , même ceux qui paroîtroient indifferens au pre- 
mier coup d’oeil. 

Les armes d’Alexandre furent vc'nérées long-temps 
après sa mort; elles ont été conservées avec tant de 
soin , qu’un général romain (r) , ayant conquis le 
royaume de Pont , étala la cotte d’armes d’Alexandre 
parmi les ornemens de son triomphe : un autre étant 
parvenu , à l’exemple de Darius et de Xerxès , à 
jeter un pont sur un détroit de mer , s’y promena 
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fièrement , revêtu de la cuirasse de ce héros. Alexandre , 
ayant quitté le temple de Minerve , marcha %'ers Arisbe , 
où étoit campee son armee , qui avoir passé la mer 
sous’ le commandement de Pa.menion. Le lendemain, 
ayant passé Percotte et Lampsaqae , il arri /a sur les 
bords du fleuve l'ractius , qui prend sa source au 
pied du manc Ida , bai^jnc les campagnes de Lamp- 
saque et d'Abydene ,.-puis , coulant un peu vers ip 
septentrion , va se décharger dans la Propontido. 
Alexandre , ayant laissé. Idermotes derrière lui , cpp- 
duisit son armée a Colonc , ville située au milieu des . 
terres des Lcmpsacéniens. Ces villes se tendirent sans , 
coup férir , car Alexandre avpit reçu en graoe toate . 
catte. province. H env oya Panégo.e prendre possession . 
de la ville des Priapémens , que les. habitaav conve- 
noicnt de rendre -, pais il détacha Amynta; , fil> d'Ar- 
rabéius , à la tète de quatre encadrons de troupes 
légères et un d’ApolIoniens , commandé par Socrate , 
pour aller à la découverte ; car l’ennemi ertoit ça et 
là- dans les campagnes voisines , se prépaiant a la guerre * 
arec' beaucoup d’inquiétude et de soin. 

Le plus habile et le plus expé.lmenté des chefs sa , 
nammoit Memnon ; il voulut persuader aux Per.es de -, 
rétrograder , après avoir détruit , dans un grapd es- 
pace de terrein, tout ce qui pouvoir servir à l’en- 
nemi , avoir fait foulet aux pieds des c’nèvaux tous 
les fruits de la terre , avoir brûlé les villages et les 
villes , ne laissant rien qu’un sol dévasté. «. Les Ma- 
ss cèdoniens , disoit-il , n’ont pas pour un mois de 
SI vivres; il faudra bientôt qn’ils cherchent du butin. 
sstSi vous les prévenez, et qu'ils ne trouvent rien à 
» prendre , ils seront forcés de retourner sur leurs 
SS pas ; il faut sacrifier quelque chose pour garantie 
SI- toute d'Asie. Ce parti est triste; mais , par-toutoù 
SS il y a du danger , les gens prudens cherchent à perdre 
SI le moins possible. Ainsi les médecins , qui voient 
SI un membre vicié prêt à communiquer le mal au» 

SS autres , le coupent , pour sauver le corps. Cette 
SI conduite n’est pas sans exemple chez les Perses ; 
ss: Darius auuefois ravagea ces mêmes contrées , pour 
SS ôter toute ressource aux Scythes qui vouloient y 
Tomf /. D 
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»i -passer. Si vous engagez le combat , vous risquea "* 
>* ide tout perdre. Les Perse.s une fois repoussés , toute 
» la côte appartiencira à Alexandre Si s-ous êtes vain- « 
»» queurs , que gagnerez-vous ? Ne croyez pas qu'il y 
« ait peu de danger a opposer votre inûtite-ie, tonite 
n nombreuse quVlIc est j à l^i phalange macédonienne ; 

>» la présence de leur roi excitera les soliatsf d’Alesan- 
>» dre ; ils seront auimïs par Phqmicur , par l’espé- 
« rance , par la crainte de mal faire aux yeux de leur 
*1 monarque. Vous n’avez pa» le même avantage , puis- A 
>* que Darius n’est pas à* votre tête. Au reste ,; pet.-' b 
>> sonne ne doute qu’il ns vaille mieux faire la, guette. t 
** dans uns terre étransierô" que chez soi. Spivez-doïJc -j 
i> le conseil que je vous donne , de porter vos forces a 
** en Macédoine. >* < .. ..-.L. 

Ce discours ne plut à aucun des chefs : tous dirent 
qu’un Rhbdien mercenaire, devoir penser ainsi ; qu’il 
avoit intérêt de traîner la guerre en longueur , pour 
•jouir plus long-temps des honneurs et des. appoiate- 
mens qu’il rscevbit du roi de Perse ; mais , qisil leur . 
seroit honteux d’abandonner les peuples que leur maître 
avoit confiés à leur -lai-, et quils ne .pourfoi'cnt s’sx*- 
cuser auprès de lui , s’ils s’écartoient. du plan qu’ili» 
leur avoir prescrit. Darius , en effet , ayant appris t 
qil’AIexandre ‘étoit sorti de la Macédoine , avoir mandé j 
aux gouverneurs de ses frontières de faire souvenir à i 
coups de fouet ce petit fou , fils de Philippe , de son . 
âge et de sa, condition ; puis de le lui amener lié, 
et vêtu d’une robe de pourpre ; de submerger ses vais- 
seaux et tous ses matelots , et de reléguer ses soldats;; 
aux extrémités de la mer Étyihrée Lîorgueil excessif»- 
de Darius lui ôtoit toute crainte de l’avenir, ; il avoit»; 
effacé de sa mémoire qu’il étoit- hommejct qu’il pou-» 
voit éprouver les revers <!e Phumanité , pour se sou- 
venir seulement qu’il croit du sang des Dieux ; plutôt- 
encore parce qu’il ne croyoit pas sa puissance au-dessous 
da la leur , qu'à cause de la vieille fable qui faisoit 
descendre lés rois persans de Persée , fils ae Jupiter , 
qui leur avoir donné, disoit-on , le nom et la nais- < 
cance. Il avoit écrit -peiv de jours auparavant aux»; 
Athéniens , une lettre pleine de la même jactance : il » 
finissoit par leur dire que , puisqu'ils avo ient préféré 
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l'amlt'i4 du Macédonien à la sienne , ils ne dévoieitt 
plus attendre d'or de lui , et qu’il ne leur en enver» 
roit pas, quand même ils .lui eu demanderoient. 


CHAPITRE V. 


Alexandre , en avançant dans le pays , atteignît 
une terre que Darius avoir donné à Memnon ; il tié- ’ 
fendit qu’on y fît aucun ravage , voulant au contraire 
qu’on en épargnât également et les hommes et les 
fruits. Par cet. artifice adroit , il prétendoit ou gagner , 
ou tout au moins rendre suspect aux Herses le seul 
de tous lettré généraux dont il fît quelque cas. Quel- 
ques-uns s’étonnant de la clémence outrée d’Alexan- 
dre , lui disoient qu’il falloit se défaire , s’il, étoif 
possible , du plus dangereux ennemi des M a cé d orrl ehs , 
et qu’en attendant qu’on pût s’en saisir , il falloit lui ’’ 
faire autant de tort qu’il se pourroit. Ne youJroii-it' 
pas mieux , répondit Alexandre , gagner ce: homme'' 
par des bienfaits ? Si nous savons faire un ami d'un 
ennemi dangereux -, il nous consacrera scs talens et 
son courage. - ' 

On étoit parvenu aux campagnes d’Adrastée , que) 
le Granique traverse en roulant précipitamment ses.* 
eaux. Quelques-uns des coureurs envoyés à la décou-*^ 
vérte sons Hégéloque , vinrent apprendre que l’ennemi 
étoit rangé en bataille de l’autre côté du fleuve. Alexan- 
dre , après y avoir un peu pensé , fit asscstibler ses“ 
chefs pour délibérer sur le passage du Granique.. Près- { 
que tous regardèrent comme inufile et inconsidéré’, 
d’entreprendre de traverser un fleuve si rapide et si ' 
profond , dont la rive étoit très-escarpée , ,et (léféndbef- 
par des troupes nombreuses d’infanterie et de cava- ' 
lerie. Quelques-uns ajoutèrent que le mois Dæsius'î* 
qui répond au mois de juin , dans lequel on étoit*' 
alors , avoir toujours été funeste aux entrepri.tes de> 
Macédoniens. Le roi , qui ne çraignoit pas le dangéf i*' 
fut arrêté par superstition ; , il savort combien «lia* 
a. d’empire sur les âmes grossières. Ainsi, il oïdoAna 
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qu’on donneroit à ce mois le nom du précédent , et 
qu’à l’avenir , au lieu d’être appelé D^sius ; il serait 
nommé le second Artémisius. Pour ra.Termir de plus 
en plus les esprits ébranlés , il fit avertir secrètement 
Aristandre , qui sacrifioit aux Dieux pour en obtenir 
on heureux passade , qu’il écrivit en lettres renver- 
sées , dans -la main qui devoit toucher les entrailles 
de la victime , avec une certaine droi^ue dont les sucs 
seroient attirés par la chaleur du, foie , et présente- 
roient , dans leur véritable position , ces mots : Let 
Di tux accordent la victoire ù Alexandre. Ce prétendu 
miracle divulgué , répandit tant d’espérance dar^ tous 
les cœu-s , que tous s’écrièrent qu’après ce gage de la 
favï ir du ciel il n’étoit plus permis de délibérer. Cet 
artifice augmenta si fort leur courage , qu’ils ravirent la 
victoire qu’ils croyoient déjà être à eux. Alexandre pro- 
fita de cette ardeur. Pannéni j.i l’avertissant d’attendre 
au lendemain , le jour étant fort avancé , le héros 
répondit gaiement à Parménion , que V Hellespont serait 
honteux si les Macédoniens, apres l'avoir passe si lé- 
gèrement , dèliberoicnt s' lonp temps pour passer un 
si petit fleuve i et il donna l’ordre à l'instant. 

Treize escadrons , à la tète desquels étoit le roi , 
tompirent l’impétuosité du Granique. Avant qu’ils 
•ussent touché l’autre bord , ou qu’ils y eussent ré- 
tabli leurs rangs , ils furent environnés par la ca\a- 
lerie persanne ; car les Perses avoient rejeté le conseil 
de^Me.unon. Arsite , satrape de Phtygie , ayant dé- 
claré qu’il ne pcrmettroit pas qu’on brûlât une seule 
cabane des lieux qui lui croient soumis , tous les 
autres furent du meme avis. Cent mille hommes de 
pieds et vingt ^mille cheva ix éîoient portés sur les 
bords du Granique ; le fleuve leur servoit de rempart ; 
il^ fermoient ainsi cette porte de l’Asie aux Macé- 
doniens. Quand ils surent qu’ Alexandre appfochoit , 
ils disposèrent leur cavalerie , sur laquelle ils comp- 
toient le plus , de façon qu’ils opposèrent Mem.non 
avec ses fils , et Arsanne le persan avec Arsite qui 
commandait la cavalerie paphlagonienne , à l’aile droite 
dès. Macédoniens , commandée par Alexanlre; car 11 
aVoit confié la gauche à Parménion. Spithridate , gendre 
de Darius ç commandait le corps de réserve , accom- 
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E açné de Rhdsace son frère , et de toute la cavalerie 
yrcanienne. A l’aile droite , Rhéomitrès commandoit 
deux mille Modes et autant de Bactriens. Pharnace , 
frère de la reine , Arbupale qui descendoit de Darius (i) 
par Artaxerce , et Mithrobarsane , gouverneur de Cap' 
padoce , conduisoient le corps de bataille. Miphate , 
Pètane , Arsace et Atizye , leur avoient encore amené 
de la cavalerie des difFèrens cantons de Perse. 

Toutes ces troupes , qui avoient l’avantage et du 
poste et du nombre , attaquèrent vigoureusement les ' 
Macédoniens ; leur roi fut celui de tous qui courut 
le plus de dangers. On l’avoir bien reconnu à l'éclat 
de ses armes , au cemmandement , et à la force ce 
ses coups. Un javelot engagé dans le défaut de sa 
cuirasse ne le blessa point : mais il courut le plus 
grand danger par l’attaque réunie de Rhésace et de 
Spithridate. Alexandre avoir rompu sa lance sur la 
cuirasse de celui-ci : comme il tiroit son épée , Rhé» 
sace , qui escadronnoit à côté de son frère , décharge 
sur la tète du roi qu’il surprend hors de garde , un 
si furieux coup de cimeterre , qu’il fend le casque 
en deux parties , et que le tranchant atteint ses che- 
veux. 11 alloit redoubler ; il auroit partagé le crâne , 
que le casque laissoit à découvert , lorsque Clit.is , 
accouru promptement , coupe le bras du barbare , qui 
tombe avec son cimeterre : Spithridate au même in;- 
tant tombe aussi sous les coups d’Alexandre. Les Per>es 
combattirent toujours avec la même vigueur , jusqu’à 
ce que le nombre considérable ’e leurs chefs hors de . 
combat, et la vue de la phalange qui venoit de pas er 
le fîe ive , jetèrent la consternation dans leurs rangs : 
les cavaliers tournèrent biiJe ; l’infanterie ne tint pas 
long-temps. Les fantassins persans ayant cru leur cava- 
lerie plus que suffisante pour écraser l’ennemi , s’étoient 
préparés au butin plutôt qu’au combat : surpris d’ur.Q 
fuite si prompte , ils ne firent que se présenter au 
carnage. 

Omar , à la tête des mercenaires , s’étoit emparé 
d'une colline sur laquelle il combattoit vaillamment , 

ni Ce dernier régnoit ioiunte.tix ani «veiii l’cspédl- 
.lia» d’Al|»n«ife. - - .> — . * 

I>3 
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^parce qu’il n’y avoit admis que ceux qui lui avoient 
promis de ne se rendre à aucunes conditions. H y eut 
plus de Macédoniens tués à ce choc , qu’au combat 
de cavalerie. Alexandre se trouva encore, à la tête de 
cette attaque : il y courut tant de dangers , que le 
ches al qu’il montoit fut tué sous lui , percé de part 
en part d ’un coup d’épe'e. Le prince irrité , fit envi- 
ronner la colline , et par sa cavalerie et jiar la pha- 
lange ; et on ne cessa le carnage que lorsqu’environ 
deux mille hommes qui restoient se furent rendus. La 
perte totale monta , de la paxt,des ennemis , à vingt 
mille Irommes de pieds et deux mille chevaux ; il y 
eut à peiiprés pareil nombre de prisonniers. Parmi les 
chefs , il ne se sauva que Memnon , Arsace , Rhéomi- 
thrès et Ati/ye ; tous les autres moururent de blessures 
honorables. Aristés s’étant retiré daiis la Phrygie , y 
epto-iva tant de honte et de douleur , parce qu’on l’ac- 
i cusoit , avec quelque raison , d’être cause de ce dé- 

- tartre , qii’il se nia. Ale.xandre ne perdit que trente 
fantassins etsoixante et quinze cavaliers , mais de ses 
plus braves soldats. Pour montrer à tous qu’il savoit 
honorer la valeur , dans la bonne comme dans la mau- 
vaise fortune , il abandonna aux siens la dépouille des 

.^Persans , et il voulut qu’on ensevelît les morts hono- 
rablement avec leurs armes , accordant à leurs pères 
et à leurs enfans l’exemption de toutes charges publi- 
-ques. 11 eut le plus grand soin des blessés : lui-même 
entroit dans les tentes ; il y visitoit jusqu’aux simples 
‘ soldats , les consoloit par des éloges , par des bien- 
faits , par des promesses. Ces marques de bonté lui 
■ attathoient tous ses guerriers , au point qu’ils s’expo- 
■. soient volontiers aux plus grands dangers , et qu’ils 
t auroient donné tout leur sang pour un prince qui 

- vouloir elficacement que leur vie fût heureuse , et 
' que leur mort fût honnorée. Il honora principalement 
ola mémoire de vingt-cinq , cavaliers de l’escadron ap- 
• pelé dts antif • qui , dès le commencement de l’action , 

comlaattant dans un lieu désavantageux , avoient été 
exterminés par une multitude de Persans. 11 fit fondre 
peur ces braves autant de statues équestres par Lysippf , 
qu’il employoit seul à travailler en bronze , a cause 
;4e jpn rare talent. Qes ouvrages restèrent long-fevps 
a Dioü , ville de Maeédoioet Après, .que le teyauiaq 
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ïfut détruit. J jQaintus Metellus les fît transporter là 
Rome.v fi , ' ■ 

t- . •> » 

Le '.principe ilionneur de îcette victoire «ppactendit 
,à Alexandre ; il avoit disposé tms-ltabrlcmcnt son 
■ondreide bataille, eu égard'H' là nature du lien : êl 
savoit , conduit scs troupes à travers du fleuve , en biai- 
idant , pour ne pas trouver l’ennemi prêt a ies assaillir 
-au moment où elle.s toucheroient l’autre bord ; il avoit 
-rallié ses troupes effrayées et rompues } les conjurant 
ide retourner à h'.eharqe au 'moins cette seule fois. 
uAdexandre -np coipbartitpas moins yaillanuaent du bras 
que de la tète , car il perça .plusieurs ennemis- do ta 
lance et de son épée. Les premiers Perses qui prirent 
Ja fuite , furent.ccux.qui avaient combattu contre lui. 

Au reste , quelque..ha*dte (pie cette action pût pa- 
rottre , il y eut dâns ’la’cotidifite’de ‘Ce pfince plus de 
raison que de témérité. Devant combattre un ennemi 
;«a»uycau , et très- supérieur en nombre , il voulut aigui> 
}Sor 'la valeur de ses soldats , on leur ôtant tous espoir 
..de :fiûte ; il.mettoit un fleuve derrière eux , et il n’y 
laypi* plus de salut à espérer que dans la victoire. 
•Ji.es. Taessaliens ( c’étoit sa meîHeure , cavalerie ) ac» 
jouirent ce jour-là beaucoup de gloire ; les autres firent 
•.Rien leur devoir, sur- tout les cavaliers ; car ce combat 
fut principalement de cavalerie : l’infanterie ne fit que 
la suivre. Alexandre fit aussi rendre des honneurs fu- 
.nèbres aux principaux chefs des Perses , et enterrer 
•ceux des Grecs mercenaires 'qui furent tués. Ceux do 
jces, derniers qu’on put prendre en vie , furent distri- 
jfcués en Macédoine , dans di/Tcrentes prisons , pour les 

Î iunir d’avoir porté les armes contre leur patrie et pour 
a domination des barbares , mal :ré le dc’eret de tou.ie 
■ la Grèce. Cependant il excepta de cette rigueur les 
-Tbébaias , qui , depuis que leur ville droit rasée , pt 
. qu’ils avoient perdu leur territoire , avoient failli plus 
J. par nécessité que par inclination.' Sa haine contre ce 
jpe.iplc, assouvie par tous les malheurs dont il l'avoit 
,-acc.ablé , laissoit enfin place à la pitié. Il choisit parmi 
• le butin trois cents boucliers qu’il fit mettre dans le 
rtumplç dp Miaervp à Athènes , avec cette fastueitfe 

1 V • ■ ' -rv J. • ■ 
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infcriptioti : AUxanàfe , fli de Philippe-, et tous les 
Çreej , excepté les Lacédémoniens , offrent à la déesse 
ee butin qu’ils ont fuit sur les harhares d'Asie- 
'Alexandre avoir fait cette in5cription , afin de tirer 
njeilleur parti des Grecs pour la suite de cette guerre , 
en les associant à l’honneur de la victoire ; et il notoit 
d'une espèce d’infamie les Lacédémoniens , qui , usant 
d’une autre politique , s’étoient séparés du corps de U 
‘Grèce, et se trouvoient par~là exclus d’un grand hon« 
neur. Alexandre n’oublia pas sa mère, qu’il avoir tou- 
jburs traitée avec un tendre respect ; il lui envoya 
des vases précieux, de la pourpre, et presque tout le 
butin de cette^ nature. ' 


C A P I T R E VI. 

.Aussitôt après cette victoire , Alexandre retourne 
à lllion , pour y rendre grâce à la déesse qui l’avoit 
protéwé doses au'pices et de ses armes; car, comme 
nous l’avons dit , dès qu’il eut passé l’Hellespont , il 
'^avoit été au ténipîe de Minerve ; 'il y avoit trouvé 
'devant la porte une statue équestre renversée , qui 
’ rappelcit les tiaits d’Aricbarzar.e , autrefois Satrape 
de Piiryjjie Aristandre* chargé d’interprêter ce pré- 
sage , avoit prédit à Alexandre une grande victoire 
dans un combat de caveleiie , sur-tout si on combat- 
toit prés de la Phryoie il lui avoit prédit même qu’un 
des généraux ennemis périroit de sa main. L’événement 
du combat avoit été conforme à l>-prédiction du 
devin, si parfaitement , que Spithridates' étoit tombié 
sous les coups d’Alexandre. Le roi combla ce temple 
de présens ; et il donna le nom de ville à lllion, qui 
n’etoit plus qu’un médiocre village. Pour lui conserver 
cct avairtage il y laissa des hommes chargés de la 
rétablir et de l’aUj,menter , et il lui accorda toutes les 
libertés et toutes les franchises dont jouissoient les 
grandes villes. Trouvant le temple de la déesse trop 
petit et trop 'peu orné pour sa célébrité , il résolut 
'd’en bâtir un plus vaste et plus magnifique. Mais la 
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mort le surprit au milieu de ce projet , et de plusieurs 
-autres que ses successeurs negli^èiea; d'exécuter. * 

• Au reste , cette victoire ouvrit l’eotrée de l’Asie en* 
deçà de i’Fuphrate et du mont Taurus. Ces peuples s 
at)attu$ par un carnage auquel ils ne s'étoient pas at* 

' tendus , privés non->$ealement de leurs troupes , mais 
même de leurs généraux , n’avoient plus d’espérance 
que dans la clémence du vainqueur ; et ils se pressèrent 
de la mériter en se rendant voloiuairement. Arsites , 
en se donnant la mort , avuit laissé la l'hrygie sans 
chef : Alexandre mit à sa place Calas, chef des Tbes* 
saliens. Presque tous ceax qui s’etoient réfugiés sur les; 
montagnes , en descendirent pour se rendre au vain* 
queur , avec tout ce qui leur appartendtt. 11 les ren* 
voya chez eux , après avoir reçu leurs sermens. U 
pardonna aux Zclites , ayant su que les Persçs les avoient 
contraints de combattre contre lui. il imposa a toutes 
les autres provinces le tribut que Darius avoir coutume 
d'exiger d'elles ; et il suivit constairmeiit cette reglq 
pour tous les autres pays qu’il soumit dans la suite, 
il savoit que tout joug étranger est supporté plus im* 
patiemment que celui du prince naturel , quand 'mémq 
le premier seroit le plus léger ; et que , s’il ajoutnit 
de nouveaux fardeaux à ceux qui fouloient déjà ces 
peu-sles , sa puissance deviendroit odieuse. Quelqu’un 
l’avertissant qu’il poufroit tirer plus d’argent d’un sj 
gtand empire , il répondit qu’il n’approuvoit point 
un jardinier qui arrachoit les racines des plaïUés , ai) 
lieu d’en cueillir les fruits. . 

Ayant appris que les Pertes entretenoient une gar* 
nison à Dascylée , il y envoya des troupes comman* 
d.es par Parmèiiion. Les Perses se retirèrent aussitôt 
qu’ils apprirent l’arrivée des Macédoniens , et Paimé- 
n.on fut reçu sans aucune résistance. Alexandre alla 
1 .-meme a Sardes , capitale de tontes les côtes mari* 
ti'iies que les rois de Perse avoient soumises à plu*, 
sieurs Satrapes. 11 n’étoit pas encore à soixante-dix.- 
sta Jes lie la ville , lorsque Mithrènes , à qui Darius; 
avoit confié cette place et la citadelle , vint ai-devant. 
4)1 toi , à la tète des principaux Sardiens pour 
lui temettre la ville, la citadelle, et tputoi’argqa( 
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J|ui yi étolt gard^. Il les reçut avec bonté , passa <1^ 
fleuve Hermus , qui n’est qu’à vingt stades de Sardes. 
Ayant campé en ce lieu , il envoie Amyntas , fils d’An» 
-dromèhes , pour prendre possession de la citadelle. 
:Cette forteresse est située sur une éminencej très-diffi- 
cile à aborder d’aucuu côté , pouvant tenir contre quel- 
que , force que ce fût , quand elle n’anroit pas été envi- 
•ronnée d’une triple . muraille. Alexandre , se félicitant 
.de n’avoir pas été arrêté. dans ses vastes projets par un 
£tége qui pouvoir l’occuper très-long-temps , U résolat , 
d’y bâtir un temple à Jupiter Olympien ; et , comme 
-il.'cherchoit avec beaucoup ; de soin quel terrein serou 
4e plus propre pour .y établir cot édifice ; ;tout d’uti 
coup un vioienr. orage remplir d’eau la partie dé la 
citadelle où attoit été le palais des.anciens rois Lydiens. 
Alexandre , pensant que- ce lieu lui étoit désigné par 
les Dàeux , ordonna qu’on y bâtit le temple. , 

. } > 1 

' Il donna à Pausanias , de la cohorte des amis , le 

Î ;euvernement de la citadelle , avec les troupes auxi- 
iaires d’Argos j il envoya toutes les autres troupes 
auxiliaires ^ sous le commandement .d,e Calas et d’A- 
lexarulre , fils d’Erops , dans lé gouvernement qu’avoit 
eu Memnon ; il nomma. Micias pour la collection des 
impôts ; il donna le gouvernement de la Lydie , qu’a- 
voit eu Spithfidate , à Asandre , fils de Philotas , avec 
autant de cavalerie et de troupe^ légères qu’il crut né- 
cessaire pour contenir ces frontières. Au reste , il per- 
mit aux Lydiens de se gouverner selon leurs lois ; et 
voyant que les Sardiens étoient très-dévoués à Diane , 
qu’ils apjieloient Coloèii , U accorda le droit d’asyle au 
temple de la déesse. Alexandre traita toujours Mithrè- 
nes , chef persan , avec beaucoup d’égards et d'honneurs, 
voulant , par cet exemple , en engager d’autres dans 
son parti- Par la suite des temps , il lui confia le gou- 
vernement d’Arménie. 

•I ' . 

Ayant trouvé' dans la citadelle plusieurs livres de 
comptes , il y remarqua , entre autres dépenses secrettes , 
de grandes largesses répandues parmi les Grecs , pour 
susciter la guerre aux Macédoniens , et notamment 
beaucoup d’or prodigué à Démosthènes , pour cet^p 

tViiSi‘oa y uquv« mèine lettres de «et-OMteur*' 
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4.a paix étant faite avec les Athéniens, Alexandre crut 
•qu'il ,scroit hors de saison de se plaindre du passé } 
anais il prit des précautions pour tenir ce peuple dans 
4e devoir , malgré la dangereuse éloquence de Déinos» 
xhëne ; car il etuit à craindre que le .souievement dns 
iAthéniers n’entraînât toute la Grèce. Personne ne 
ftaroissoit plus fait pour détourner ce malheur que 
i'hocion. La pureté de ses mœurs , son honorable pau-. 
Xrreté , annonçoient une vertu solide ; aussi Alexandre 
■le traita toujours avec une giande distinction , tant 
^our le besoin qu’il en avoit , que pmir l’cpreuve qu’il 
-avoit faite de sa ma^^nanimité ; tellement que lorsque 
d’empire de Darius fut détruit , Alexandre , enflé de 
itant de succès , n’accordoit plus le salut à personne 
^ans les lettres qu’il écrivoit ; il réserva cet honneur 
ià Antipater et à Phocion seulement. Il passe pour 
constant qu’Alcxandre envoya une fois cent talens à 
cclui-ci ; qu’une autre fois il lui donna à choisir entra 
-quatre Milles assez considérables de l’Asie , Chio , Eisa , 

• îi'.ylassa et Gergethon , d’autres disent Patara. Phé-? 
,cion refusa constamment tous ces dons ; mais , pour 
;tvc P» paroître rejeter les grâces d’un si grand princa, 

■ il lui demanda la liberté d'ÈchéCratiéas , saphiste , 

td’Athénodore , natif d’Imbrie , de Démarate et de .Spar- 
itoa , Phodiens , qui était anfeimés dans la citadelle 
3t!e- Sardes. ■ . , 

* . V * . ; 

■ Cela n’arriva que dans la suite. Pour le moment, 

, Alexandre maicha à Ephèse , à la nouvelle qu’il reçuf 
-que la garnison Persanne avoit évacué cette ville sur 

deux galères Ephé'^ien.nes , aussitôt qu’on y eut awris 
la déiaite des troupes de Darius. Amynias.rils d’An- 
tiochus , étoit dç celte garnison ; il s'étoit évadé de 
la iiMacédoine , non pas pouf aaeüne injure qu’il y eût 
“reçue, pour aucune injustice qu’on lai eût foitc ; mais , 
'■«OiTcme il haïs‘’oit Alexandre, il' croyoît en être haï , 
.et il craignoit sa puissance , jugeant de l’ame du rot 
par ta sienne. Alexandre ; quatre jours apres avoir 
quitte Sardes , fit son entrée dans Ephèse ; il y rétablit 
ttous les citoyens que quelques turliulens en avoient 
>fha sés , et il rendit au pe.iple tous les dioits répu- 
- biicauis. Des que les Êphésiens eurent recoavré leur 
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liberté tant de‘lrée , ils demandèrent qu’on éovoyit 
au supplice ceux qui avoient attiré dans la ville Mem- 
non , ceux qui avoient dépouillé' le temple de Diane , 
qui en avoient ôté la statue de Philippe , et qui avoient 
enfoui le monument élevé dans la place publique à 
Héropythe, comme au libérateur de la patrie, raioii 
ceux-là , Pélagon, Syrfax son frère, et leurs cousins , 
furent arrachés du temple oit ils s’étoient réfugiés , et 
lapidés sur l’heure. Déjà les citoyens libres dans leur 
> haine avoient commencé le tumulte et le carnage, lors- 
qu’Alexandre , arrêtant la licence du peuple , défendit 
de plus parler du passé , et sur-tout d’attaquer per- 
sonne. Cet ordre conse.va plusieurs bons citoyens , 
que leur noblessa ou leur opulence exposoient à la 
haine , à l’envie , sur-tout à PaviJité d’une populace 
eifrénee , qui les auroit rendus victimes d’accusatioos 
vraies ou fausses. 

Cependant les Magnésiens et les Tralliens dépu* ' 
tètent vers Alexandre , pour demander à être reçus 
sous son obéissance. Il envoya chei eux Parménion , 

« la tète de cinq mille hommes de pied et de deux 
cents chevaux. 11 envoya ausù Alcimale, avec à peu 
près le même nombre de troupes , pour soumettra 
toutes les villes d’Eolie , et, toutes celles d’Ionie qui 
obéissoient encore aux Persans. Ces généraux’ avoient 
ordre tous deux de détruire le gouvernement oligar- 
chique , et d’y introduire l’état populaire. Alexandre 
avoir éprouvé que la multitude lui étoit favorable , 
et qu« les petits tyrans avoient été établis et sou - 
tenus par les Barbares , pour gêner l’inclination des; 
peuples. 

• 

Pendant le séjour qu’Alexandre fit à Ephèse , pour 
je délasser de tant de soins , U vivita souvent l'atelier 
d’Apelle , au seul pinceau duquel il s’etoit confié pour 
rendre sa figure, il aima tellement ce grand artiste , 
que , s’étant apperçii d’une passion violente qu’AjjeUe 
avoir conçue pour la concubine 'la plus chérie d’Alexan- 
dre , ce prince la lui donna aussitôt ; elle s’appeloit 
Pancaste , ,et étoit de Larlsse une des plus fameuses 
villes de 1 hessalie. Le roi l’aimuit beaucoup , tanf.à 
Çÿdsq d« r^re beauté , que parce' qu’elle étoit ia 
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première feimne , pour laquelle , étiuit fort jeune , il 
eût ionti de la pa.ssion. Ce trait n’est pas indigne du 
grand ca‘ur d’Alexandre. Nous, ne croirons. pas aveç 
la même facilité qu’Apclle , entendant un jour le roi 
.dans son atelier parler longuement de peinture , sans 
s’y connoitre , le Ht taire par une raillerie sanglante : 
ipeut-on ajouter foi à ce conte , de la part d’un rot 
tel qu’Alexandre , et d’un peintre tel qu’Apelle , qui 
n’étoit ni stupide ni grossier ? Ce prince , dès son en- 
fance , avoit pris quelque teinture de tons les art-S 
libéraux ; il avoit appris à parler au moins convena- 
blement de /Ceux qu’il n’avoit point approfondis. Le 
fait est plus vraisemblable , comme d’autres auteurs 
l*ont raconté d’un prêtre de Diane , de ceux qu’on ap'* 
peloit Mé^aiyses. Apelle , dit-trn, le reprit durement 
en pareille occasion-: Tant que vous vous êtes tu, lui 
dit ce peintre , l'or et la pourpre que vous porec[ vous 
ttndoient respectable ; msiatenant que vous parlt\ de 
te que vous ne save\ pas , eçs enfans qui broient me* 
couleurs se moquent de vous. 

Nous avons dit qu’Hérostrate avoit brûlé dans cette 
ville un temple très-fameux. Les Éphésiens trav^illoieat 
alors à le rétablir avec beaucoup de recherches et de 
très-grandes dépenses. Alexandre voulant, favoriser 
leurs travaux , consacra à Diane le tribut qu'ils payoient 
aux Perses ; il lui conserva le droit d’asyle , qu’on 
disoit que Bacchus et Hercule avoient autrefois res- 
pecté, y ajoutant même de tous côtés l’e:,pacç d’une 
stade ; et quand il se fut assuré la possession tranquille 
de toute l’Asie , il écrivit àOx ÉpHésiens qu’il leur 
rendroit tout ce qu’ils avoient employé pour la cons.^ 
truction de cet édiHce ; que , s’ils avoient encore quel- i 

ques dépenses à y faire , il vouloir y fournir tout seul j 
à condition que son nom seroit gravé sur le nouveau 
^temple- Les Éphésiens refusereut cette demande , Iq 
plus honnêtement qu'il leur fut possible -, mais , comme 
il n’étoit pas bien sûr de résister aux instances d’A- 
lexandre , leur député eut recours à ta Batterie , à 
laquellé ce prince se laissoit prendre volontiers : il 
lui représenta qu’il ne convenoit pa& à un dieu comme 
liu dç coo$acrer quelque choie awÈ Oieux , que Iqs 
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'hommes leur rendoient ces honneurs , p^rce., qti'Us 
'Croient d’une rtacure supérieure Ce comliat ùe vanité 
fut ct’.t^e un très-grand roi et une petite république* 
iLes Épncsiens l’emporteient , et ils aimèient mieux 
;renoncer à une soniDie. excessive qui leur ctoit oFerte , 
:que de coder au roi l’inscription de leur temple. On 
ipeut juger de toutes ces dépenses par une seule ; un 
;tableau rpi’ils y placèrent leur coûta vingt talens d’or , 
■c’ètoit Alexandre , qu’Apelle avoir peint , avec Un art 
jnerveilleux , tenant la foudre. Le peintre n’avoit eni- 
•ployé dans ce ttavail que- quatre couleurs pour étonner 
davantage les connoisseurs. 


' CHAPITRE VIL . 

cA.- peu- près vers ce temps , -les Smyrnéens recou- 
vrèrent *une capitale aussi considérable que celle qu’ils 
avoient perdue autrefois. L’ancienne vilhe avoir été 
ruinée par les armes Lydiennes , et le peuple vaincu 
«voit habité quatre cents ans dans des villages. Alexan- 
dre fut déterminé par un songe à rebdtir' Str.ytne , 4 
vingt stades de l’ancien sol. Lorsque' des affaires im- 
portantes ne l’occupoient pas , il avoit coutume d’em- 
ployer son loisir à cha.sser. Fatigué un joui de cat 
exercice, il s'étoit endormi -sur le ‘mont Pages-; il vit 
en songe les Furies dont le- temple étoit voisin , qui 
lui coquna.idèrent de bâtir une ville eu ce lieu même , 
et d’y conduire les Smyrnéans, Un oracle d’Apolloh 
Clarien contirira ce sohge ; il avoit répondu aux Smyr- •‘* 
tiéens qui le consultoient , que leur émi 'ration allok 
-ûiùr très- heureusement. Alexandre fit jeter à l’in.raift 
les fbndemens de*ia nouvelle ville ; et Antigone eut 
la gloire de l’achever , lovsqu’AlexanJre l’eut établi 
gous erneur de la Lydie , de la Phrygie et des canton$ 
voisins. i J 

* ' l 

Les Clazoméniens habitent dans le golfe de Smyrne , 
près de l’isthme d’une langue de terre qui s’avance de 
soixante stades daas*la mer , ce qui forme une pénin- 
•ule<- La ville del ’Mos occupe l’autge côté de l'i$thme> 
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^ l'extrémité de U péninsule , est la ville d’Érytrhée , 
limeuse encore en ce temps par les devineresses qui 
y étoient en grand nombre. Le mont Mimas s’élève 
fort haut près de cette ville ; il regarde la mer viS'^ 
•-vis l’île de Chio ; du côté opposé sa pente est douce,. 
« va finir près l’isthme de Clazomène. Alexjindre , 
a^ant beaucoup examiné cette position , résolut de 
couper le terrein qui joignoit cette langue au conti- 
ijint , par ce moyen d’enfermer Erythrée et le mont 
M'mas dans une ile , en réunissant les deux golfes- 
Çrtte seule entreprise ne réussit point à Alexandre , 
quoique la fortune se fût toujours empressée de cou* 
lonner ses projets On regarda ce défaut de succès dans 
an esprit de religion , comme si les hommes ne pou- 
vo;ent changer la figure que la nature avoir donnée 
à du terre , d’autant moins que ceux qui avoient fait 
déjà> de pareilles entreprises n’y avoient pas réussi. 
Cependant il résolut de joindre Clazomène à la terre 
ferme par une digue de deux stades. Les Clazoméniens 
s’étoient autrefois retirés dans une île , par la craintq 
des Persans. Le soin de cet ouvrage fut confié à ceux 
qui commandoient pour Alexandre dans le pays. , 

. te roi célébra dans Éphèse des sacrifices très-solen* 
irels à la déesse , et fit exécuter en son honneur des 
évolutions à toutes ses troupes. Le lendemain , il se% 
mit à la tête de l’infanterie qu’il avoir avec lut , de 
sa cavalerie Thrace , et de quatre escadrons de la 
troupe des amis , dont l’escadron royal étoit le pre- 
mier , pour marcher vers Milet. Hègésisrate qui y 
commandoit , lui avoit fait espérer par , lettres de la 
lui livrer. Mais ayant appris que la flotte Persane 
Todoit dans le voisinage , il avoir changé d’avis , et 11 
se préparoit à etmserver cette place à Darius. 11 avoit 
abondance de vivres .j- d’armes , et de tout ce qui étoit 
nécessaire pour soutenir un siège ; il y avoit aussi à Milet 
beaucoup de combattans ; car Mémnon , échappé de la 
bataille du Granique , s’étant réfugié d'abord dans cette 
ville , y avoit laissé beaucoup des siens. Alexandre , 
arrivé à petit bruit avec son armée , entra sans résistance 
dans le fauxbourg qu'on appeloit la ville extérieure. 
Ifii l»bit^iu et 1^ «oidats , pour ne point s’affoihlK 
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en occupant trop de terrein , s’dtoient concentrés dan» 
la ville intérieure , attendant des secours qu’ils ne 
crbyoient pas éloignes ; mais l’arrivée de la flotte Ma- 
cédonienne leur ô:a bientôt cette espérance. Sous le 
commandement de Nicanor , elle vint s’emparer de l’ile 
de Lada , qui est au-dessus de Milet La flotte Per- 
sane avoit déjà jeté l’ancre au promontoire de Mycale « 
lorsque les Macédoniens entrèrent dans le port de 
Milet , et ôtèrent aux assiégés tout espoir de secours. 
Les Barbares ne s’opposèrent point à cette opération , 
Vien qu’ils eussent quatre cents vaisseaux , tandis que' 
Nicanor n’en avoit que soixante. Cependant Glaucippe , 
chef des bourgeois , tut envoyé vers Alexandre pour 
lui proposer de laisser la ville et le port également 
libres aux Macédoniens et aux Pôrses ; il en reçut cette 
fiète réponse : /« ne suis pas venu ta Asie pour rece- 
voir ce qu’on voudra me donnet\ mais pour laisser 
aux autres ce que je voudrais bien ne pas prendre ; 
sache\ donc qu'il faut vous résoudre dis aujourd'hui 
à abandonner au plus fort la puissance absolue sur 
vos fortunes , ou à la défendre avec vos armes Lors- 
qu’on en vint aux mains , la garnison' repoussa vigou- 
reusement la première attaque. Les Macédoniens y 
perdirent , entre autres braves gens , les deux fils 
d’Hellanice , nourrice d’Alexandre , sœur de Clitus , 
qui avoit acquis tant de gloire en, conservant la vie 
au roi. Les assiégeans, outrés de douleur et de colère , 
firent approcher les machines , et abattirent un long 
pan de mur. Comme ils étoient prêts à entrer dans la 
ville , les citoyens effrayés , voyant d’ailleurs la flotte 
Macédonienne rangée dans le port , passèrent dans 
«ne petite île située près de la ville , les uns couchés 
sur leurs boucliers ; d’autres , ayant voulu faire le 
même trajet sur de petits esquifs , furent pris à l’entrée 
du port par des vaisseaux Macédoniens. 

Alexandre , maître de Milet , envoya plusieurs de 
scs vaisseaux contre ceux qui s’étoient retirés dans 
Pile ; il les avoit fait dtarget d’échelles , afin d’esca- 
lader les rives escarpées , et que le soldat pût y monter 
comme sur les murs d’une place assiégée. Voyant les 
(àKcs mercenaires Ié$oi^$ ? tout souffrir , «quolt^u’ils ' 
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fussent pas plus de trois cents , il eut pitid de 
ces braves gens , qui s’exposoient à la mort pour l’in- 
tcrét de ceux dont ils recevoient la solde ; il leurofliit 
bonne capitulation , et les reçut dans son armée ; il 
téduisit en servitude les Barbares qui se trouvèrent 
dans Milet , et rendit la liberté aux Milésiens , a cause 
de l’ancienne réputation de leur ville. En effet, Milet 
avoit été autrefois si florissante par ses richesses , qu’elle 
avoit envoyé sur les côtes voisines plus de soixante* 
. dix colonies. Elle étoit encore recommandable par 
beaucoup de ses citoyens , qui , ayant remporté les 
prix aux jeux sacrés , avoient par-là contribué à la 
gloire de leur ville ; car , dans les meeurs des Grecs , 
ces sortes de victoires étoient admirées comme tes plus 
belles actions. Alexandre ne. put s’empêcher d’en ba- 
diner , voyant dans Milet une multitude de statues : 

. Où étoient donc f dit-il aux citoyens , les bras de" tant 
de braves , lorsque vous av<{ re^u le joug des Perses J 
■ Ce héros , qui rapportoit tout à la guerre , regardoit 
comme honteux de consacrer , par une vaine ostenta- 
. tion , au plaisir du vulgaire oiseux , la valeur si né- 
, cessaixe pour les grandes choses. 

- f 

Cependant, les soldats étant entrés par. force dans 
la ville , se crurent en droit de s’emparer de ce qu’ils 
y rencontroient. Arrivés à un temple de Cérès , ils 
se disposoient à le piller ; un rayon de feu sorti tout- 
à-coup du sanctuaire , aveugla tous ces sacrilèges. 
Alexandre trouva dans ce lieu des monumens de ses 
ancêtres : il y vit une fontaine dont l’eau puisée vers 
sa source portoit à la bouche un goût salé ; dés que 
I cette eau.s’étoit répandue en plusieurs ruisseaux, elle 
. devenoit tres-douce. Les Milésiens avoient donné le nom 

- d’Achille à cette fontaine. On dit qu’en eflet ce héros 
s’y baigna après avoir vaincu Stramhelus , fils de Téla- 
mon , qui amenoit du secours aux Lc:>biens..ll y avoit 
à Millet un très-fameux oracle d’Apollon Didyméen. 
Séleucus , qui devint si considérable après Alexandre , 
le consulta pour savoir s’il retourneroit en Macédoine , 
l’oracle lui répondit qu'il fslloit dire adieu à l'Europe , 
et embrasser L'Asie. L’esprit d’Alexandre , avide de 
coiuioitre , s’aflèctoit vivqmefit de , tout ce qui ét<4t 
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admirable ou nouveau II examina très-attentivcmcfit 
un autre miracle qui lui fut rapporté. Un enfant d’iasse , 
ville située dans une petite île très-prochaine do Milct , 
ëtoit fort aimé d’un dauphin. Ce poisson , docile' à la. 
voix de l’enfant , venoit le charger sur son dos , toutes 
les fois que celui-ci le desiroit. Alexandre en inféra 
que èet enfant étoit fort agréable à Neptune , et 'il 
le lit grand prêtre de cette divinité. 


C H A P I T R E VIII. 

A LEXANDRE s’étant ainsi emparé de Milet , -la 
•■flotte Persane se prdroenoit le long des mers. Les 
’Bai;|jires , fiers de deur supériorité., tant en nombre 
'de vjîsseaux qu’en connoissances maritimes , provo- 
■quoierit les Macédoniens au combat ; ils passoient 
5 souvent devant le port de la ville où Alexandre avoit 
'lettré sa flotte. Ce prince envoya Philotas avec sa 
•cavalerie et trois cohortes d’infanterie , au ptomon- 
toire de Mycale , où la Botte Persane- étoit à l'-ancte , 
afin d’inquiéter ceux qui voudroient descendre des vais- 

• seaux , de les empêcher d’aller à l’eau >ou au bois*, et 
de tirer de la terre ce qui pourroit leur être utiïc. 
Cette manœuvre mit les Barbares dans une position 

•fâcheuse; ils étoient comme -assiégés dans leur port, 

• et ne pouvoient prendre terre où ils l’auroient voulu , 
ni se procurer leurs besoins. Ayant tenu conseil , ils 
prirent le parti de rétrograder vers Samos : ils en 
tirèrent des approvisionnemens et des vivres , puis 
revinrent à Milet , et se rangèrent en bataille devant 

‘•le port. .Ayant apperçu plusieurs vaisseaux Macédo-"* 
Tiens dans un autre port situé entre la petite île dont 
nous avons parlé , et le grand port que l’armée d’A- 

• lexandre occupoit , Us détachèrent cinq vaisseaux qui 
s’y portèrent à pleines voVie? , dans l’e.spérance qu’ils 

I trouveroient les vaisseaux Macédoniens dégarnis de 
«soldats et de matelots, et qu’il ne leur seroit pas dif- 
«ficile de s’en emparer. Le roi , s’appercevarvt de cette 
•manœuvre, fit très-promptement passer tout ce qa*4,^ 
•tveitdc matelots -«t <te soldats -ptésens <laas‘ le poi t , 
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' *0r dix galères à trois rarrgs de rames , et les envoya 

à la rencontre des cinq vaisseaux. Les Perses étonnés , 

• ‘Soit du nombre supérieur , soit de ce qu’cux-mcmes 
-alloient être attaqués lorsqu’ils avoient compté sur- 
prendre , tournèrent de la pouppe à la proue. Un 
seul vaisseau qui portoit des lassions , fut pris ; les 
autres plus légers regagnèrent la flotte’, qui 'aban- 
donna Nlilet sans avoir rien fait de ce qu'ils avoient 
projette. ^ 

Alexandre faisant réflexion que sa flotte , très-infé- 
-licure , ne pouvoit se mesurer avec celle des Perses ; 
qu’elle ne lui seroit d’aucun autre usage , et qu’elle 
lut coûtoit beaucoup à entretenir , résolut de la sup- 
■^rimer , et de ne garder que quelques vaisseaux propres 
■a transporter les machines de guerre nécessaires aux , 

.sièges. Parménion n’étoit pas de cet avis ; il voulait 
même qu’on engageât un combat naval , disant que 
si les Macédoniens étoient vainqueurs , ce seroit on 
-grand avantage pour le reste de la guerre ; que, s’H$ 

■étoient vaincus , ils ne perdroient pas beaucoup , puis- 
que les Barbares étoient déjà maîtres de la mer , et 
<]ue les Macédoniens , ayant une bonne infanterie , 

■n’auroient pas , grande ixine à défendre les côtes. Pour 
«ppuyer son avis , il onroit de l’exécuter , de se mettre 
à la tête delà flotte et de courir le hasard du combat, 

■si le roi vouloir y consentir ; il tenoit à cette opinion 
-par un présage qu’il croyoit favorable , parce que les 
jours précédons un aigle s'étoit tenu sur le rivage 
derrière la flotte du roi. Alexandre au contraire pré- 

■tendoit que Parménion avoir tort de vouloir opposer \ 

un si petit nombre de vaisseaux à une flotte si non»- 
’breuse , des matelots mal instruits et des marins sans ’ 

■expérience , à des hommes exercés aux manœuvres et ^ j 

vieillis dans cet air ; qu'il ne se déHoit pas du cou- j 

■rage des siens , mais, qu’il sa voit que dans les com- 
' bats de mer il s’agissoit moins de la valeur des troupes 

■ que du caprice des vents et de la fureur des vagues , -1 

,et que l’habileté consistolt ou à les éviter , ou à les 

■ tourner àr son avantage } que la construction des vais- 
-seaux contribuoit beaucoup aux succès ; qu’ainsi te 
::«ourage ' df$ Macédoaieas leur seroit inutile , puisq«*e 
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les Barbares pourroient aisément ou les éviter , oÉ 
même les battre , si l’occasion s’en présentoir ; qu’ü 
ne falloit pas regarder la perte d’un combat naval 
comme de peu de conséquence ; q.ie si au commence- 
ment d’une guerre les Macédoniens cprouyoient un 
désastre , le courage rcnaîtroit bientôt aux Asiatiques : 
« Car , ajoutoit-il , la plupart des hommes se décident 
» par les premiers succès , pour espérer ou pour 
» craindre. Sans parler des Asiatiques , qui peut se 
» flatter que les Grecs • nous demeureront fldeles , s’ils 
»» voient s’évanouir cette prospérité constante , le seul 
» véritable lien qui les attache à nous ? Je crois que 
» cet aigle qui s’est placé derrière notre flotte est un 
»* présage de ma fortune. J’accepte cet augure ; il npus 
I) apprend que , sans quitter le continent , nous détrui- 
» rons la flotte ennemie. Cet oiseau qui annonce la 
n victoire , s’est placé , non pas sur les vaisseaux , 
» mais sur le continent ; il ne nous indique pas seu- 
n lement l’événement , mais encore le lieu du combat. 
» Si , comme nous avons commencé , nous nous em- 
» parons le long de la côte de toutes les villes mari- 
*t times , il faudra bien que leur flotte se détruise 
»* d’elle-même , puisqu’elle n’aura ni ville , ni recrue , 
» ni port à espérer : ôtez-Ieur tout cela , plus ils auront 
H de forces sur mer , et plus tôt ils seront consumés : 
_» ainsi , nous réaliserons cette prédiction gravée sur 
» une table d’airain , qu'une fontaine de Lycie a jeté 
» sur ses bords; L’inscription portoit : La fin de l'em- 
» pire Persan approche. >» 

En conséquence , Alexandre sépara sa flotte ; il laissa 
aux gouverneurs de ses provinces le soin de subjuguer 
le Pont et les pays voisins ; et , suivant la route 
qu’il avoir commencée , il marcha vers la Carie , oii 
il savoir que les plus grandes forces de l’ennemi étoient 
rassemblées. En effet , Halicarnajee , ville très-fortifice 
par la nature et par deux citadelles , formoit une digua 

3 ui donnolt aux Perses l’espérance d’arrêter le torrent 
es Macédoniens ; Us comptoient sur Memnon qui , 
devenu par le choix de Darius général de la flotte et 
de toute la côte maritime , avoit rassemblé avec beau- 
coup de soin d^ Haüçaroasse , ce qui éc«ât 
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Vlécessaire pour soutenir un siège. Cet homme adroit 
avoir su céder aux temps. Ses talens militaires surpas- 
soient ceux de tous les généraux Persans ; mais il se 
voyoit négligé parce qu’il étoit Grec , et qu’il avoir 
autrefois reçu l’hospitalité dans le palais des rois de 
Macédoine, ü prit le parti d’envoyer à Darius sa femme 
et ses enfans , sous le prétexte d’assurer leur sort dont 
il paroissoit inquiet j mais en effet pour gagner la 
confiance du roi de Perse , par des otages de cette 
importance. Au reste , Alexandre une fois entré en 
Carie , eut bientôt soumis toutes les villes situées 
entre Milet et Haliearnasse. La plupart étoient habitées 
par 'des Grecs , auxquels il avoit coutume de rendre 
toujours leurs lois et leur liberté , assurant qu’il n’etoit 
venu en Asie' que dans ce dessein. 

Il s’attira encore la bienveillance des B.rrbares pat 
son affabilité envers Ada , princes'C de sang royal , 
qui vint le trouver dans son chemin , pour obtenir 
de lui qu’il la rétablit sur son trône. Hccatomnus , 
roi de Carie , assoit eu trois fils et deux filles. Mausole , 
l’aîné de tous , avoit épousé sa saur Artémise , et Ada 
la cadette avoit aussi épousé son frère Hidrieiis. Après 
la mort de Mausole , ArtémiiC avoir hérité de la cou- 
ipnne de son mari , selon la coutume des Asiatiques , 
qui petmetteit aux princesses de partager le lit et le 
trône de leurs frères. Mais Artémise suivit bientôt son 
mari , par la seule douleur de l’avoir perdu. Le prince 
Hidrieus , qui lui succéda , étant mort aussi sans en'>- 
fans , laissa la couronne à Ada , sa sœur et son épouse ; 
mais elle lui fut ravie par son autre frère Pexodare , 
le dernier fils d’Hécatemnus. jQuoique Pexodare mou- 
rût peu après , la princesse Ada n’en demeura pas 
moins détrônée. Pexodare , père d’une princesse ^ 
avoit choisi pour gendre Orontobate , noble Persan. 
11 s'étoit maintenu , par le crédit et par les richesses 
de ce nouvel allié , sur le trône qu'il avoit usurpé par 
les armes. Pexodare n’étant plus , Orontobate regarda 
le trône comme la dot de sa femme. La princesse Ada^ 
outrée de cette injustice , vint offrir à Alexandre 
la ville d’Alinde , forte place qui lui tes toit , et le 
uom de son fils , pourvu que le roi voulût lui prêtée 
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son secours pour remonter sur le trône qui lui avo!t- 
appartenu. Alexandre le promit , et tint 'parole. Lors-» 
qu’il se fut emparé d’Halicacnasse , il voulut que toute 
la Carie reconnut Ada pour sa reine. L’accueil qu’A-- 
lexandre , avoir fait à cette princesse étant connu dans 
toute la province , soumit sans coup férir à Alexandre 
plusieurs états qui étoient gouvernés par des païens ou 
des amis d’Ada. Çes princes envoyèrent au roi de Ma- 
cédoine par leurs ambassadeurs des couronnes d'or , 
pour se mettre sous sa protection et lui promettre 
obéissance. Pendant cette expédition , Ada , pleine de 
reconnoissance , rassembla avec sein tous les cuisi* 
niers pourvoyeurs et officiers de bouche de toute 
espèce , capables d’apprêter les .mets les plus exquis, 
avec les productions les plus précieuses , et les envoya 
en présent à Alexandre , pour le délasser des fatigues 
de la guerre, par le luxe et les délices de l’Asie, 
Mais ce prudent guerrier crut qu’il n’étoit pas temps 
de se livrera la délicatesse, ni aux excès de la table , 
lorsqu’il méditoit de si grandes; choses. 11 répondit 
poliment à ces soins efféminés. 11 finissoii sa lettre 
en priant la princesse de n’étre point inquiète de la 
chsre qu’il feroit ; qu’il avoir avec lui les meilleurs 
cuisiniers, que Léonidas,$on ancien gouverneur, lui 
^ avoir indiqués ; savoir , la promenade commencée même 
avant le lever du soleil , pour le dîner ; et pour le sou- 
per , de la sobriété dans le premier repas. 


f C H A P I T R E I X. 

P RES (J TJ E toute la Carie obéissoit à Alexandre, 
Mais Halicarnasse , capitale de ce royaume , étoit dé- 
fendue par une forte garnison. Le prince , conjectu- 
rant que le siège seroit long, fit avancer sur ses vais- 
seaux les convois et les machines de guerre : et campa 
^vec toute son infanterie à cinq stades de la ville. 
Comme il commençoit à faire battre le mur du côté 
de la porte qui mehe à Mylasse , les assiégés firent 
Une sortie à laquelle il ne s’attendoitpas ; mais les Macé- 
doniens les tejurent avec vigueur , et les repoussèrent 


Digifized by Google 




i U P PL i M E K Si Liv. It 

sans beaucoup de peine, après avoir tué quelques-uns 
dés leurs. A pîu de jours de-là , Alexandre conî'Jt l’es- 
poir de s’emparer par surprise de la ville de Mandés, 
qui était dans le voisinage : il partit dans , le silence' 
<lè la nuit avec quelques troupes. Arrivé devant les 
murs , il ne vit aucun mouvement. Comme il n’avoit 
pas compté faire un siège , il ne s’étoit pas pourvu 
de machines, de guene , pas mime d’échelles. H fit 
approcher ses troupes pesamment armées , pour minée 
lé mur ; ses gens renversèrent une t»ur , mais de telle 
fâçon , qu’elle n’ouvrit aucune brèche qui pût leur 
être. utile. Cette tour , qui avoit défendu le mur lors ■*. 
qu’elle etoit debout , le défendoit encore par scs ruines. ^ 
Les bourgeois , aidés des Halicarnassiens , faijoient une 
vigoureuse résistance ; Memnon , ayant appris le danger 
de cette ville voisine , lui avoit envoyé des secours 
par mer ; ainsi , les efforts des Macédoniens n’eurent 
aucun succès. 

Alexandre, revenu devant Halicarnasse , résolut de 
combler une tranche'e large de trente coudées , et haute 
de quinze , que les assiégés avoient creusée tout au-' 
tour de leur mur. Il prépare trois tortues , sous U 
fitotectioa desquelles les soldaU. pouvoient ^ apporter 
sans risque la terre, et toutes les matières nccessaitei 
pour cette opération. Le fossé étant comblé , il fait 
avancer les tours (tj et toutes les .machines propres à 
battre les murailles : ils en avoièot déjà abattu quel», 
ques parties , et ces ruines leur frayoient un chemin j 
mais les assiégés étoient en si grand nombre, que 
des ,troupes fraiches relevoieat souvent les soldats fati- 
ÇHés ; la présence de leurs chefs les excitoit à une dé» 
fepse vigoureuse. , 

. Le jo'ux, tout entier se passa à combattre. Memnon , 
esperaat que les Macédoniens , fatigués de cette pénible 
journée , garderoient plus négligemment leurs portes » 
sortitjdii la ville 'avec une troupe d’clite pour brûler 
les mnehines de guerre. Les Macédoniens aecoururent 
à l’incendie. Ceux-ci s’efforçant d'éteindre le feu , 
ceux-la de l’allumer , le combat s’engagea naturelle- 

(i) C’écoic des iaacliines de bois mobiles , de dessu» 
iesnuclles les assiégesns combatioient ceux qui étoicut suq 
les m Uf ailles. 

\ 
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tficnt , et fut très-vif. Les Macédoniens , plus fortî , 
plus braves , plus accoutumés à combattre que leurs 
ennemis, étoient pressés par un beaucoup plus grand 
nombre de Perses ; et ceux-ci , profitant du voisinage de 
leurs murailles , employoient des catapultes et des 
balistes (i) , pour faire aux assiégeans des blessures que 
ceux-ci ne pouvoient pis leur rendre. On entendoit 
les cris de ctux qui animoieut les leurs , et qui insul- 
toient l’ennemi ; de ceux qui , tandis qu’on combattoit , 
s’efforçoient de réparer les murs ; les gémîssemens des 
blessés et des mourons qui , perçant les ténèbres , 
a'ugmcntoient l’horreur et le tumulte. Enfin , les .Macé- 
doniens , plus constans*£iu combat , chassèrent l’ennemi ‘ 
dans ses murs. Les Perses perdirent cent soixante et 
dix hommes , parmi lequels on compta Néoptolème , 
qui , avec Amyntas son frère avoit passé du côté 
de Darius: U ne périt que seize Macédoniens , mais 
plus de trois cents furent blessés , dans un combat noc- 
turne , il étoit impossible de parer les coups portes 
par le hasard. ' ' ' 

Peu de jours après , une plaisanterie donna lieu à~ 
un combat très-sérieux : l’affaire commença par deux 
vétérans du corps que corhniandort Perdiccas. Ces 
braves gens étoient camarades et amis ; un jour 
comme ils causoient gaiement , l'un et l’autre van- , 
toient leurs exploits militaires : ils étoient prêts à 
se quereller , car chacun disoit sans façon qu’il valoit 
mieux que son camarade. Pourquoi , dit Pun d’eux , 
avilissons nous une dispute honorable par une vanité' 
tldicule ? U ne s’agit pas ici de savoir qui a la meil- 
leure langue , mais le meilleur bras : saisissons F oecà- 
sion ; il ny a quelle qui puisse nous bien juger : 
allons , si vous êtes aussi brave homme que vous le' 
dites, sttivei-moi , sortons du camp (i). Ils étoitnt 
tous deux échauffés par l’honneur et le Vin :-îls' 
prennent leurs armes sans commandement , et ils cou-' 
rent aux murs près la citadelle qui regardoit Mylasse. 
Les ennemis , qui voiept leur témérité , sortent en 

(O Machines de guerre que les anciens employoient à 
lancer des pierres et des jatclots > par leur ressort. 

(i) La phrénésie des duels B’ccoit pas alors connue. 

pelotons» 
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i^Iotons. Nos deux champions S'arrêient , îc prépaient 
eu combat : ils frappent de l’épée ceux qui les ap- 
prochent de plus près , lancent des traits a ceux qui 
■»’étoient tenus en arrière. L’audace de ces deux bras es 
«e seroit pas restée impunie contre plusieurs solaats 
postés plus avantageusement qu’eux , si leurs cama- 
rades , à la vue du danger , n’etoient accourus a leur 
secours , d’abord en très-petit nombre ; puis d’autres 
vinrent renforcer ceux-ci ; puis encore d’autres. 11 en 
fut de même du côté des assiégés ; qui arrivèrent en 
foule où le combat varioit , suivant la loi ce où la foi- 
blesse de chacun des partis. Enfin , Alexandre parut à 
la tête des soldats qui l’entouroicnt'; sa vue inspira la 
terreur aux Perses , et ils rentrèrent dans leurs retian- 
cheniens. 11 s’en fallut peu que l’ennemi n’y fondît 
avec eux. Tont le monde étant fott attentif à ce qui 
se passoit dans la ville , ses murs étoient fort mal 
gardés ; deux tours avec un pan de mur étoient tombés . 

sous les coups des béliers : la troisième , déjà ébian- 
lée , et même disjointe , n’auroit pas résisté aux pre- 
miers elforts des mineurs ; mais , comme ce combat 
n’avoit été qu’un tumulte , que l’armée n’étoit pas 
en bataille , il fallut laisser échapper la plus belle 
«ccasion. 

Quoique , selon Popinion des Grecs , en paroisse 
abandonner la victoire lorsqu’on redemande ses morts , 

Alexandre aima mieux redemander les siens avec une 
trêve , que de laisser ces b.aves gens sans sépulture. 

Deux Athéniens , Éphialte et Irasybuie , qui sei voient 
parmi les Perses , et chez qui la haine des Macédoniens 
étoit plus forte que la raison et l’humanité , préten- 
doient qu’on devoir refuser cette grâce à des ennemi* ‘ 

aussi acharnés : mais ils ne convainquirent pas Mem- 
tion J il leur répondit gu il n'étoit pas dans les maurs 
Crccgues de refuser La sépulture à l*£tsncmi s. 

tué i qu'on doit s'armer de toutes ses fortes contre 
l'ennemi gui résiste , mais qu'il ne fallait pas faire 
outrage à ceux que le sort rendait incapables de nous 
nuire , ni de nous servir. Entre toutes les veitus da 
IVjemnon , sa modération étoit remarquable. // y avait 
de la lâcheté , disoit-il , à attaquer L'ennemi par des 
Üijares, t’est par la force , par L’adresse et la ptuitnee 
Tome l, E 
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qu’il faut l’ahattre. Entendant un jour dans une marche 
un ^oldat mercenaire qui se répandoit en invectives 
contre Alexandre , il lui donna un coup du bois de sa 
lance : je te paie pour combattre Alexandre , lux dit-il , 
non pas potfr en dire du mal. 


CHAPITRE X. 

Cependakt les assidgds travailloient vivement à 
leur sûreté ; ils construisirent un mur de briques der- 
rière celui qui avoir été ruiné , et lui donnèrent la 
forme d’un croissant. Cet ouvrage , élevé par tant de 
mains, fut bientôt achevé. Dès le lendemain , Alexandre 
le ht attaquer par ses machines : il était d’autant plus 
facile à détruire , que l’ouvrage étoit tout récent. Tan- 
dis que les Macédoniens étoient occupés de ce travail , 
on fit de la ville une sortie vigoureuse , et on leur 
brûla des claies qui serv'oient à les couvrir , et une 
portion d’une tour de bois. Philotas et Hellanicus , 
auxquels on avoir confié pour ce jour la garde des ma- 
chines , empêcheront le progrès de l’incendie. Alexandre, 
arrivé à propos , jeta tant de terreur chez les ennemis , 
que les uns abandonnant leurs flambeaux , les autres 
leurs armes , fuirent en désordre vers la ville d’où ils 
repoussoient plus facilement les attaques , à cause de 
la disposition du lieu , le mur étant construit de façon 
que , de quelque côté qu’ou le battît , les assiégés 
pouvoient lancer des traits , non-seulement de front , 
mais mème-^ur les deux flancs. Cependant les chefs 
Persans voyant leur position empirer chaque jour , et 
bien certains d’ailleurs que les Macédoniens ne renon- 
ceroient pas au siège que la ville ne fût prise , tinrent 
conseil. Ephialte , qui étoit doué d’une force très-rare , 
tant d’esprit que de corps , s’étendit longuement sur 
les inconvéniens d’un long siège ; et il conclut qu’il ne 
falloir pas attendre que , leurs forces diminuant chaque 
jour , ils tombassent avec leur ville sous la puissance 
du vainqueur ; mais que , puisqu’il leur en restoit en- 
core assez , ils devroient , avec leurs auxiliaires , faire 
irruption , et attaquer vigoureusement l’ennemi j que , 
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^lus ce parti paroissoit t^mdrairc , plus il ^toit de facile 
cxdcution , parce que les Macédoniens , ne s’y atten- 
dant point du jtout , pouvoient aisément être surpris 
et dispersés. Memnon , qui était- accautumé à préf.,rec 
les partis les plus sûrs aux plus hasardeux , néanmoins 
ne combattit point celui-ci ; car , n’espérant aucun 
secours , U vo^it que , quand même on ne feroit au- 
cune nouvelle tentative , le siège n’en auroit pas moins 
une fin malheureuse ; il pensa que , dans un si grand 
danger , il n’étoit pas hors de saison d’en croire un 
homme de courage , qui se sentoit porté , par une es- 
pèce d’instinct , à tout oser. Ayant donc choisi deux mille » la 
mercenaires , fait préparer mille flambeaux , Éphialte 
leur enjoignit de sc trouver tout armés à la pointe du 
jour , pqur attendre l’ordre. 

Alexandre , dés le matin , avoit disposé ses machines 
contre le mur de briques , que les Macédoniens bat- 
toient avec vigueur. Éphialte fait tout-à-cojp ouvrit 
les portes : la moitié de ses gens sort avec des flam- 
beaux : lui-même suit , à la tète du reste rangé en 
'' bataille , pour écarter ceux qui voudroient éteindre le 
feu. A cette nouvelle , Alexandre fait prendre les armes 
NCt avancer les soldats d’clite , pour soutenir ceux qui 
^ardoient les machines j il envoie une partie de ses 
gens pour éceindre , et marche avec l’autre contre lo 
bataillon conduit par Èpliialte. Ce général , remar- 
quable par la richesse de sa taille , tue tout ce qu’il 
rencontre ; anime les siens du geste , de la voix , et 
sur- tout de son exemple. Cependant les assiégés , dir 
haut de leurs murs , incommodoient beaucoup l’en- 
Hemi ; ils avoient élevé une tour de cent coudées , et 
ils a. -oient disposé leurs machines de façon qu’elles 
lançoient sur les Macédoniens , une grêle de *pierres 
et de traits. Desoü côté, Memnon sort par un autre 
quartier de la ville , appelé Tripyloa , a la tête d’uii 
corps de bourgeois , et tombe siu: une partie du camp 
où il n’étoit pas attendu. Le tumulte ftit extrême , et 
le roi fut un moment ébranlé ; mais son grand cou- 
rage , son sang-froid dans le commandement paroît à 
tous les dangers , et sa constante fortune vint encore à 
Son secours. Ainsi , ceux qui avoient mis le feu aux 
«nachines furent repoussés par la garde Macédonienne , 


! 


Digitized by Google 



ÎCO S V P T L t M E N s flÀV.W: 

et par les soldats d’élite envoyés à son secours. 

' lémée , lils de Philippe , et capitaiue des gardes du 
roi , à la tête de sa cohorte et de deux autres qui 
étoient commandées par Addée et par Timandre , reçut 
Memnon avec beaucoup de vaillance. Les Macédoniens 
obtinrent aussi de ce côté une victoire complette , 
quoiqu’ils y eussent perdu Ptolémée , Addé , et Cléar* 
que , chef des archers , avec quarante*des leurs. Le| 
ennemis fuirent si précipitamment qu’ils rompirent ua • 
point étroit qu’ils avoient pratiqué a travers le fossé : 
tout ce qui étoit dessus fut précipité ; quelques - uns 
furent écrasés par les leurs : le reste périt sous les coups 
^ * que les Macédoniens leur lançoient d’en haut. Quel- 
ques-uns , qui avoient échappé à ce désastre , trouvèrent 
la mort à la porte de la ville ; car , dans l’eft'roi géné- 
ral , on s’étoit empressé de la fermer , de peur que 
les Macédoniens n’entrassent pêle-mêle avec les assié- 
gés J ce qui livra plusieurs d’entre eux au fer de 
vainqueur. 

Cependant , Éphialte , non moins redoutable dans 
le désespoir , qu’il l’avoit été lorsqu’il espéroit en- 
core , combatroit en furieux ; il auroit balancé la vic- 
toire , si les Macédoniens émerites ne fussent venus au 
secourt des leurs. Ces soldats vivoient dans le camp , 
jouissant de leur paye et de leurs récompenses , sans ♦ 
faire d’autre service que celui que la nécessité exigeoit ; 
ils avoient mérité cette faveur par de belles actions , 
ou par leurs longs travaux dans les différentes guerres , 
sous "les rois ptécédens , et sous Alexandre lui-même. 
Ces vieux guerriers s’appercevant que les leurs com- 
mençoient a plier et songeoient à la retraite , volent 
aux premiers rangs , sous la conduite d’Atharias , ra- 
niment le combat , et ramènent leurs camarades , par 
leurs reproches et par la honte.qu’ils leur inspirext. 
Ainsi , tous reprennent ensemble et d’un commun effort. 

Ce renouvellement de vigueur accable l’ennemi ; la 
fortune change en un instant ; Éphialte et ses plus 
braves soldats sont massacrés : le reste fuit dans la 
ville. Plusieurs Macédoniens y étant entrés à leur 
poursuite , Halicarnasse alloit être prise , lorsque le 
roi fit sonner la retraite , soit qu’il voulût épargner la 
viHe , soit que , le jour étant sur spn déclirr , il crai- 
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|nlt les embûches de la nuit dans un lieu dont il ne 
«onnoissoit pas les ^tours. 

Ce combat avoit dpuisd les assiégés. Memnon , à la 
faveur des ténèbres , de concert avec Orontobate , 
gouverneur , et les autres chefs , fit mettre le feu à 
la tour de bois , aux galeries où les armes étoient 
conservées , et à tous les édifices qui avoisinoient le 
mur. Les flammes se communiquanf avec une effroya- 
ble célérité , le vent étendit au loin l’incendie. L’élite 
des soldats et des bourgeois courut occuper un fort 
situé dans une île voisine ; d’autres se retirèrent dans 
la citadelle appelée Salmacis , du nom d’une fameuse 
fontaine qui y coule ; les chefs firent passer les bour- 
geois , et tous les effets qu’ils voulurent emporter , 
dans l’ile de Cos. Alexandre , averti de ce qui se pas- 
soit , tant par des transfuges que par la lueur qui frap- 
|)oit ses yeux , envoya , quoique au milieu de La nuit, 
des troupes dans la ville , avec ordre de faire mai* 
basse sur tous les incendiaires', et d’épargner ceux qui 
s’étoient retirés dans leurs maisons. 

Au lever de l’aurore , il examina les deux citadelles 
que les Persans et les mercenaires , remplissoient ; fai- 
sant réflexion que le siège de ces deux places pourroit 
encore l'arrêter quelque temps , et qu'ayant détruit fa 
capitale , ces deux bicoques ne valoient pas le temps 
qu’elles lui feroient perdre ; il chargea Ptolcmée , qu'il 
laissoit à la tête de trois mille hommes de troupes 
étrangères et de deux cents chevaux , pour garder la 
Carie , de veiller à ces deux forteresses , et il acheva de 
brûler Hallcarnasse. Bientôt Ptolémée joignit ses trou- 
pes à celles d'Asaudre , gouverneur de Lydie , et battit 
Orontobate. Les Macédoniens , ennuyés et lionteux 
de demeurer trop long-temps devant les deux cita- 
delles , redoublèrent leurs efforts , et finirent par s’en 
emparer. 

■'Alexandre brûloit de conquérir la Phrygie , et toutet 
les provinces voisines ; il envoya Parménion à Sardes , 
avec les escadrons des amis , toute Ja cavalerie auxiliaire, 
et les Thessaliens que commandoit Alexandre Lyn- 
t^iSS , aâa que U fît use descente en Phrygie , et 

fi î 
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pût prendre sur le pays ennemi des fourrages 6t 
^es vivres pour l’armce qui marchcroit sur ses pas : il 
lui fournit pour cela tous les •hairiots nécessaires. 
Comme il s’apperccvoit tpie beaucoup de ses soldats , 
mariés peu avant son expédition , desiroient ardem- 
ment de passer l’hiver avec leurs femmes , il les en- 
voya en Macédoine , sous la conduite de Ptolémce , 
fils de Séleucus , capitaine de ses gardes. Denx de sea 
généraux , Cœnus çt IVléléagre , partirent pour la même 
raison. Cette indulgence lui attacha de plus en plus ses 
soldats , et leur donna plus de courage pour les expé- 
/ditions éloignées , parce qu’ils voyoïent que leur roi 
fensoit à eux , et qu’ils pouvoient espérer quelques 
congés pour aller voir, leur famille. Il ordonna aux 
chefs , qu’arrivés en Macédoine , ils songeassent à faire 
des recrues , et à rassembl(;f des cavaliers et des fan- 
tassins autant qu’il seroit possible , pour les lui ame- 
ner à l’entrée du. printemps , avec ceux qui partoient 
pour lors avec eux. S'etant apperçu que les mœurs 
Asiatiques infectoient son armée , et tjii’il y avoit beau- 
coup de désordres dans son camp , il ht faire des sévères 
recherches , et relégua les coupables dans une petite 
île du golfe Céramique ; le nom infâme demeura tou- ' 
jours à ce lieu , qui fut appelé CymxdopoUs. 


CHAPITRE XI. 

Après tous ces succès , Alexandre , persistant dans 
le dessein de s’emparer de route la côte maritime , poiar 
rendre inutile la flotte Persane , rangea encore sous sa 
puissance la ville d’Hypainis , que les Grecs merce- 
naires qui tenoient la citadelle lai livrèrent ; puis il 
marcha vers la Lycie , où il fit alliance avec les Tel- ^ 
misiens. Ayant passé le fleave du'Xanthc , il revut les 
hommages de la ville qui porte son nom , de Ptnare , 
de Patate , les plus considérables de cette contrée , et 
trente autres de moindre conséquence ; et quand il eut 
établi la tranquillité dans tout ce pays , il tourna vers 
la Myliade : c’est une portion de la grande Phrygie , - 

qu’il avpit plu I» r^i de Per?ç de jglfldre à la Lycis. 
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Tandis qu’il soumettoit cette province , des ddputés 
des Phasciites viennent lui demander protection , lui 
apporter une couronne d’or , et lui oiTrir l’hospitalité : 
Ijeaucoup d’e'tats de la basre Lycie envoient aussi des 
députés pour demander les memes choses. Le roi fit 
marcher devant lui des troupes pour s’emparer des viiJes 
que les Phasélites et les Lyciens dévoient lui livrer. 
Peu de jours après , lui-même se rendit à Phaselis j 
* ils assiégeoient pour lors une forte citadelle que les , 
Pisidiens avoient fait bâtir sur leur terrain , et d’où 
ils inquiétoient beaucoup tous les habitans de la con- 
trée -, elle fut prise aussi-tôt qu'Alexandrc parut. 

Le roi passa quelques jours à Pbasèlis f pour s’y 
délasser , lui et son armée : le temps y invitoit , car le 
milieu de l’hiver rcndoit les chemins presque imprati- 
cables. Alexandre s’y livroit à la joie des festins. Un 
jour qu’il en étoit sorti un peu échajflé de vin , il 
apperçut dans la place publique la statue de Théo- 
decte , que ses concitoyens lui avoient élevée. 11 a\'oit 
aimé ce Théodecte , et avoit beaucoup vécu avec lai , 
lorsqu’ils étudioient ensemble sous Aristote. 11 ap- 
procha de cette statue en dansant , et la couvrit de 
couronnes. 

Mais un courrier que dépêchoit Parméjiion mit fin à. 
tous ces jeux , que ta tranquillité avoit aictorlsés. Ce 
général tnandoit qu’il avoit fait arrêter un Persan 
nommé Asisines , envoyé par Darius en apparence vers 
Atyzie , satrape de Phrygie , mais qui en effet étoit 
chargé de commissions secreites pour Alexandre Lyn- 
ceste ; ou lui promettoit , s’il venoit à bout de ses 
desseins , le royaume de Macédoine , et mille talens 
d’or. Cet homme avoit , diioit-on , fait un complot 
avec Amyntas , transfuge , et s’étoit chargé de tuer 
le roi : il haïssoit ce prince pour plusieurs raisons ; 
entre autres , parce qu’il avoit fait mourir dans les 
supplices ses frères Héromènes et Arrabéus , comme 
complices de l’assassinat de Philippe ; et , quoique lui- 
jHême n’eût point été enveloppé dans ce châtiment 
général , et que le roi l’eût dans la suite décoré 
d’honneurs et de bienfaits , sa férocité naturelle et 
de (égaer , lui «.roicat fait croire tout permis 
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pour se frayer le chemin au trône. La chose portée 
au conseil , les serviteurs d’Alexandre blâmèrent sa 
facilité , de ce que non- seulement il n’avoit pas puni 
Un homme convaincu d'un si grand crime , mais en- 
core de ce qu’il l’avoit comblé de présens et d’hon- 
neurs , jusqu’à lui donner le commandement de sa meil- 
leure cavalerie : »< Qui sera fidèle désormais , disoient- 
■5' ils , si non-sculcment l’impunité , mais même les 
' 5) étroites liaisons , les dignités et les plus beaux com- 
mindemens sont le prix du parricide ? Il est temps de 
» reparer la faute qu’on a faite par excès de cle'mcnce , 
avant que le coupable , s’appercevant que se» des- 
r> seins sont découverts , n’entraîne à la révolte les 
« Thessalicns • dont le caractère est si inconstant. II 
ne faut pas mépriser un péril qui ne peut être plus 
« grand ; gardons-nous sur-tout de négliger les avertis- 
n semens des dieux , qui apprennent au roi qu’il doit 
}> se garder des pièges. » 

En effet , pendant le siège d’Halicarnasse , le r#î 
dormant en plein mirii , après beaucoup de fatigje , 
une hirondelle , oiseau très-connu dans les auspices 
avoit voltigé long-temps au-tour de la tète du roi 
«n gazouillant très-haut , et passant tantôt à un côté 
de son lit , tantôt à l’autre. Le roi , qui avoit besoin 
de repos , ne se réveilloit pas ; mais , tout en dormant , 
il écartoit de la main l’oiseau qui l'importunoit beau- 
coup. L’animal , sans s’effaroucher , se plaça sur la tète 
du roi , et ne cessa son babil qu’il n’eût été chassé par 
le prince tout-à-fait éveillé- Aristandre , interprétant 
ce présage , dit qu’ Alexandre étoit menacé de quelques 
pièges de la part d’un de ses plus intimes favoris , mais 
qu’il seroit bientôt découvert ; qu’on devoir inférer ce 
qu'il disoit , de la nature de cet oiseau très-babillard , 
et très-ami de l’homme. 

Tout bien pesé , on crut que l’indice venu par Asi- 
sines , cadroit parfaitement avec, sa réponse du devin. 

Le roi se rappeloit encore une lettre de sa mère , qui 
l’avertissoit avec beaucoup d’inquiétude de se défier 
de cet homme. H n’y avoir pas un moment à perdre ; 
Alexandre fit passer ses ordres à Farménion ; car , 
««pime aoitf l’avQo^ dit » Alirliaadte Lyqccjtç étei( 
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ce général en Phrygie. Le prince n’écrivit point à 
Parménion , de peur que , par quelque accident , son 
secret ne fût découvert , mais il résolut de lui dipècher 
nn homme sùr|^ il fit choix d’Amphotérus , frère d* 
Cratère , qui ayant changé son habit Macédonien contre 
un autre à la Phrygienne , prit pour guide quelques 
Pergiens qui" savoient les chemins , et arriva jusqu’à 
Parménion sans être connu. Alexandre Lynceste fut 
arrêté sur le champ ; mais en différa son supplice , à 
cause des dignités et du crc'dit qu’avoient eu les siens , 
et lui-même : trois ans après , lorsque les complices d« 
Philotas furent punis , il périt avec ceux qui étoicnt 
coupables du même crime. 

Alexandre étant parti de Phasélls , on connut plus 
que jamais la protection marquée que les Dieux lui 
accordoient , par un autre bienfait que celui de la con- 
juration découverte. Il avoir envoyé devant lui un corps 
de troupes à travers les montagnes , pour arriver à la 
capitale des Pergiens. Lui-même conduisoit son armée 
le long du rivage. Dans l’endroit où le mont Climax 
s’élève sur la mer de Pamphylie / il laisse à peine un 
sentier aux voyageurs , lorsque la mer est tranquille j 
mais , lorsque les vents l’agitent , elle couvre absolu- 
ment ce sentier ; ce qui arrive pendant presque tous les 
hivers. Alexandre , qui ne pouvoir pas supporter les 
retardemens , menoit son armée avec la même ardeur 
et la même vivacité dans les chemins praticables , et 
dans ceux qui ne l’étoient pas. Le vent du midi pous- 
sant les eaux sur le rivage , et amenant des pluies 
continuelles , avoit tellement couvert le chemin d’eau 
et de boue , qu’il étoit impraticable. A peine Alexandre 
fut-il en marche, que les vents du nord s’élevant , firent 
cesser la pluie , firent rentrer les eaux dans la mer , et 
commencèrent à ouvrir le chemin aux Macédoniens j 
tellement qu’ils n’eurent qu’un seul jour de marche à 
travers des gués incertains , où l’eau les prenoit jusqu’à 
«ni-corps. 

Cette confiance extrême qu’AIexandre montrolt dans 
les dangers , venoit sans doute de la force de son ame 
«nais elle étoit bien augmentée par les présages fréquens 
se dcclais^içot en sa favçnr, se crut destine ÿsjf 
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les Dieux aux plus grandes choses , depuis qu’ëtant en- 
core en Macédoine , il vit en songe une figure plus 
majestueuse que celle d’un homme ordinaire , qui lui 
commandoit de le suivre en Asie , pour détruire l’em- 
pire des Perses. La mémoire de ce songe revint au roi 
lorsqu’il faisoit la guerre en Phénicie ; il y rencontra le 
grand prêtre des Juifs , sous les mêmes ornemens que 
portoit celui que son songe lui avoit montré en Macé- 
idoinc : car , tandis ^u’il assiégeoit Tyr , il avoit or- 
donné aux rois et aux pdifples voisins de se rendre à 
lui , et de lui fournir des soldats j mais les citoyens de 
Jérusalem , liés a Darius par un traité , s’étoient refuséj 
à l’alliance des Macédoniens. Alexandre marcha contre 
eux pour punir leur opiniâtreté. N’ayant d’autre part» 
que celui de fléchir le roi , ils allèrent en supplians à 
sa rencontre , avec leurs femmes et leurs enfans ; leurs 
prêtres marchoient les premiers , couverts de robes de 
fin lin , puis le peuple aussi vêtu de blanc. Jaddus , 
grand prêtre , décoré de tous ses ornemens , conduisoit 
ce cortège. Le roi , étonné de tant de pompe qui s’avan- 
çoit vers lui , descendit de cheval , et marcha seul à la 
rencontre du grand prêtre ; il adora le nom de Dieu 
gravé sur sa tiare , et il le salua lui-même avec beau-, 
coup de respect. 

Cet événement imprévu étonna tout ce qui étoit.à*Ia 
suite du roi. Les Juifs , qui avoient passé subitement 
de la crainte de la mort a l’espérance , non-seulement 
de vivre , mais d’être bien traités d’Alexandre , envi- 
ronnèrent le roi et l’accablèrent de louanges , de voeux 
et d’actions de grâces. Au contraire , les différens sou- 
verains de la Syrie , qui , animés contre les Juifs i 
cause de leurs cruelles et fréquentes divisions , avoientT 
suivi Alexandre , dans l’espérance d’assurer leur ven- 
geance , et de jouir des supplices de leurs ennemis , 
furent frappés d’étonnement , et doutoient encore s’ils 
avoient vu un fait , ou si leurs sens avoient été trompés 
par quelque vain prestige. 

La nouveauté du spectacle ne surprit pas moins les 
Macédoniens : Parménion osa le premier demander au 
roi comment il avoit déféré tant d’honneurs à une reli- 
jpon étrangère , tandis qu’il étoit à peine dijne é'k» 


Digilized by Goc^le 



$ Û P P L i M É ft s flÂy. 11 . 107 

^ftce tel que lui , de recevoir ces mdmes honneur» 
d’une nation si méprisée ? Alexandre lui raconta son 
songe ; puis , étant entré dans la ville , il y sacrifia à 
Dieu , selon les rits des Israélites , dans leur superbe 
temple qu’il orna de ses dons. 11 examina leurs livres 
sacrés , qui contenoient d’anciennes prophéties ; il y 
vit , entre autres choses , que les Tyriens dévoient céder 
un jour aux Macédoniens , et que l'empire des Perses se- 
roit détruit par un roi des Grecs (i). Ayant interprété 
ces passages en sa faveur , il| accorda aux Israélites qu’ils 
garderoient leurs lois et leurs rits , tant dans leur ville 
qu’:^illeur$ ; et que , comme chaque septième année ils 
S’abstenoient de semer , ils seroient cette même année 
exempts de payer des impôts. Alexandre admira beau* 
coup la nature de ce sel , qui , entre autres fruits qu'il 
produit meilleurs que par-tout , donne seul le baume. 
11 confia ce gouvernement à Andromachus , eue les 
Samaritains , ennemis irréconciliables des Juifs , mas- 
sacrèrent dans la suite avec atrocité. Cela n’arriva- 
qu’après que Tyr et Gaza furent rendues ; c’est par 
occasion que j’ai anticipé ce récit. 


C H A P I,T R E X 1 1. 

reste , Alexandre ayant passé les défilés qui 
bordoient la mer de Pamphylie , s’avançoit vers Perges, 
lorsqu’il trouva en son chemin les députés des Aspen- 
diens , qui lui offrirent cinq cents talents poûr payer 
ses troupes , et un tribut d’autant de chevaux qu'ils 
avoient coutume de payer au roi de Perse , à condition 
qu’on ne mettroit point de garnison chez eux ; puis 
Alexandre dirigea ses troupes vers les Sidètes , qul 
liabitent les bords du fleuve Mêlas. Ces peuples tirent 
leur origine des Cuméens d’Eolide : mais leur langage 
étoit barbare ; ils avoient tout-à-fait perdu Je grec ^ 
non pas à la longue , comme il arrive ordinairement ; 
ils prétendoient qu’aussitôt que leurs ancêtres étoient 

. [ 1 ] Il y a en effet dans Daniel , chapure 8 , une prophétie 
contenue ert plusieurs veneis , qui dit que le pteiuicr roi dp*- 
Grecs detruiroie l’empire des Perses. Alexandre étoit en eflet 
le premier roi de mus IciGieci > puisqu’il avoir soumis t»atr 
il» Grèce. 
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arrivés dans ces contrées , ils avoient , comme par m!-^ 
racle , perdu leur langue nattirelle , et qu’ils en avoienC 
parle' une autre dont ils n'avoient eu jusqu’alors aucün® 
idée. 

Quand les Macédoniens se furent emparés de Side ^ 
est la capitale de la Paniphylie , ils alloient à Syl> 
ljum > ville très-forte par sa situation , et défendue pas 
«ne nombreuse garnison , tant de soldats étrangers qu» 
de naturels du pays. Cette considération , et la nou- 
velle de la révolte des Aspendiens , fît retourner Alexan- 
dre vers Aspendes. Les Barbares , étonnés de ce prompt 
retour , abandonnèrent la ville pour se réfugier dans 1« 
citadelle. Alexandre , maître de la ville déserte , assied 
son camp devant la citadelle ; et , comme il avoit d® 
très-bons ingénieurs , il déploya tout l’appareil d’u* 
siège. Cette vue détermina les Aspendiens à redemander 
la paix aux précédentes conditions. Rien ne pouvoit 
être plus agréable à Alexandre , qui raéditoit de plu» 
jgrandes conquêtes , et qui auroit perdu bien du temps 
devant une place en état de défense. Cependant ^ 
comme il ne falloit pas laisser impunie la témértié et 
la mauvaise foi des Aspendiens , il ordonna qu’on lut 
livreroit en otage les principaux citoyens , et que l’état 
payeroit le double de la somme qu’on lui avoit im- 
posée , et dont il ne s’étoit pas encore acquitté. Alexan- 
dre soumit les Aspendiens au gouverneur qu’il avoit 
établi dans le pays ; il stipula un tribut qu’ils payeroient 
chaque année , et’en outre , qu’ils defendroient en jus- 
tice un champ qu’ils prétendoient leur appartenir , et' 
dont ils avoient chassé par force leurs voisins. 

Ces dispositions achevées , Alexandre regagna lavill» 
de Perses par le même chemin ,qu’il avoit déjà par- 
couru , puis il continua sa route pour la Phrygie ; malt 
il avoit à vaincre l’obstacle des défilés que formoient 
deux montagnes qui les bordoient , près la ville da 
Tclmisse , capitale des Pisidiens : ces gorges étoienc 
si étroites , qu’elles ressembloient à des portes que le» 
Barbares gardoient à main armée. Alexandre établit soit 
camp à l’entrée des défilés , prévoyant ce qui devoit 
arriver ; que les Telmisiens , le voyant campé , croi- 
le péiU éloigné } ^u’U$ oeaeutereigat pii^ 

/ 
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€ans ces ddfîMs , mais qu'ils y laisseroient une gardo 
pour se retirer chez eux. Le roi , profitant du premier 
moment , envoya ses archers , ses frondeurs et tout ce 
qu’il avoit de plus leste dans ses troupes pesamment 
armées , contre la foible garde qui ne tint pas un ins« 
tant , et vint camper dans la ville ; il y reçut les députés 
des Selgcnsiens , qui , quoique faisant une même natio» 
avec les Telmisiens , étoient leurs ennemis depuis long- 
temps , ils venoient offrir au roi leur alliance et detf 
secours. Alexandre leur fit un très-bon accueil ; et , 
pour ne pas perdre trop de temps au siège d’une seulo 
ville , il*sc porta à Sagalasse , place considérable , e* 
qui avoit une forte garnison: 

Tous les Pisidiens étoient assez belliqueux, maiâ 
. ceux de Sagalasse l’étoient plus que tous les autres ; ils x 
avoient reçu de Telmisse , ville alliée et confédérée,' 
des renforts considérables. Se fiant plus à leurs hommef 
qu’à leurs murs , ils se mirent en bataille sur une col-- 
line voisine , de laquelle ils n’eurent pas de peine i 
repousser les troupes légères d’Alexandre , à cause d« 
l’avantage du lieu. Les Agriens tendent ferme , la vue, 
delà phalange Macédonienne qui approchoit , et d’A- 
lexandre lui-même qui paroissoit devant ses drapeaux , 
cedoubloit leur courage. Le plus grand travail des sol- 
dats fut de gravir ; lorsque l’armée eut atteint le terre- 
plein , elle n’eut pas de peine à disperser cette multi- 
tude de montagnards , qui n’étoient qu’à moitié armés» 
t-es Macédoniens ne perdirent que Cléandre parmi leur» 
généraux ; et vingt soldats. Les Barbares perdirent à 
peu près cinq cents hommes ; les autres se sauvèrent 
par leur légèreté , et par la connoissance qu’ils avoient 
des lieux. Alexandre poursuivit les fuyards autant que 
la pesanteurjde son armée put le lui permettre , et d’ui» 
(BCme effort il s’empara de leur ville ; ensuite il porta 
la guerre dans tous les lieux de la Pisidie , où il trouv» 
quelques fortifications ; il réduisit des villes par le» 
armes, et d'autres par des traités; il rasa Telmisse, à 
cause de la trop grande résistance de ses citoyens , e» 
il ôta au peuple sa liberté. Peu de temps après , il 
attribua ce territoire au gouvernement de Célènes , 
avec quelques autres villes de Pisidie. Ayant enfin 
ipvsûs toutes CCS j)vba/es , U prit s«« cbeoiin 
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vers la Phrygip le long da lac Assane , dont la pro- 

Î »riétd est de former naturellement le sel et d’exempter 
es colons d’en aller chercher au loin. 

Cependant Memnon , ayant rassemblé de toutes parts 
les débris de son armée , résolut de porter la guerre 
dans la Grèce et dans la Macédoine , pour forcer Alexan- 
dre de quitter -l’Asie. Darius mettoit toute son espé- 
rance dans ce général, qui, par son courage et par 
sa prudence, avoir retenu si long- temps l'impétuosité 
d’Alexandre devant Halicarnasse : il l’avoit laissé maître 
absolu , et lui avoir fait passer de grosses soqvies d’ar- 
gent. Memnon avoir trois cents vaisseaux ; il y ras- 
sembla le plus de mercenaires qu’il lui fut possible. 
Maître de la mer , il y voguoit en pleine liberté , et ré- 
fléchissoit attentivement à ce qui pouvoir favoriser oti 
contrarier ses projets. Cependant il s’empara des lieu» 
qui étoient le plus mal gardés , entr’autres de Lamp- 
saque, et il attaqua les îles auxquelles les Macédo- 
niens , quoique maîtres sur les deux continens , n« 
pouvoient pas donner de secours ^ parce qu’ils n’avoient 
]dus de flotte. 

La division qui se glissoit de tous côtés , aida merveil- 
leusement la prudence de Memnon ; la plupart étoienn 
pour Alexandre , comme auteur de leur liberté ; mais 
il y en avoir plusieurs qui , engraissés par les richesses 
des Perses auroient mieux aimé exercer sous leurs 
Ur.ciens maîtres une autorité faite pour eux seuls , qua 
de jouir d’une liberté qui les égaloit à leurs conci- 
toyens ; c’est pourquoi Athénagore et Appollonide , 
deux des principaux de l’île de Chio , s’entendant avec 
Physinus , Mégarée et autres gens de la même faction , 
appelèrent Memnon, Chio fut prise ; il y mit garnison , 
et il confia l’administration des aft'aires à AppoUonidc 
et à ses amis. De-là U va à Lesbos , et s’empare sans 
résistance d’Autisse , Pyrrha et Presse ; il établit Aris- 
tonicus tyran ( i ) à Méthymne , et réduisit sous sa 
puissance l’ile entière , excepté Mitylène , ville fameuse 
que Memnon assiégea en personne , et qu'il ne prit pas. 

[i] Tyran ; nom donné à celui qui , dans un état libre 
«surpoit l’autorité , sans en abuser. Aujourd'hui il ne s’ag- 
atnd que de celui aui en abusc- 
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Il avo'it d^jà enfermé la ville dans des circonvallations ; 
il avoir bloqué le port et disposé des vaisseaux dans 
tous les lieux favorables pour intercepter les commu- 
nications , lorsque la peste le surprit. La plus grande 
espérance des Perses fut détruite par cette perte irré- 
parable. Memnon se sentant près de mourir , déposa 
son autorité entre les mains de Pharnabate , fils de sa 
^ur et d’Artabaze , jusqu’à ce que Darius , informé 
de sa m#rt , eût pourvu au commandement de l’armée. 
Fharnabaze , de concert avec Autophradate , chef de 
la flotte , réduisit les assiégés , sous la condition que la 
garnison sortiroit saine et sauve ; qu’iljarenverseroienl 
les colonnes sur lesquelles le traité fait avec Alexandre 
.avoir été gravé ; qu’ils prêteroieet serment à Darius , 
et qu’ils recevroient dans leurs murs la moitié de ceux 
qui en avoient été exilés ; mais les Perses , infidèles 
à ce traité , introduisirent dans Mitylène une garnisoa 
commandée par Lycomède Rhodien ; ils firent tyran de 
sa patrie Diogène , qui en avoit été chassé pour son at- 
tachement aux Perses ; on arracha aux plus riches l’ar- 
gent qu’on put leur trouver , et on ne sounûtpajnieias 
t«us l^S iViitylépiens à son tribut général. 



QUINTI CÜRTII, 

LIBER TERTIÛS. 


7 . Celasnarum urbe et arce receptâ , prîmarlam 
Phrygiæ urbem Alexander ingreditur , in quî 
fatalem Gdfdii nodum solvit , ac deinde obr 
\iam Dario ite 

JI. Exercitâs persicl lustratio ; de quo quum Daril 
jussu , Charidemus , atheniensi» , verum liberum* 
que protullsset judiclum , capite mulctatus est. 

JJI. Pompae persarum regum orto sole demum 
procedentium , tum copiarum Alexandri des» 
criptio. 

IV. Désertas ab Arsane » Darii prsefecto , Cilici» 
fauces Alexander opportune occupât. 

V. Quum in Cydnum Alexander abluendi cor-* 
poris gratiâ intempestivè descendisset , gra- 
vissimo morbo corripitur. 

VI. Rex à fido sapientique medico , Philippe ; 
cui à toto exercitu ingentes gratiæ habentur , 
pristinat valetudini mox restituitur. 

F//. Vegettor factus , Darium aggredi 'cogitât ; 
Sisinemque , persam, imprudemiâ delinquen- 
tem , occidi jubet, 

• 

Vlll. Dariis ante pugnam consilia. Tum exer^ 
citûs persici consternatio , proximæ internecio;; 
nis præsagium. ^ 

Utflusque e^rcjtûs raembr^ Çt çolUb^o» 
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LIVRE TROISI E ME , 


I. Alexandre y après avcir pris la ville et la citadelle 
de Célènes , entre dans la capitale de Phrygic , où 
il défait le fatal noeud gordien , et se résout ensuite 
d’aller à la rencontre de Darius, 

il. Revûe de l'armée des Perses ; etîathénien Chars- 
dème en ayant porté son jugement par ordre de 
Darius , mais avec trop de vérité et de liberté , U 
en fut puni de mort. 

jll. Pompe des rois de Perse se mettant en marche 
après le lever du soleil , et description de l’armée 
d’Alexandre. 

JV. Arsanes , lieutenant de Darius , ayant abandonné 
les gorges de la Cilicie , Alexandre s’eri saisit à 
son avantage. ’ 

y, Alexandre s'itant baigné à contre-Umps dans le 
fleuve Cydnus, tombe dans un: maladie dangereuse, 

yi. Le roi recouvre bisntSt sa première santé par les 
soins de Piilippe , fidèle et savant médecin , à qui 
toute l’armée en fait de grands remercîmens. 

y IL Le roi, s’étant bien rétabli , projette d’attaquer 
Darius ; et il fait tuer un Perse , nommé Sisines y 
coupable d’une imprudence. 

yill. Projets de Darius avant h bataille. Conster- 
nation de l’armée des Perses quand le moment af: 
proche , présage de sa défaite prochaine. 

12^1 Péiails et çomparaisgn da deux arméest 


114 LiberIII. Cap. I: 

X, Alexandri oratio ad milites. 

XJ. Pugna cruenta , in quâ centum mlllia peditum 
ac dtcem millia equitum persarum occumbunt, 
reüquis fusis fugatisque. Casttis Darii et ingenti 
pra’dæ poùtur Alexander. 

XII. Matris et uxoris Darii , necnon allariim nobi- 
lium captivariim , luctimi levât Alexander. 

■' XlII, Darii gar.ani immensam , cum ingenti nobi- 
linm numéro , Parmenioni proditoriè tradit Da- 
masci præfectus. 


1 . 1 . I nter hsec Alexander , ad condticendum ex 
Peloponneso militemCieandro cum pecuniâ misso, 
Lyciæ Pamphyliæque rebus compositis , ad urbenv 
Celænas exercitmn admovit. Mediatn illâ tempes- 
tateinterfluebat Marsyasamnis , fabulosis græco- 
lum carminibus inclytus. Fous ejus , ex summo 
moniis cacumine excunens , in subjectam petram 
lîiagno strepitu aquarum cadit,;inde diffusus , cir- 
cumjectos rigat campos , liquidus et juas duntaxat 
undas traliens : itaque color ejus , placido mari si- 
milis , Ipciim poëtarum mendatio fecit ; quippe 
traditum est , nymphas , amoreamnis retentas , ii> 
illâ rupc considère. Cæteriim , quant diu intrà'mu- 
ros finit , nomen suum retinet ; at quum extra mu- 
nimenta se evolvit , majore vi ac mole agentera 
undas Lycum appellant. Alexander quidem desti- 
tutam à suis intrat : arcem vero in quant confu- 
gerant , oppngnare adoitus , caduceatorem præ- 
misit , qui dénunciaret , ni dederent , ipsos ultima 
esse passuros. llli caduceatorem in turrim , et situ 
et opéré multum editam , perductum , quanta esset 

aiûtudq ) ubeot ; Akuû^o , npi} 
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X. Discours d' Alexandre à ses troupes. 

Xi. Bataille sanglante , où il demeure sur la place 
cent m'flle hommes d'infanterie et dix mille de 
cavalerie du côté des Perses , et le reste est dis- 
persé et mis en fuite. Alexandre se rend maîtro 
du camp de Darius . et y fait un grand butin, 

XII. Alexandre console la mère et l'épouse de Darius , 
et Us autres dames piisonntè'ts. 

XIII, Le gouverneur de J)a va s livre perfidemetj/i k 
P arménien les immenses richesses de Darius , avec 
un grand nombre de gens de qualité. 


J. 1 . I^ErENDANT Alexandre , apres avoir envoyé 
Cléandre avec de l’argent pour lever des troupes dans 
le Péloponnèse , et après avoir régie les affaires de la 
Lycie et de la Pamphylie , fit approcher sonj armée des 
murs de Célènes. Cette ville alors étoit traversée par 
le fleuve Marsias , célèbre dans les poèmes taouleux 
des grecs. 11 prend sa source au sommet d’une mon- 
tagne , d’où il tombe avec grand bruit sur un rocher ; 
prenant de là son cours , il arrose les campagnes voi- 
sines , toujours clair et sans recevoir d’ailleurs d’autres 
eaux : ce qui , lui donnant une couleur semblable à 
celle de la mer pendant le calme , a fourni matière à 
cette fiction des poètes ; ils ont débité que les nymphes , 
éprises d’amour pour le fleuve, fesolent leur residenca *\ 

sur ce rocher. Au reste , tant qu’il coule dans l’cnceitue 
des murs , il retient son nom ; mais hors des remparts , 
devenu plus impétueux et plus considérable , il reçoit 
le nom de Lycus. Alexandre s’introduit dans la ville , 
que ses habitans avoient abandonnée : mais ayant résolu 
de forcer la citadelle où , Us sjétoient retirés , U leur 
fait signifier par un hérault que , s’ils ne se rendent pas , 
ils seront traités avec la plus excessive rigueur. Ceux-ci 
conduisent le héraiflt sur une tour fort haute , tant par 
$3 situation que par sa structure , et lui font remarquer 
combien elle est élevée ; ils le chargent de déclarer à ^ 
^cxaqtlre , qu’Uj jugent ai^trçiaïQm leur| 
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eâdem ipsum et incolas æstimatioue munimenta me* 
tiri , SC sdre inexpugnabiles esse, ad ultimum pro 
iîde morituros, Cœterum, ut circumsideri arcetn 
et omnia sibi in dies arctiora viderunt esse ; 
sexaginta dierum inducias pacti , ut , nisi intrà 
eos auxilium Darius ipsis mississet , dedetent 
urbeni : postquam nihil inde præsidii initteba-; 
tur , ad prasstxtutam diem permlscre se régi. 


i. Supervenlunt deinde legati athsniensium ; 
petentes , ut capti apud Granicum amnem red- 
derentur sibi : ille non hos modo , sed etiatn 
cæteros grîECOs restitui suis jussurum rcspondit ; 
finito persico bello. Cæterum , Dario imminens , 
quem nondum Euphratem superâsse cognorerat 
undique omnes copias contrahit totis viribus tanti 
belli discrimen adituius. Phrygia erat , per quam 
ducebatur exercitus , pluribus vicis quam urbibus 
frequens : tune habebat quondam nobilem Mid» 
regiam ; Gordium nomen est urbi , quam Sanga- 
rius amnis interfluit , pari intervallo pontico et 
cilicio mari distantem. Inter haec maria angustis- 
simum Asiæ spatium esse comperimus , utroque 
in arctas fauces compcllente terram : quæ , quia 
continenti adhæret , sed magnà ex parte cingitur 
fluctibus , speciem insulx* pratbet j ac nisi tenue 
discrimen objiceret , maria quae nunc dividii com» 
mitteret. AlexanderJ, urbem in suam ditionem re- 
, dactâ , Jovis templum intrat. Veliiculum , quo 
Gordium , Mldæ patrem , vectum esse cons- 
tabat , aspexlt , culiu haud sanè à vilioribus vul- 
gatisque usu abhorrens: nctabile efat jugum adstiic- 
tum compluribus nodis in semetipsos implicatis et 
celantibus nexus. Incolis deinde amrmantibus cdl- 
orasub > Asjte potiturum qui ine^ 
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JbrtÜrcatlons , qu’ils sont assûrés de ne pouvoir être 
^rcés , et qu'au pis aller ils mourront plus tôt que d4 
manquer à leur hdélité. Au surplus , quajid ils virent 
que la citadelle ctoit investie , et que de jour en joue 
leur situation enipiroit ; ils convinrent d’une trêve do 
soixante jours , à condition de rendre la place , 5« dans 
cet intervalle Darius ne leur envoyoit point de se- 
cours : ce delai ne leur en ayant procuré aucun , ilj se 
ternirent au jour marque entre les mains du roi. 

1 . Bientôt après arrivèrent des ambassadeurs d’A- 
tbènes , pour le prier de leur remettre ceux de leurs 
* concitoyens qui avoient été pris sur les bords du Gra- 
cique : il répondit qu’il feroit rendre et ceux-là et les 
outres grecs à leurs villes , quand il auroit terminé la 
guerre de Perse. Au reste comme il approchoit de 
L)arius , quoiqu'il sût bien qu’il n’avoit pas encore 
passé l’Éuphrate , il assemble ses troupes de toutes 
parts , résolu à s’exposer avec toutes ses forces aux 
hasards d’une guerre si importante. La Phrygie , par 
où il conduisoit son armée , abondoit plus en villages 
qu’en villes : on y remarquoit alors le séjour ancien- 
nement fameux du roi Midas ; c’est une ville nommé* 
Cordittm , traversée par la rivière de Sangaré , et éga- 
lement distante de la mer pontique et de celle de 
Cilicie. Nous observons qive c’est la partie la plus 
étroite de l’Asie , à cause du rapprochement des deux 
mers qui la réduisent à une simple langue de terre : 
comme cette langue tient au continent , et que cepen- 
dant elle est presque toute environnée d’eau , elle res- 
semble assez à une île ; et sans le petit obstacle qu’elle 
y oppose , les deux mers , aujourd’hui séparées , se 
réuniroient. Alexandre , après avoir réduit cette ville 
sous son obéissance , entra dans le temple de Jupiter, 
11 y considéra le chariot , que l’on savoir avoir été celui 
de Gordius , père de Midas , et qui ne différoit par 
aucun ornement des chariots les plus simples et 'les 
plus communs : «n y remarquoit le joug qui étoit at- 
taché par plusieurs nœuds entrelacés les uns dans les 
autres et dont l’enchainure se déroboit aux yeux. Les 
habitants ayant ensuite assûré , qu'un oracle avoût 
pramis l’empire de l’Asie à celui qui viendroit à bout 
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plicabile vinculuinsolvt$set« cupido iacessit anûn^ 
sortis ejus implendæ, 

3. Circa regem erat et phrygum turba et mace-. 
doimm , ilia exspectatlone suspünsa , hæc sollici-; 
fa ex temcrariâ regis iîdudâ : quippe sériés vin-i 
culotum ita adstricta , ut , unde nexus inciperec 
quove se condtret , nec ratione nec visu percipi 
posset , solvere aggresso injcceiat curam ne in 
omen verteretur irritum incepmm. Ille , nequa- 
tjuam diu luctatus cam latentibus nodis , Nihil ^ 
inquit , intsrest quomado solvantur j gladioque* 
ruptis omnibus loris , oraculi sortem vel eluHt 
^ yel implevit. Qaum deinde Darium , ubicumque 
esset , occupare statuisser , ut à tergo tuta relin- 
querét , Amphoterum classi ad oram Hellesponti ; 
copüs autem præfecit Hegelocum , Lesbum , et 
Chium , et Cos præsidiis hostium liberatutos: 
His talenta ad bellum usum quingenta attribpta ; 
ad Antipatrum et eos qui græcas urbes tuebantur , 
sexcenta missa ; ex tœdere naves sociis impe- 
ratæ , quæ Hellesponto præsiderent ; nondum 
enim Memnonem vitâ excessisse cognoverat , in 
quem omnes intenderat curas , satis gnarus cuncta 
in expedito fore si nihil ab eo moveretur. Jam- 
que ad urbem Ancyram ventum erat , ubi numéro 
copiarum inito , Paphlagoniam intrat ; huic juncti 
erant beneti , unde quidam venetos tr.ihere origi- 
nem credunt. Omnisque hæc regiq paruit régi ; 
dattsque obsidibus , tributum , quod ne persis 
quidem tulissent pendere ne cogerentur impetra-, 
verunt. Calas huic regioni præpositus est -, ipse , 
assumptis qui ex Macedoniâ nuper advenerant , 
Cappadociam petiit. 

II. 4. At Darius , nunciatâ Memnonis morte 
haiid secus quam par erat motus , omissâ omni aliâ 
»pe , statuit ipse decernere ; quippe quæ per duces 
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Cç défaire cet enlacement inconcevable ^ U lui prit 
envie de remplir cette destinée. 

.3- Il J avoir autour du roi un grand nembre de 
phrygiens et de macédoniens , les premiers attendant 
l’événement avec in..erticude , les derniers inquiets do 
l’audace présemptueuse du roi ; en efiêt les lienj étant 
si serrés qu’on ne pouvoit ni imaginer ni voir où com« 
mençoient ni où tinissoient les nœuds , cette complU 
cation , quand il eut essayé de les défaire , lui fesoic 
craindre à lui-même qu’on ne tirât ’in mauvais présage 
de l’inutilité de sa tentative. Mais sans perdre le temps 
à chercher le secret de ces nœuds ; M'importe , dit-il , 

quelle manikre on les défasse , et tranchant toutes 
les courroies avec l'épee , il éluda ou accomplit le sens 
de l’oracle. Après cela , comme il étoit résolu à chercher 
Darius en quelque endroit qu'il fût ; voulant assurer 
ses derrières , il donna à Amphotère le commandement 
de la flotte qui étoit sur l’Hellespont , et à Hégéloque 
celui des troupes , avec ordre à tous deux de chasser 
les garnisons ennemies des îles de Lesbos , de Chio , et 
de Cos. 11 leur assigna cinq-cents talents pour les frais 
de cette expédition ; il en envoya six-cents à Antipater 
et à ceux qui étoient chargés de la défense des villes 
grecques ; il exigea des alliés , suivant leur traité , des 
Vaisseaux pour croiser sur l'HelIespont : car il n’avoit 
encore rien appris de la mort de Memnon , le seul qui 
lui causa de l’inquiétude , sachant très-bien que tout 
\ lui seroit aisé si ce capitaine ne lui présentoit point 
d’obstacle. Déjà il s’étoit avancé jusqu’à la ville d’An- 
cyre , où ayant fait la revue de ses troupes , il entra 
dans la Paphlagonie ; elle étoit liée avec les Hénètes , 
de qui rjuelques-uns croient que les vénères ( ou véni- 
tiens ) tirent leur origine. Tout ce pays se soumit au 
roi , et , en donnant des otages , il obtint l’exemption 
de tout tribut , vu qu’il n’en avoir pas même payé aux 
perses. Alexandre en donna le gouvernement à Calas , 
et lui-même emmenant les troupes nouvellement arri- 
. yées de la Macédoine , il arriva vers la Cappadoce. 

II. 4 . Cependant Darius , touché comme il con- 
venoit ea apprenant la mort de Memnon , ne fit plus 
fond que sur lai-même , et résolut do faire la guerre 
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SQOS acta erant cuncta damriahat , ratus plurlbui 
^ curatn , omnibus , abfuisse tortunam. Igttur castris 
ad Babylonem positis , quo majore animo capes- 
serent bellum , universas vires in cotispectum dé- 
dit ; et circumdato vallo quod decem milliunt 
àrmatomm mulütudinem caperet , Xerxis exem- 
plo ) numerum copiarum inut : orto sole ad 
tioctem agmina , sicut descripta étant , intravêre 
,vallum ; inde occupavetunt emissa Mesopotamia» 
campos , equituni perditumque piopemc>dum in- 
numerabilis turba , majorem quam pto numéro 
speciem gerens. Petiarum erant centum milliain ^ 
quis eques triginta miitia implebat : medi decem 
equltum , quinquaginta millia peditum habebant : 
barcanorum equitum duo millia fuêre , armati 
bipennibus levibusque scutis cetrae maximè spe- 
ciem reddentibus ; peditum decem millia pari 
armaturâ sequebantur ; armenii quadraginta mil- 
ita miserant peditum , additis septem millibus 
equitum : hircani , egregii ut inter illas genres , 
sei millia expleverant equis militatura : derbices 
quadraginta millia peditum armaverant ; pluribus 
hærebant ferro praefixse hastæ , quidam lignum 
îgnl duraverant lios quoque duo millia equitum 
ex eâdem gente comitata sunt ; à caspio mari 
octo miüium pedcster exercitus venerat ducenti 
équités cum his erant ; ignobiles al'æ gentes duo 
tnillia peditum , equitum duplicem paraverant 
numerum. His copiis triginta millia græcorum 
mercede conducta , egregiæ juvenrutis , adjecta 
sunt : nam bactrianos , et sogdianos , et indos , 
easterosque rubri maris accolas , ignota etiam ipsi 
gentium nomina , festinatio prohibcbat acciti. 

Nec quidquam illi minvis quam muhltudo 
fftllitutn définit : cujus tum universæ adspectu 

en 
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lïfl personne ; car il étoit mécontent de tout ce qu'a- 
Toient fait ses généraux , ayant dans l'esprit que la 
plupart avoient été négiigens , et que tous avoient été 
sialheureux. Ayant donc campé prés de Babylene , afin 
d’inspirer à ses troupes plus d'ardeur pour cette guerre , 
il mit toutes ses forces en évidence ; et après avoir 
retranché , à l’exemple de Xerxès , un espace capable 
de contenir dix-mille hommes en bataille , il fit le dé- 
nombrement de ses troupes : depuis le lever du soleil 
jusqu’à la nuit , elles filèrent par cette enceinte , selon , 

leur rang d’ancienneté ; elles passèrent de là dans les 
plaines de la Mésopotamie , et cette multitude presque 
innombrable de cavalerie et d’infanterie parut encore 
plus grande qu’elle n’étoit en effet. Il y avoit cent-mille 
perses , dont trente-mille chevaux ; les médes avoient 
dix-mille cavaliers , et cinquante-mille hommes d'infan- 
terie : deux-mille cavaliers barcaniens étoient armés 
de haches à deux tranebans et de boucliers légers tres- 
approchans des rondaches ; ils étoient suivis de dix- 
mille fantassins armés de meme’ : les arméniens avoient 
envoyé quarante-mille hommes d’infanterie et sept- 
mille de cavalerie : les hircaniens , distingués par leur 
bravoure entre toutes ces nattons , avoient fourni un 
corps complet de six-mille cavaliers : les derbices 
avoient mis sur pied quarante-mille fantassins ; la plu- 
part étoient armés de piques avec des pointes de fer , 
quelques-uns de bâtons durcis au feu : et ils étoient ac- 
compagnés de deux-mille cavaliers de la même nation : 
huit-mille hommes d'infanterie et deux -cents chevaux 
étoient venus des bords de la mer caspiène : ils étoient 
accompagnés de deux-mille fantassins et du double de 
cavaliers , fournis par les autres peuples moins consi- J 

dérables. On avoit ajouté à des troupes trente-mille 
grecs soudoyés , tous jeunes gens d’élite : car pour 
les bactriens , les sogdiens , les indiens , et les autres 
peuples qui habitent les bords de la mer rouge , et dont 
les noms étoient inconnusà Darius même, il fut si pressé 
qu’ils ne put les convoquer. 

ç. Effectivement ce qui lui manquoît la moins-, > 

c'étoient les hommes ■ aussi la vue de cette multitude 
le comblant alors de joie , et ses courtisans enflant ses 

Tome L E 
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admodum la:tus , purpiiratis solitâ vanitate speni 
ejus inflantibus , conversas ad Charidemum , 
atheniensem , belli peritum , et ob exilium in- 
festum Alexandre ( quippe Arhenis jubente eo 
fuerat expuUus ) , perconari ccepit, satisne ei vi- 
deretur instrucuis ad obterendum hostem. At ille 
et suéE sortis et regiæ iuperbiæ oblitus , Verum^ 
inquit, et tu forsan aiidire nolis,et ego, nüi mine 
dixero » alias nequidqitatn confiubor. Hic lanti ap^ 
faratCis exercitus , fiac tôt gcniium et totius Orietf 
lis excita sedthits suis moles , finit irais potes t 
esse terribilis '/tiitet purpura aitroque ,jiilget armis 
et opulentià , quanlam qui oculis non subjecêre 
onimit concipere non possunt. Sed macedenum 
acics , torvii sanè et incuit j , clypeis kastisque 
immobiles cuntos et censerta robora virorum tegit^ 
ipsi Phalangem vacant peditum stabile agmen ; vir^ 
vi'o , armis arma conserta sunt ; ad nutum monentis 
intenti , sequi signa , ordines aervare didtcêre ; 
quod imperatur omnes exaudiuit ; obsistere , cir- 
cumire , discurrere in cornua , mutare pugnam , 
non duces magis quam milites callent : et ne auri 
argentique studia teneri putes, adhucilla disciplina 
paupertate magistrd stetit ; fatigatis humus cubile 
est i cibus quem occupant satiat ; ttmpora sornni 
arctiora quam noctis sunt. Jam \thessjli équités ; 
et acarnanes , cetqlique , inviaa bello rnanus , fun» 
dis , credo , et hastis igné duratis repellentur ] P'ari 
robore opus est ; in iilâ terra quæ hos genuit 
auxilia quxtenda sunt ; argentum istud atque au- 
rum ad conducendum militem mitte. Erat Dario 
rnite ac tractabile ingenium , nisi suam naturam 
Çfeiumque fortuna corruperet. Itaque veriuiis 
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etp^rances , par les vains propos que l'adulation avoir 
coutume de leur suggérer , il se tourna vers l'athéiùe» 
Charidènie , homme expérimenté dans la guerre , et 
ennemi juré d’Alexandre pour avoir été banni d’Athènes 
par son commandement . et lui demanda , s’il lui parois- 
soit assez en force pour écraser son ennemi Charidéme , 
oubliant et sa situation et l’orgœuil du trône , lui 
répondit : Peut-ctrt n'aimerei-vout pas à tnttnirt la 
vérité ; tt toutefois , si je ne La dis aujeurd' t,ui , vai- 
nement la dirai-je dans un autre temps. Cette armée 
d'un si grand appareil , cet amas de tant de nations 
que vous tirées de tous les coins de l’Orient , peut 

être formidable pour vos voisins ; la pou'pre* , l’or, 
V éclat des armes , tout y annonce une opulence , qu'on 
ne sauroit imaginer si on ne l'avoitvue. Mais l armée 
des macédoniens , viritahlcment affreuse à voir et saris 
aucune parure , ne sait que couvrir de bouchers et de 
piques ses bataillons inébranlables et ses forces réunies : 
ils donnent le nom de Phalange à un corps d'iofante- 
terie qui combat de pied ferme ; les hommes y sont 
serrés , les armes dont ils sont hérissés les rendent im- 
pénétrables ; attentifs au moindre signe de leur chef, 
ils ont appris à suivre leurs enseignes , à garder hurs 
rangs ; tous obéissent au commandement ; faire face 
à l’ennemi , Venveloper , se porter sur les ailes , changer 
l'ordre de bataille , capitaines et soldats l’ entendent 
tous également ; et ne croyt\ pas que l'amour de l’or 
tt de l'argent les fasse agir, puisque c'est aux leçotijs 
de la pauvreté qu'ils doivent jusqu’à ce jour le main- 
tien de cette discipline ; leur lit de repos est la terre ; 
ils St contentent de ce qu’ils trouvent pour nourriture ; 
leur sommeil ne dure jamais toute la nuit. Eh bien ! 
la cavalerie invincible des thessaliens , des aearnaniens , 
des étolltns > la repousscra-i on avec des frondes et avec 
de simples bâtons enJuicis du feu ?jenen crois rien, 
C’ttt à forces égales qu’il faut les combattre i c’est 
dans leur pays qu’il faut chercher des secours ; eH- 
voyc\ y cet or et cet argent pour y enrôler des soldats, 
Darius étoit né avec un caractère doux et flexible , 
si la fortune , comme c’est l’ordinaire , n’avoit pas chez 
lui perverti la nature. Ne poutant donc souffrir la 
vérité , il condamna à la mort un homme à qui il avéit 
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impatiens .hospitem ac suppllcem ,tunc tnaxlmî 
utilia suaclentem , abstrahi jussit ad capitale sup* 
plicium. 111e ne tum quldem libertatis oblitus, 
llabeo, inquit , paratum monis mea ultorem\ 
ixpetet panas mei consili spnii is ipse conva 
^utm tibi suasi. Tu quidem , licentid regni tant 
éubito mutants , dociimentum tris posteris , homi- 
nés , quuni se permisêre fortunæ ctiam naturam 
vociferantem.quibus eratimperatum 
Jugulant. Sera deindè pœnitentia subiitregcm , ac 
Vera d/xisse confessus , eum sepeliri jussit. 

ÎIL 6. Thymodes eratMentorlsfillus , impîger 
juvenis , cul præceptum est à rege ,utomnes pere- 
grlnos milites , in quîs plurimum habebat spei , à 
Pharnabaso acciperet , opéra eorumusurusin belio; 
ipse Pharnabaso tradit imperium quod ante Mem- 
nont dederat. Anxium de instantibus eu ris , agita* 
bant etiam per somnium species immincntlum re* 
tum . sive illas ftgritudo , sive divinatio animi 
præsagientis accersit. Castra Âlexandri magno . 
ienis fulgore collucere ei visa sunt *, et paulo post 
Alexander adduci ad ipsum in eo vestis habita 
quo ipse fuisset; equo deinde per Babylonem vec*-^ 
tus t subito cum ipso equo ociilis esse subductus. 
Ad hæc vates variâ interpretatione curam dis* 
trinxerant. Alii Istum id régi somnium esse dice* 
bant , quod castra hostium arsissent , quod Ale- 
xandrum , depositâ regiâ veste , in persico et vul- 
■gari habitu perductum esse vidisset, Quidam con- 
Jra augurabantur , quippe illustria maçedonum Cas- 
tra visa fulgorem Alexandre portendere ; quem 
regnum Asiæ occupaturum esse haud ambigere , 
quoniam in eodem habitu Darius fuisset quum ap- 
^elUtus est rex, Vetera quoque omnia , ut fit , solUy 


ed by Coogle 



Livre III. Chap. III 125 

Hccordé l'hospitalitc , qui la lui avoit demandée , et qui 
lui do.'inoit alors les avis les plus utiles. Celui-ci 
conservant •< dans ce moment toute sa liberté, J'ai^ 
ptt - il , un vengtur tout prit j vous sere\. puni 
é’jvo-r méprisé mon conseil pur celui meme contra 
^ui je vous l'ai donné. Et vous , que l’ahus du 
pouvoir suprême a si subitement changé , vous mon~ 
trere\ par., votre exemple à la postérité , que , quand 
une fois les hommes se sont laissés aller au gris da 
la fortune , ils pertient de vue les sentiments même de 
la nature. Tandis qu'il parloit ainsi à haute voix , 
ceux qui en avoient reçu l’ordre le tuèrent. Le roi 
s'en repentit dans la suite lorsqu’il n’etuit plus temps j 
et ayant reconnu la ,yésité de ses avis , il lui fit 
rendre les honneurs ' de la sépulture. 

III. 6. Thymodès , fils de Mentor, étoit un jeune 
homme actif , qui eut ordre du roi de recevoir des 
mains do Pharnabase tous les soldats érranijers , en qui il 
avoi; la plus grande confiance ; et de les employer da.nj 
cette guerre ; et l'harnabase eut le commandement qui 
auparavant avoit été donné à Mçmnon, Accablé de 
soins importants, Darius étoit encore tourmenté pen- 
dant le sommeil par les images des évènemens pro- 
chains, soit que ses songes fussent l’effet des peines de 
son esprit , soit qu’ils vinssent de quelque pressentit 
ment de son malheur. 11 lui sembla qu’il voyoit le camp 
d’Alexandre tout éclatant de feu ; que bien tôt après 
on le lui amenoit sous le même habillement qu’il avoit 
porté lui-même; et qu’après s’ètre promené achevai 
dans Babylone , Alexandre e» son cheval avoit disparu 
tout à coup. Sur cela les devins donnèrent différentes 
interprétations , qui le jetèrent dans la perplexité. Lés 
uns disoient , qu’il étoit de bon augure pour le roi , 
d’avoir vu le camp ennemi touf en feu, et Alexandre , 
dépouillé de ses habits royaux , amené devant lui sous 
le vêtement d’un simple perse. Quelques-uns au con-r 
traire annonçoient que l’éclat qu'il avoit vu dans le 
camp des macédoniens présageoit celui des succès d’A- 
lexandre ; qu’il se rendroit itiaître sans doutç de l’em^ 

E lire de l’Asie , puisqu’il avoit paru habillé commç 
’étoit Darius quand il fut salué roi. L'inquiétude | 

^3 
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citudo revocaverat : Darium enim , inprincipio 
Imperii , vaginam acinacis pérsicam jussisse muta- 
ri in eam tormam quS grseci uterentur ; proti- 
nusque chaldeos interprétâtes, Impeiium persarum 
ad-eos transiturum quorum arma esset imitatus. 
Ceierum ipse , et vatum responso quod edebatur 
in vulgus , et specie quæ per somnum oblata 
erat admodum iætus , castra ad Euphratem 
moveii jubet. 

7. Patrio more persarum traditum est , orto Sole 
demum procedere : diejam illustri ,signum è taber* 
naculo regis buccin â dabatur i super tabernacu- 
ium , unde ab omnibus conspici posset , imago 
Solis crystallo inclusa fulgsbat. Ordo 'autem ag- 
minis erat talis. Ignis , quem ipsi sacrum etæter- 
mim vocabant , argenteis altaribus proferebatur ; 
inagi proximi patnum carmen canebant : magos 
trecenii et sexagenta quinque juvenes sequebantur, 
puniceis amiculis velati, diebus totius anni pares 
numéro ; quippe persis quoque in toiidem dies 
descriptus est annus. Currum deinde Jovi sacra- 
rum albentes veliebant equi ; hos eximiæ magni- 
tudinis equus , quem Solis appellabant sequebatur.* 
autæ vi/gæ et albæ vestes regentes equos adorna- 
bant, Haud procul eraiu véhicula decem , multo 
auro agentoque cælata. Sequebatur hæc equitatus 
duodec’.m gentium variis armis et moribus , 
proximi ibant quos persae //nmorfu/er vocant , ad 
decem millia ; cultus opulentiæ barbaræ non 
altos magis honestabat illi aureos torques, illi 
vestem auro distinctam habebant, manicatasque 
tunicas , gemmis etiam adornatas. Exiguo inter* 
▼allô , quos Cognatos régis appelUnt , decem 
et (^uinque millia hominum : bæc veto turba 
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comme c’est l’ordinaire , avoir encore réveillé le sou» 
venir d’anciens présages ; on se rapjreloit que Darius , 
au commencement de sorv^regne , avoir changé la formé 
Persienne du fourreau de îon cimeterre pour prendra 
la' mode des grecs; et qu’aussi tût les chaldéens en 
avoient conclu , que l’empire des perses passerait à 
ceux sur les armes desquels il as oit modelé les siennes. 

Du reste le roi-, également satisfait, et de l’interpré- 
tation des devins que l’on avoir répandue dans le p’J- 
blic , et de la vision qu’il avoit eue Eti songe , fît mar-' 
cher vers l’Euphrate. 

7 . C’étolt un usage national chez les perses , de ne 
se mettre en marche qu’après le lever du Soleil : le 
Jour étant déjà grand , la trompette donnoit le signal 
de la tente du roi ; au haut de cette tente , pour être 
à la portée de tous les ieux ^ 'nmage au SoIcU 

enchâssée dans i„c.ystal. Or voici dans quel ordre ils 
fftarchoient. Le feu , qu’ils appeloient éternel et sacré ; 
étoit porté à la tête de l’armée sur des autels d’argent ; 
des images étoient derrière , châtiant des hymnes à • 

la façon du pays : ils étoient suivis par troi‘-cents ’ 
soixante- cinq jeunes hommes, revêtus de manteaux ce 
pourpre , et ce nombre représentoit celui des jours de 
l’année ; car les perses donnent aussi a leur année ce 
nombre de jours. Un char consacre à Jupiter venoit 
ensuite , tiré par des chevaux blancs ; puis un coursier 
d’une grandeur extraordinaire , qu’ils appeloient le 
cheval du Soleil : des houssines d’or et des habits blancs 
étoient la parure des conducteurs des chevaux. Non 
loin de Ik roi:lt,lent dix diaiiots richement incrustés 
d’or et d’argenr. Après cela inarchoit un corps do cava4 
lerie , composé de douze nations différentes d’armei 
et de mœurs ; elle était suivie de ceux que les pères» 
appellent Immortels , au nombre de dix-mille ; c’étoient 
les plus somptueux des barbares ; ils portoient des cor 
liers d’or , des robes éclatantes de dorures , et des tunir 
ques à manches , ornées même de pierreries. A peu de 
distance paroissoient , au nombre de quinze-mille':^ 
ceux qu’on nomme les Cousins du roi ; troupe dont 1^ 
parure approchoit de celle des femmes , et plus remarn 
fuabie pat la somptuosité que pat l’éclat des «meSa 
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muliebritcr prope modum culta , luxu magisquani 
«lecoris armis corupicua yat. Dotiphory ( i ) voca- 
Jbamur proximum his agtnen , soliti vertem exci- 
pere regalem ; hi currum regis antelbant , quo 
ipse eminens vehebatur. Utrumque corrûs latus 
fieorum simulacra ex auro argcntoque expressa 
jdecorobant : distinguebant internitemes gemm* 
jugum , ex quo eminebant duo aurea simulacra 
cubitalia , quorum altetum Nini , altcrum Beli 
gerebat efficiem / inter hacc auream aquilam 
pinnas exiendenti similem sacraverant. 


8. Cuittis regis inter omnia luxuriâ notabatur : 
purpures tunicaî medium albam intextum erat j 
_paî!.im7 auro tTîstincrem | aurei accipitres , velut 
lostris inter se corriierent , adornaballt J CT zonâ - 
auieà ir.i.iiebriter cinctus acinacem suspenderat , 
tiii ex gemma c.at vagina : Cidaiim persae re- 
. giLim capitis vocabaiu insigne , hoc cærulea fax- 
cia aibo distincta ciicumibat. Currum decem mil* 
tolia hastatum sequebantur ; hastas argento exor* 
natas , spicula auro priefixa gestabant. Dextrâ 
laîvâque regein duccnu ferme nobillissimi propin- 
quoium coniitrbantur. Horum agmen claudebatur 
triginta miliibus peditum , quos equi regis qua* 
draginti sequebantur. intervallo deinde unius sta- 
, dii ( ^) , matrem DaiiiSysigambim curtus vehebat, 
et in alio erat conjux : tuiba feminarum reginas * 
^omitantium equis vectabatur. Quindecim inde , 
quas Aimamaxas appellant, sequebantur; in his 
erant liberi regis et qui educabant eos , spado* 
numque grex , haud sanè illis gentibus vilis. Tum 

(i) Doryphoti, OoryyjWt#. Ce mot signifie littéralement 
Furte-lancts ; il vient de Itf» ( nasta ) et de ( Porto 
•U Fera ). 

■(2) lUésultf dfs Mànpires sur les marchés d’Àlexaadre, 
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' Ils ^toient suivis immédiatement par ceux qu’on appe- 
loit Djryphores , chargés -ordinairement du manteau 
royal ; ils précédoieiit le char sur lequel le toi étoil 
élevé. Les deux côtés d-e et char étoient ornés d’images 
des dieux en or et en argent : des pierreries éclatoient 
sur Ib joug , d’où s’élevoient deux statues d'or hautes 
d'une coudée , l’une représentant Ninus , et l'autrsi 
Bélus ; entre deux étoit une%igU d’or éployée , coosa* ' 
çrée par la religion, 

S. La parure du roi surpassoit tout le reste en magni^ 
licence : sa tunique de pourpre étoit rayée de blanc a^ 
jnilieu ; son manteau , broché d’or , étoit enrichi d’éper» 
viers d’or qui senibloient s’attaquer à coups de bec ; il 
portoit à la manière des femmes, une ceinture d’or, 
d’où pendoit son cimeterre dans un fourreau fait d’una 
pierre précieuse : les perses appeloient Thiare l’orne^ 
xnent de tète qui distinguoit le roi , et qui étoit en-» 
touré d’un diadème bleu mêlé de blanc. Le char étoi| 
suivi de dixrmille piquiçrs ; leurs piques étoient enri» 
chics d’argent , et garnies de pointes d’or. A droite et 
à gauche , le roi étoit accompagné par environ deiix-r 
cents de ses parents les plus dinstingués. Cette eseortq 
étoit terminée par trente-mille hommes de pied , qpî 
étoient suivis par Içs chevaux du roi au nombre dq 
quatre -cents. A la distance d’un stade , venoit ensuite , 
sur un char , Sysigambis , mère de Darius ; et sur uq 
autre , son épouse : les femmes attachées aux reines 
étoient à cheval, biles étoient suivies de quinze cha* 
riots ou litières , que les perses appclent Armanaxtf » 
ou étoient les enfants du roi avec leurs instituteurs , ef 
«ne troupe d’eunuques ; espèce d’hommes que ces peui 
pies sont fort loin de inépriser. Puis suiveient sur des • 
chars les concubines du roi , au nombre de troisrcents 
soixante, vêtues et parées comme des reines j et derrière 
elles le trésor du roi étoit porté par six-egnts mulets et 
trois-cents chameaux , sous une escorte d’archers. Suy 
leurs pas venoient les femmes des parents et des ministres 
roi , et des troupes de goujats et gens de bagagej , 

que Q. Curce doit avoir suivis , que les a’adarévalue à 
de nos toises ou à 314 pieds. Voyez le Traité des mefurff 
imirmis dç Mt d’AnvilJe , ( pag. 84. ) 
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yegiæ pellicea trecenta sexaginta vehebantur , et 
ipsa regai icultu orrtatuque ; post quas pecuniam 
regis sexcentt muli et trecenti cameli vehebant, 
præsidio sagittariorutn presequente. Propinquoruin 
amicotumque conjuges huicagmini proxima , lixa-' 
Tumqueetcalonum greges vehebantur. Ultimierant t 
cum suis quisque ducibus qui cogérant agmen , 
leviter armati- Contra si quis aciem macedonum 
intueretur , dispar acies erat ; equis virisque non 
auro , non discolori veste , sed ferro atque ære 
fulgentibus : agmen et stare paratum et sequi , rieç 
turbâ nec sarcinis prægrave ; intentum ad ducis « 
non signum modo , sed etiam nutum : et castris 
locus , et exercitui çommeatus suppetebant. Erga 
Alexandre in acie miles non defuit : Darius , tan- 
ta multitudinis rex , loci in quo pugnavit angus- 
tiis redactus qkt ad paucitatem quem in hoste conf 
tempserat. 

•/K. 9.1nterea Alexander , Abistamene Capp^ 
docia præposito , Ciliciam petens cum omnibus 
çopiis, regionemquæ Castra Cyri appellatur per-^ 
venerat j ^ stativa ibi habuerat Cyrus , cum ad- 
. versum Cræsum inLydiam daceret ). Aberat ea 
regio quinquaginta stadia ab aditu quo Ciliciant 
intramus Pylos incolae dicunt arctissimas fauces * 
muniroenta quæ manu ponimus naturali situ imi^ 
tante. Igitur Arsanes , qui Cilici* praeerat , repa- 
tans quid initio belli Memnon suasisset , quondam 
salubre consi lium sero exsequi statuit ; igni ferro- 
que Ciliciam vastat , ul hosti solitudinem faciat ; 
quidqqid usui essepotest corrumpit , stérile ac nu- 
'dum solum quod tueri nequibat relicturus. Sed 
longé utilius fuit angustias aditûs qui Ciliciam ape- 
tit valido occupare præsidio , juguinque itinerî 
isftiaiaçiwQpportuné Qbtinere, unde inulwsswbc 
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tous moiuét sur des voitures. La marche etoit ferméç 
par des compagnies armées à la légère , ayant chacune 
leurs chefi , pour empêcher qu’on ne s’écartât. Si aR 
contraire on jetoit les ieux sur l’armde des macédo^ 
hiens , l’ordre en étoit bien different ; les chevaux et lec 
hommes y brilloient , non par l’or ou par les diverses 
couleurs des habillements , mais par l’éclat du fer et 
de l’airain : c’étoit un corps également prêt à faire halte 
et a marcher , qui n’étoient surchargé ni de monde ni do 
bagages ; et attentif , non seulement an signal , mars 
au moindre clin d’oeil du Général ; tout lieu lui con«f 
venoit pour camper , toute nourriture lui sursoit, 
Aussi Alexandre dans l’occasion ne manqua point de 
soldats : et Darius , à la tête d’une multitude innom> 
hrable , ayant à combattre dans un lieu trop resserré , 
fut réduit au petit nombre qu’il avoir méprisé dans sen 
cnn emi, 

IP". 9. Cependant Alexandre, après avoir pourvi^ 
Abistamenes du gouvernement de la Cappadoce , mar- 
chant avec toutes ses troupes vers la Cilicie , étoif 
arrivé à l’endroit qu’on appelle U Camp de Cyrus ; ( ce 
prince y avoit emtetivement campé , lorsqu’il menoiç 
son aimée en Lydie contre Crésus ). Cet endroit étoit 
à cinquante stades de l’entrée de la Cilicie ; c’étoient 
des gorges trésTresserrées que les habitants nomment 
Pyles ( ou ) Portes ) , parce qu’elles ressemblent , par 
leur situation naturelle , à des fortifications faites de 
main d’homme. Alors Arsanes , qui commandoii en 
Cilicie, se rappelant l'avis dont avoit été Memnon au 
commencement sle la guerre , résolut hors de saison de 
suivre un conseil qui eût été salutaire dans le temps : 
'il ravage la Cilicie par le fer et par le feu , pou|i 
n’abandonner à l’ennemi qu’une solitude ; il gâte touî* 
ce qui peut être de quelque usage , afin de ne laisser 
que stérilité et disette dans un pays qu’il ne pouvoir 
défendre. Mais il auroit été bien plus avantageux d’oc- 
cuper par un bon détachement le défilé qui ouvre l’éflr 
■ trqe de la Cilicie , et de se saisir à temps des hauteur^ 
qifi commandoient le chemin , d’où il àuroLt pu saa$ 

. perte ou arrêter l’ennemi au passage ou l’écraser. Dans 
qqnjqoquite pi^otç ^ aptes avoir laissé un petit 

? ^ 
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euntem aut prohibere aut opprimere hostesi p «2 
tuisset. Nunç paucts , qui callibus præsiderent , 
reliais , rétro rpse concessit , popuiator terræ quatn 
à populationibus vindicaie debuetat. Ërgo qui relie* 
tierant>.proditos se rati , ne coïispectum quidem 
hostis sustinere voluerunt , quuni vel pauciores lo> 
çum obtinere potuissent. Namque perpetuo jugo 
promis asperi ac prærupti Ciliciaincluditur ,quod, 
quum à mari surgat , veluti sinu quodatn flexuque 
curvatum , ruisus altero cornu in diversum littus 
excurrit. Per hoc dorsuui , quâ maximè introrsum 
mari cedit , asperi très aditus et perangusti sunt, 
quorum uno Cilicia intranda est. Campesttis ea- 
dem quâ vergit ad mare , planitiem ejus çiebti$ 
distinguentibus rivis. 


10. PyramusetCydnus, inclyti amnes , fluunt ; 
Cydnus , non spatio aquarum sed iiquore tnemora*? 
biiis ;quippe leni tractu è fontibus labens , puro 
solo excipitur, nec torrentesincurrunt qui placidè 
manantis alveum turbent ; itaque incorruptus , ^ 
idemque frigidissimus , quippe multâ riparum 
amsenitate inumbratus , ubique fontibus suis similis 
ir) mare evadit. Multain eâ tegione monumenta , 
'•vulgata carminibus, vetustas exederat. Monstta- 
bantur urbiujn sedes Lyrnessi etThebçs ,Thypo- 
nis quoque specus , et corycium nemus , ubi cro- 
cumgignitur, cœteraque in quibusnihil præter fa* 

* mam duraverat. Alexander fauces jugi quæ Pylit 
9ppellanturiiitravit. Contemplatus locorum situs , 
^non alias magis dicitur adniiratus esse felicitateni , 
suam ; obrui potuisse vtlsaxis confitébatur ,si fuis- 
sent qui in subeuntes propellerent : iter vix qua- 
tetnos capiebat aimatos ; dorsum montis Immine* 
bat viiB ,non angustæmodo» sedplerumque præ- 
rpptsç I ciebiiÿ ptxirwlbus riy>s qui u radivibiif .^ 
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nombre de soldats pour la earde des avenues , il se 
retira en arrière , dévastant lui-même une terre qu’il 
auroit dû garantir de ces ravages. Ceux qu’il avolt 
laissés , concluant de là qu’ils ctoient trahis , ne vou> 
lurent pas même soutenir la vue de l'ennemi , quoiqu’ils 
‘eussent pu conserver ce poste même en moindre nom- 
bre. En effet la Cilicie est enfermée par une chaîne 
non interrompue de montagnes rudes et escarpées., 

, laquelle , s’élevant sur le bord de la mer , s’en écarte 
en se courbant comme pour former un golfe , et revient 
aboutir par son autre extrémité en un autre endroit du 
rivage. Dans la partie de cette chahe la plus éloignée 
de la mer , il y a trois cols difficiles et fort étroits , 
par l’un desquels il faut nécessairement passer po'jr 
entrer dans la Cilicie. Cette province , en tirant vers 
la mer , est une belle plaine , dont les campagnes sont 
entrecoupées par quantité de ruisseaux. 

♦ 

, 10 . Deux fleuves célèbres y «nt leur cours , le Pyrarae 

et le Cydnus : celui-ci moins remarquable par reten- 
due de son canal que par ses eaux mêmes; car prenant 
dès sa source un cours paisible , il roule sur un sol 
très-pur , et ne reçoit aucun torrent qui puisse troubler 
la netteté de ses eaux et la tranquillité de son cours ; 
de sorte qu’il arrive à la mer sans mélange et conser- 
vant par-tout la fraîcheur de ses sources , à cause de 
,1a grande quantité d’arbres qÿi ombragent agréable- 
ment ses rives. Le temps avoit détruit dans ce pays 
beaucoup de momraens célébrés par les poètes. On y 
montroit l’emplacement des villes ^ ty^'^esse et de 
Thèbes , la caverne de Typhon , forêt coryciène , 
où croît le safran, et d’autres objets dont ilnerestoit 
plus rien que la renommée. Alexandre entra par le col » 
qu’on nomme Pyîes. Après qu’il eut considéré la situa- 
tion des lieux , on dit qu’il ne fut jamais plus surpris 
de son bonheur; il avouoit que rien n’éroit plus aisé 
que de l’écraser sous les pierres , si on avoit placé cn- 
liaut quelques hommes pour les pousser snr ceux d’en- 
bas :1e chemin pouvoir à peine recevoir quatre hommes 
armés de front ; Je sommet de la montagne domi.ioit 

X sur le passage , qui étoit ' tion-seulement étroit , mais 
'tocqre rompu en plusieurs endroits par une ' infinité 
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inontîiiin manant. Thracas tamen leviter artnatos 
præcedere jusserat , scrutarique calies , ne occultus 
hestis in subeuntes erumpeiet : sagittariorum quo- 
que mamis occupaverat jugum ; inientos arcus ha« 
bebam , moniti , non iter ipsos inire , sed prælium» 
Hoc modo agmen pervenit ad utbem Tarson , 
cui tum maximè persæ subjiciebant ignem , ne 
opulentum oppidum hostis invaderet. At ille’y 
Parmenione ad inhibendum incendium cum expe* 
ditâ manu præmi&so , postquam barbares adven- 
tu suorum fügatos esse cognovit , urbem à 
cor.servatam intrat. 

/ 

F. 1 1 . Mediam Cydnusamnls, de quo paulo an- 
te dictum est , interBuit : et tune æstas erat , cujus % 
calor non aliam magis quam Ciliciæ oram vapore 
solis accendit ; et diei fervidissimum tempus cce« 
perat. Pulvere ac sudore simul perfusum regem in- 
vitavit iiquor Buminis , ut calidum adhuc corpus 
ablueret. Itaque veste depositâ in conspectu agmi- 
nis , décorum quoque futurum ratus jsiostendisset 
suis levi ac paraboli cultu corporis se esse conten- 
tum , descendit in flumen : vixque ingressi subito 
horrore artusrigere cœperunt ; pallordeinde diffu- 
sus est , et tomjn propemodum corpus vitalis ca- 
lor reliquit. Exipiranti similem ministri manu ex ci-, 
piunt , necsatis compotem mentis in tabernaculum 
defeiunt. Ingens soliieitudo et penè jam luctus in 
castris erat. Fientes querebantur in tanto impetu 
cursuque rerum , omnisætatis ac mémorisé clarissi- 
tnum regem , non in acie saltem , non ab hoste de- 
isetum ,sedabluentem aquâ corpus ereptum esse et 
exstinctum ; instare Darium , victorem antequam 
vidisset hostem : sibi eÿsdem terras quas victores 
peragrassçat tepetçodas ^Qmniaïut ip$o$ gvit bosiq$ 
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ie ruisseaux qui s'y répandent de tous côtés en sortant 
du pied des montagnes. Cependant il avoit fait avancer 
des thraces armés à la légère , pour reconnoître les 
chemins , et prendre garde que l'ennemi caché ne pût 
fondre d'en-haut sur ceux qui passeroient en-ha$ : une 
troupe d'archers s'éteient aussi portés sur le sommet ; 
Us avoient l'arc bandé , étant bien avertis qu’il s’agis* 
•oit , non de marcher , mais de combattre. De cette 
manière l'armée parvint jusqu'à la ville de Tarse , oià 
dans ce moment même les perses msttoient te feu , 
pour ne pas laisser prendre à l'ennemi une ville si 
opulente. Mais le roi ayant détaché en avant Parmé* 
nion avec un corps de troupes légères pour arrêter l’in- 
cendie , lorsqu'il sut que les barbares à l’arrivée des 
siens avoient pris la fuite ,*il entra dans la place qu’il 
venoit de sauver. 

V. 11. Le fleuve Cydnus , dont on vient de parler , 
la traverse par le milieu : c’étoit en été , et la chaleur 
causée par l’ardeur du soleil , n’embràse aucune autre 
contrée plus que la Cilicie ; d’ailleurs on étoit au plus 
chaud du jour. Le roi couvert de poussière et de sueur 
fut tenté , en voyant l’eau du fleuve , de s’y baigner 
encore tout échauffé. S'étant donc déshabillé à la vûe 
de son armée , et jugeant que ce seroit une belle chose , 
de montrer à ses troupes qu’il se contenioit pour son 
corps de ce qu’il y avoir de plus simple et de moins 
recherché , il descendit dans le fleuve : mais à peine y 
étoit'il entré , qu’un froid subit lui roidit tous les mem- 
bres ; bien tôt la pâleur se répandit sur son corps , et 
presque toute la chaleur naturelle l’abandonna. Ses 
gens le j>rennent à demi-mort dans leurs bras , et l’em- 
portent dans sa tente sans connoissance. Une vive in- 
quiétude et , pour ainsi dire , le deuil étoit déjà par tout 
le camp. Tous .fondant en larmes, se plaignoient , que 
le plus grand roi qui fût jamais leur étoit enlevé dans 
le cours rapide de ses succès , et qu’il périssoit, non 
dans une bataille au moins , non par le fer de l’ennemi ^ 
mais en se baignant : que Darius étüt proche et vic- 
torieux avant d’avoir vu l’ennemi : qu’il leur falloir re- 
passer par les mêmes pays qu’ils avoient parcourus eit 
i PU )ès enqçmis y avpicAt 
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populatot ; per vastas solitudines , etiamsi nemo in* 
sequi velit , eûmes > famé atque inopiâ debellari 
posse : quem signum daturum fugientibus ? quem 
ausurum Âlexandro succedere ^ jam ut ad Helles» 
pontum fiigâ penetrarent , clasaem quâ transeant 
quem præparaturum ? Rursus in ipsum regem mi* 
ÿericordiâ versa , illum florem juventæ , illam viift 
animi , eundem regem et commilitorem , divelii à 
se et abripi , immemores sui, querebantur. 


ta. Inter bæc Hberiùjsmeare spiritus cœperat; 
allevabat rex ocutos , et paulatim redeunte animo 
circumstantes agnoverat ; laxataque vismorbi ob 
hoc solum videbatur quia magnitudinem mali sen* 
tiebat. Animumautem asgritudo corporis urgebat , 
quippe Darium quinto die in Ciliciam fore nun- 
ciabatur ; vinctum ergo $e tradi , et tantam vic- 
toriam eripi sibi è manibus , obkurâque et ignoblli 
morte in tabernaculo suo extingui se querebatur, 
Admissisqueamicis pariter etmedicis:« In quome, 
induit , articulo rerum mearum fortunadeprehende- 
rit, cernitis. Strepitum hostilium armorumexau- 
dire mihi videor ; et qui ultro intuli bellum , jam 
provocor. Darius ergo,quum tam superbas literas 
scriberet ; fortunam meam in eonsilio habuir ; sed 
nequidquam , si mihi arbitrio meo curari licet. 
Lenta remedia et segnes medicos non experunt 
tempera mea ; vel mort strenuè quam tardé 
convalescere mihi melius est ; proindè , si quid 
opis , si quid artis in medicis est , sciant me non 
t immortis qu^ belli remedium quærere. n Inger.'» 
tem omnibus meusserat eufam tam præceps teme- 
ritas ejus. Ergo pro se quisque precari cœpêre ,ne 
fettinatiope pe(iculuo) Buger^t , $«4 in pot«s« 
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tout dévasté; qu’ayant à traverser de vastes déserts , 
quand personne ne voudroit les poursuivre , la famine 
et la disette pouveient les faire périr : qui les conduiroit 
dans leur fuite ? qui oseroit succéder à Alexandre? et 
quand enfin ils parviendroient dans leur retraite jusqu’à 
l’Hellespont , qui leur feroit préparer une flotte pour le 
passer ? Puis revenant encore à des sentiniens de com- 
passion pour le prince , ils se plaignoient , sans retour 
sur eiix-mémes , que dans cette fleur de jeunesse , dans 
cette vigueur de courage , celui qui étoit en même temps 
leur roi et leur compagnon d’armes leur etoit arraché 
pour jamais. 

lî. Cependant il commençoit à respirer plus libre- 
ment ; il entr’euvroit les jeux , et se ranimant peu à 
peu il avoit déjà reconnu ses courtisans qui l’environ- 
noient ; la violence de la maladie ne sembloit s’être 
relâchée, qu’en ce qu’il sentoit la grandeur de son mal. 
Mais l’indé.po'ition du corps inîîuoit l'espiit 
tant qu'il avoir nouvelle que dans cinq jours Darius 
seroit en Cilicieril étoit donc au désespoir d’être livré 
4 l’ennemi pieds et poings liés , de se voir arracher des 
mains une si belle victoire , et de terminer ses jours 
dans sa tente par une mort obscure et sans gloire. Ayant 
fait entrer ensemble ses courtisans et ses médecins : 
«1 Vous voyez , leur dit-il , dans quelles conjonctures U 
fortune me surprend. U me .«emble entendre le cliqi.etis 
des armes ennemies ; et quoique j’aye apporté la guerre 
ici de mon propre mouvement , c’est moi qu’on attaque 
aujourd’hui. Sans doute que Darius , lorsqu’il m’écri- 
vpit des lettres si hautaines , étoit d’intelligence avec 
ma fortune ; mais cela même lui sera inutile , si on 
consent de me traiter à mon gré. L’état de mes affaires 
pe comporte ni la lenteur des ^'emèdes ni la circonspec- 
tion traînante des médecins ; je préféré même une mort 
prompte aune guérisqn tardive: si les médecins peuvent 
donc me donner quelque secours , s’ils ont quelque res- 
source dans leur art , qu’ils sachent que je cherche moins 
à prévenir la mort qu’à rétablir l’état de la guerre »>. Un 
empressement si peu réfléchi donna du chagrin à tout 
le monde. Chacun le pria donc avec instance de ne 
pas augmenter par trop de précipitation le péril où ü 
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tate meclentluin : inexperta remédia haudlnjuriâ 
ipsis esse suspecta , quum ad perniciem ejus etiam 
à latere ipsius pecunia sollicitaret hostis { quippe 
Darius mille talenta intetîectori Alexandri datui um 
se pronunciarl jusserat ) ; itaque , ne ausurum 

3 uidem quemquam arbltrabaniur cxperiri reme- 
ium quod propter novitatem posset esse suspec* 
Hum, 


VI. Erat inter nobiles tnedicos è Macedo- 
' nlâ regem lequutus Philippus , natione acarnan , 
fidus adinodum régi : pueto cornes et custos salu- 
tis datus , non ut regem modo , sed etiam ut alum> 
num , eximià caritate diligebat. Is non præceps 
se .sedstrenuum remedium afFerre .tantamque vim 
morbi pctiGnc medicatâ levaturmn esse promtsir,- 
Nulli promissum ejusplacebat ,præter ipsum cujiis 
pericuio pollicebatur. Omnia c[uippc faciliùs quàtH 
moram perpeti poterat : arma et actes in oculis 
erant , et victotiam in eo positam esse arbitrabatur, 
si tantum ante signa stare potuisset ; id ipsum 
quod post diem tertium medicamentum sumpturus 
esset , ita enim raedicus piædixerat , ægiè ferens. 
Inter hac à Permenione , tidissimo purpuratorum , 
litteras accipit , quibus ei denunciabat ne salutem 
suam Philippe commiîeret , ntiille ralentis à Dario, 
et spe nupiiarum sororis ejiis , esse corruptum. 
Ingentem aniino solicitudinem literae incusserant ; 
et quidquid in utramque partem aut metus aut* 
spes subjecerat secretâ æstimatione pensabat. u, 
Bibere perseverem , ut , si venenum datum fuerit, 
ne immerito quidem quidquid acclderit evenisse 
▼ideatur ? Damnem medici hdem ? In tabernaculo 
ergo me opprimi patiar ? At satius est alie^ 
to me mori sceieie quam meta meo n. Diu anim* 
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^tolt , mais de ^abandonner aux in>fdedns ; que ce 
n’étoit pas sans raison qu’on se dcrioit des remèdes 
extraordinaires , puisque , pour le pei'dre , l’ennemi 
tentoit à prix d’argent jusqu’à la fidelité de ses domes- 
tiques (Darius en efiet avoit promis publiquement une 
récompense de mille talents à celui qui tueroit Alexan- 
dre ) ; qu’ainsi , on étoit persuadé que personne ne 
seroit assez -hardi pour hasarder un remede qui par sa 
nouveauté pût donner le moindre soupçon. 

yi. IJ. Entre plusieurs me'decins célèbres , il y en 
avoit un qui étoit venu de la Macédoine avec le roi ; 
c’étoit Philippe , acarnanien de naissance , très-fidèle- 
ment dévoué au prince : attaché à sa personne des 
son enfance pour l’accompagner et pour veiller à sa 
. santé , il l’aimoit avec une tendresse peu commune , 
non-seulement comme son roi , mais encore comme . 
son nourrisson. Il promit une médecine , non hasardée , 
mais d’un effet prompt , et répondit d’enlever avec 
cette potion toute li violence du r.;!. 
ne plut à personne , qu’à celui qui devoit en courir les 
risques. C’est que tout lui paroissoit plus supportable 
que les inconvéniens du retard : il ne royoit qu’armes 
et batailles , et il se croyqit assûré de la victoire , s’il 
pouvoir seulement se montrer à la tète de ses troupes ; 
il supportoit même avec impatience le délai de trois 
jyjrs , que le médecin avoit fixé pour lui administrer 
son remède. Dans ces circonstances il reçoit de Pa.- 
ménion , celui des Grands de sa Cour en qui il avoit 
le plus de confiance , une lettre par laquelle il l’avertit 
de ne point confier sa vie à Pldlippe , parce que Dati.is 
l’avoit gagnée par l’offre de mille talents , et en lui fai- 
sant espérer sa sœur en mariage. Cette lettre le jeta dans 
une grande perplexité ; et il balançoit en lui-même les 
différens partis que lui inipiroit la crainte ou l’espé- 
raiice. <* Persisterai-je à prendre cette médecine , pour 
donner lieu , si elle est empoisonnée , de croire quo j’au- 
rai mérité d’être la victime de l’événement ? Medéfierai- 
‘je de la fidélité de mon médecin } Je me laisserai 
donc accabler dans ma tente ? Mais non il vaut mieux 

Î ue je périsse par le crime d’un autre que par ma propre 
étiance ». Auprès avoir été ioug-temps agité de diversfs 
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in diversa venato , nulli quid scriptum esset enun- 
ciat ; epistolatnque , sigilio annulli sui imprestaoiy 
pulvino cui incumbebat subjecit. 

14. Inter bas cogitationes bidiio absumpto ; 
illuxit à medico deuinatus dies^ et ille cum poculo 

in quo medicamentum diluerat intravit. Quo viso, . 
Alexander , levato corpore in cubitum , epistolam 
à Parmenione missam sinistrâ manu tenens , acci- 
pii poculum et haurit interritus : tum epistolam 
Philippum legei'e jubet ; nec à vultu legentis movlt 
oculos , ratus aliquas conscieiuiæ notas in ipso 
ore posse deprehendere. lile , epistolâ perlectâ , 
plus indignaiionis quam pavoris ostendit , pro- 
]ectisque amiculo et literis ante lectum : «Rex, 
inqu't , semper quidera spiritus meus ex te 
pependit ; sed nunc verè , arbitror , sacro et ve- ^ 
ijcrab;!: cte Grimen parricidii quod mihi 

objectum est tua salus diluet : servatus à me vitam 
mihi dederis ; oroquaesoque : amissoque metu pa- 
tere medicamentum concipi venis ; laxa paulisper 
animum , quem intempestivâ solicitudine amici , 
sanè bdeles, sed molesté seduli, turbant n* Non 
securum modo haec vox , sed etiam lætum tCgenj 
ac plénum bonæ spei fecit. Itaqüe , « Si dii , 
inquit , Philippe , tibi permisissent quo maximè 
modo animum veHes experiri meum , allô pto- 
fectb vûlulsses , sed certiorem quam expertus es 
ne optasses quidem ; hâc epistolâ accepta, tamen 
quod dilueras bibi ; et nunc credo te non minus 
pro tuâ tide quam pro meâ salute esse solicitum»* 
plæc eloquutus , dextram Philippo offert. 

15. Cæterum , tanta vis medicaminis fuit, ut’ 
qux sequuta sunt criminationem Parmenionis 
adjuverint. Interclusus spiritus arctè meabat. Nec 
Plulippus quidquam inexpenum omisit : ille for 
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, il prend le parti de ne communiquer à per- 
sonne ce qu’on lui avoit écrit ; il appose à la lettre le 
sceau de soft anneau , et la met sous- son oreiller. 

14. Deux jours passés dans ces inquiétudes, arrive 
enfin le jour fixé par le médecin , et il entre avec la 
coupe où il avoit préparé la médecine. A sa vue , 
Alexandre se soulève en s’appuyant sur le coude , prend 
de la main gauche la lettre de Parménion , reçoit le 
vase. de l’autre et boit avec intrépidité : il fait lire en- 
suite la lettre à Philippe ; et pendant la lecture il ne 
détourna par les yeux de dessus lui , espérant de pou- 
voir découvrir sur son visage quelques indices de ce 
qui se passeroit dans son ame. Celui-ci , apres avoir lu, 
montra plus d’indigna^on que de crainte-, et jetant 
devait le lit son manteau et la lettre : •< Seigneur , 
dit-il , ma vie à la vérité a toujours dépendu de vous ; 
mais il me semble aujourd’hui hors de doute qu’elle n'est 
qu’une avec celle de votre personne sacrée. L’idée du 
parricide qu’on m’a impute disparoîtra par votre guéri- ' 
son : que votre conservation par mon ministère devienne 
le principe de ma vie ; je vous le demande avec ins- 
tance : bannissez toute crainte , et laiss z au remède la 
liberté de s’insinuer dans vos veines ; égayez un peu 
votre esprit , que troublent par un souci déplacé des 
amis , zélés sans doute , mais dont les soins peuvent 
nuire ». Ce peu de mots , non seulement rassura le roi , 
mais lut inspira encore de la galté et de la confiance. 

11 lui dit donc : « Si les dieux , mon tdter Philippe , 
vous avoient permis d’éprouvet à votre gré mes dispo-»- 
sitions à votre égard , Vous auriez certainement choisi 
un autre moyen , mais vous n’en auriez pas même 
souhaité un plus sûr : après avoir reçu cette lettre , 
je n'ai pas laissé de boire la potion que vous m’aviec 
préparée ; et maintenant je suis persuadé que vous ne 
desirez pas moins la justification de votre fidélité <|ue 
ma guérison ». Ayant ainsi parlé , il lui présenta la main. 

iç. Au reste, la médecine agit avec tant de force, 
que les suites donnèrent du poids à l’accusation de 
Parménion. La respiration suspendue étoit I peine 
sensible. Philippe de son côté essaya de tous les 
moj'ens : il lui appliqua des topiques adoucissans ^ 
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inenta corpori admovit'; ille torpentem ÿ fluüS 
cibi nunc vini odore, excitavit ; atque ut primum 
mentis compotem esse scnsit, modo matris soro> 
rumque , modo tantæ victoriæ apropinquantis 
admonere non destitit. Ut veto medicamentum 
se dift'udit in venas , et sensim toto corpore $a- 
lubritas percipi potuit , primo animus vigorem 
suum y deindè corpus quoque expectatione matu> 
riùs recuperavit ; quippe post tertium diem quart! 
in hoc statu fuerat in conspectum milltum venit. 
Nec avidiùs ipsum regem quam Philippum intue- 
batur exercitus ; pro se qflisque , dextram ejus 
amplexi , grates habebant velut præsenti *deo ; 
namque haud facile dictum est ^ præter ingenitam 
illi genti erga reges suos venerationem , quantum 
hujus quoque regis vel admiration! dediti fuerint 
vel caritate flagraverint. Jam primum nihil nisi 
divinâ ope aggredi videbatur ; nam , quum esset 
præsto ubique fortuna , temeritas in gloriam 
ccsserat. Ætas quoque, vix tamis matura rebus, 
sed abundè suiHcicns , omnia etiam ejus opéra 
honestabat : et quæ leviora haberi soient , plerum— 
que militari gratiora vulgo sunt ; exercitatio cor- 
poris inter ipsos , cultus habitusque paululum à 
privato abhorrens , militaris vigor ; quis ille vel 
ingenii dotibus vcl animi artibus , ut pariter carus 
Stc venerandus esset , effecerat. 


VII. i6. At Darius, nuncio de ad vers! valetu- 
dine accepto ,celeritate , quantam capere tam grave 
agmen poterat ad Euphratcm contendit ; junctoque 
eo pontibus , quinque tamen diebus trajecit exer- 
citum* , Ciliciam occupare festinans. Jamque 
Alexander , viribus corporis receptis ad urbem 
^olos pervenerat j eu jus potitus , ducemis talentis 
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n le ranima par l’odeur ou de quelque aliment on du 
vin ; et des qu’il s'apperçut que la connoi^sance lui droit' 
revenue , il ne cessa de l’entretenir , tantôt de sa mère 
et de ses sœurs , tantôt des approches de la grande 
victoire qui l’attendoit. Mais quand le lemède se fut 
porté par-tout , et que ses heureux effets purent devenir 
sensibles dans tout le corps , res]>rit d’abord reprit sa 
vigueur , et le corps ensuite recouvra ses forces bien 
plus promptement qu’on ne l’avolt e.spe'ré ; puisque 
trois jours après cette crise il se montra à ses soldats. 
Les regards de l’armée ne se tournèrent pas sur le roi 
lui-méme avec plus d’empressement que sur Philippe ; 
chacun vouloir lui prendre la main , et lui rendre des 
actions de grâces comme à un dieu tutélaire : car outre 
la vénération que ce peuple a naturellement pour ses 
rois , on ne sauroit dire à quel point ils étaient ptné-* 
très , soit d’admiration , soit d’amour pour Alexandre en 
particulier. Premièrement il leur sembloit ne rien en- 
treprendre sans l’assistance de quelque divinité ; parce 
que la fortune lui étant par-tout favorable , sa témérité 
lui avoir toujours tourné à sa gloire. Son âge d’ailleurs , 
à peine au niveau de si grandes entreprises , et venant 
toutefois aisément à bout de les exécuter , donnoit 
bien de l’éclat à toutes ses actions : et des choses qu’on 
a coutume de regarder comme peu importantes , font 
souvent sur le commun des soldats une impression plus 
s^gtéable J comme de prendre part à leurs exercicc.s , de 
se distinguer peu des particuliers par son vêtement et 
par ses manières , de supporter avec vigueur toutes 
les fatigues de la guerre ; qualités , soit naturelles , 
soit réiléchies , qui l’avoient rendues également cher 
«t respectable. • ^ 

VIT i6. Cependant Darius , ayant eu nouvelle de 
la maladie d'Alexandre , s’avança vers l’Euphrate avec 
toute la diligence que pouvoir permettre une armée si 
embarrassante ; et ayant jeté des ponts sur ce fleuve , il 
* ne laissa pas d’étre cinq jours à faire passer son armée , 
quoiqu’il fit son possible pour gagner promptement U 
Cilicie. Alexandre , entièrement rétabli , étoit alors 
arrivé à.la ville de Soles ; et s’en étant rendu maître , il 
SQ exigea deux-cents tajents à titre d’amende, et mit 
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nomme multæ exactis , arci praesidium milittft# 
iroposuit. Vota deinde pro salute susceptâ pel 
ludum atque otium reddens , ostendit quantâ 
fiduciâ barbares sperneret ; Æsculapio et Mi^ 
nervæ ludos celebravit. Spectanti nuncius lætui 
aflertur ex Halicarnasso , persas acie à suis esse 
superatos ; myndioS quoque , et caunios , et pie» 
raque tractûs ejus suæ facta ditionis. Igitur, edito 
spectaculo ludicio , casttisque motis , et Pyrama 
amne ponte juncto , ad urbem Mallon pervenit ; 
inde alteris castris ad oppidum Castabulum. Ibi 
Parmenio régi occurrit , quem præmiserat ad 
explorandum iter saitùs per quem ad urbem Isson 
nomine penctrandum erat. Atque ille , augustiis 
ejus occupatis et præsidlo modico relicto , Isson 
quoque desertam à barbaris ceperat : inde pro- 

t ressus , deturbatis qui interiora montium obside-, 
ant, præsidiis cuncta firmavit ; occupatoque 
itinere , sicut paulo ante dictum est , idem et 
auctor et nuncius venit. 

17. Isson inde rex copias admovlt , ubi consilio 
habito, utrumne ultra progrediendum foret , an ibî 
opperiendi essent milites novi quos ex Macedoniâ 
adventare constabat , Parmenio non alium locum 
prælioaptiorem esse censebat; quippe illic utriusque 
regis copias numéro futuras pares , quum^angustia 
tnultitudinem non caperent ; planitiem ipsis 
camposque esse vitandos , ubi circumiri , ubi 
ancipiti acie opprimi possent -, timere ne , non 
virtute hostium , sed lassitudine suà vinceren- 
tur ; persas recentes subinde successutos , si 
laxiùs stare potuissent. Facile ratio tam salubtis 
consilii accepta est : itaejue inter angustias sal- 
lûs hostem operiri statuit. Erat in exercitu ré- 
gis Sisines pertes , quondam à prætore Ægyptt 

garnis oa 
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jefrnison dans la cLtadîlie. Puis ac(,uitrant , au milieu 
tes divertissem^ns c£ dans la trant^mllii J ds l’inaction , 
les vœux qui a voient etc faits pour sa sa.:té , il rit voir 
âvec quelle sécurité il méprisoit les barbares j il cé- 
lébra -‘des jeux en l’honneur d'EsciiIape et oc rdinerve. 
Ta lüs qu’il a>sistoit a tes spectacles , on lui apporta 
d’Halicarnasse l’agrcable nou 'clic, fi ie les perses avoient 
été vaincus par les siens en bariillc rangée ; et que les 
myndiens , les caunier.s , arec la plus grande paitie Je 
cette contrée , étoient réduits sous son oocissance. En 
conséquence , lorsque les jeux furent tetmines , il leva 
le camp , jeta un, pont sur le fleuve Pytame, et arriva 
à la ville de Malle j en une autre journée il ^e porta 
à Caitabale. Là le roi rencontra Parménion , qu’il avoit 
envoyé en avant pour reconnoître la route du délilé qui 
conduisoit à la ville nommée Isse. Cet officier , s’étant 
saisi des détroits et y ayant laissé une garde médiocre , 
s’étoit aussi emparée d’Isse , que les barbares avoient 
abandonnée : de là poussant plus avant , il avoit 
chassé ceux qui s’étoient postés dans les montagnes , 
et avoir assuré tous les postes ; ainsi , s’étant rendu 
maître du passage , comme on vient de le dire , il ap« 
porta lui-même la nouvelle de ce qu'il avoit fait. 


,17. Le roi fit ensuite marcher ses troupes vers Isse i 
où ayant été mis en délibération , si l’on devoir passer 
plus loin , ou attendre en ce lieu les recrues que l’on, 
savoir devoir bientôt arriver de Macédoine , Parmé- 
nion fut d’avis que l’on ne pouvoit trouver un champ 
de bataille plus avantageux : ses raisons étoient , que 
les forces des deux rois y seroient égales , l’espace étant 
trop étroit pour contenir une si grande multitude ; que 
les macédoniens dévoient éviter la plaine et les cam- 
pagnes ouvertes , où ils pouvoient être enveloppés ee 
accablés par des attaques de toutes parts ; qu’ils avoient 
i craindre d’être vaincus , non par la valeur des enne- 
mis , mais par leur propre lassitude ; et que les perses 
se renouveleroient promptement , s’ils avoient la faci- 
lité de s’étendre. On goûta aisément la raison d’un 
avis si salutaire : ainsi , le roi résolut d’attendre l’ennemi 
dans les gorges du défilé. Il y avoit dans l’armée macé- 
daniène un perse nommé Sisines , que le gouverneur- 
Tame /■ G 


k 
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«lissas ad Philippum ; donisque et omni honoré 
cuicus , exilium patrià sede mutaverat ; sequutus 
deinde in Asia Alexandrum , inter fideles socios 
habebatur. Huic epistolam cretensis miles , obsi- 
gnatam annullo cujus signum haud sanè notum 
erat , tradidit : Nabarzanes , prætor Darii , mi- 
serat eatn ; hortabatur Si$inem ut dignum aliquid 
nobilitate ac moribus suis ederet , magno id ei 
apud regem honori fore. Has literas Sisines utpote 
innoxius , ad Alexandrum sæpe deferre tentavit ; 
sed quum tôt curis apparatuque belli regem vi- 
deret urgeri » aptius subinde tempus exspectans , 
suspicionem initi scelesti consilii præbuit : namque 
epistola , prius quam ei redderetur , in manus 
Alexandri pervenerat , lectamque eam , ignoti 
annulli sigillo impresso , Sisini dari jusserat , 
ad æstitnandam iidem barbari , qui , quia per 
complufes dies non adierat regem , scelesta con- 
silio eam visus est suppressisse , et in agmlne à cre- 
tensibus » haud dubiè )ussu regis , occisus est. 


• 

FUI. 18. Jam græci milites quos Thymodes à 
Pharnabazo acceperat , præcipua spes et prope- 
modum unica , ad Darium pervenerant. Hi 
magnopere suadebant , ut rétro abiret spatio- 
, sosque Mesopotamiæ campos repeteret si id 
consilium damnaret , at yie divideret saltem co- 
pias innumerabiles , neu sub unum fortunæ ictum 
totas vires regni cadere pateretur. Minus hoc 
consilium régi quam purpuratis ejus displicebat : 
ancipitem fidem , et mercede venalem proditio- 
nem imminere ; et di vidi non ob aliud copias velle , 
quam ut ipsiin di versa digressi.si quid commissnm 
esset, traderent Alexandre nihil tutius esse quam 
clicumdatos eos exercitu totoobruitelis,documen*. ' 
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Ifl gypte avoit autrefois euvoyé à Philippe ; con-iijld 
<!e biens et d’honneurs par ce p.ince , il avoir prétcrd 
ceac terre étrangère a sa patiie j et ayant suivi Alexan- 
dre en Asie , il etuit un de se^ plus iiirime» coniiùeiits. 
Un süluat de Crète lui remit une lettre scellce d’un 
cachet i|u’il ne connoissoit aucunement : elle venoit 
de Narbazanes , lieutenant de Oarius j et il exhortôit 
Sisines a entreprendre quelque chose qui fût digne de 
sa naissance et de son caractère , ce qui lui feroit auprès 
du roi un honneur infini. Sisines , dans la sécurité de 
l’innocence , se mit plusieurs fois en devoir de porter 
cetre lettre a Alexandre ; mais comme il le voyoit 
accable de tant de soins et occupé des affaires de la 
guerre , à force d’attendre d’un moment à l’autre quel- 
que occasion plus favorable , il fit naître- le soupçon 
qu’il avoit quelque projet criminel : car avant que Ix 
lettre lui fût remise , elle ctoit parvenue entre les mains 
d’Alexandre , qui , après l’avoir lue et y avoir apposé 
un cachet inconnu , l’avoit fait passer à Sisines , pour 
éprouver la fidélité de cet étranger ; mais celui-ci , 
ayant été plusieurs jours sans voir le roi , parut avoir 
gardé le silence à mauvaise intention , et , par ordre 
sans doute du roi , les soldats de Crète le tuèrent au 
çiilieu des troupes. 

VIII. 18. Alors les soldats grecs d*nt Thymodêa 
avoit reçu le commandement des mains de Pharnabase , 
avoient joint Darius , dont ils étoient la principale ec 
presque l’unique espérance. Ils lui conseilloient forte- 
ment , de retourner sur ses pas et de regagner les vastes 
campagnes de la Mésopotamie ; et , s’il désapprouvoit 
ce parti , de partager au moins ses troupes innombra- 
bles , et de ne pas exposer toutes les forces de son 
royaume à être abattues par un seul revers de fortune- 
Ce Conseil déplaisoit moins au roi qu’a ses courtisans ï 
c’etoit , selon eux , la preuve d’une fidélité équivoque et 
mercenaire , peu éloignée de la trahison ; et les grecs 
ne voulaient qu’il divisât ses troupes , qu’afin de pou- 
voir , quand ils seroient écartés , Irvrer à Alexandre ca 
qui auioir été confié à leur garde : ils concluoient que 
le plus sûr étoit de les investir avec toute l'armée et 
de les accabler de traits , pgur montrer à la postérité 
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tum non inultæ perfidiæ futures, At Darius nt 
erat sanctus et mitis , se vero tantum facinus negat 
esse facturum , ut suam sequutos fïdem , suos 
milites , jubeat trucidari : quem deinde ampliùs 
nationum exterarum salutem suam crediturum 
sibi , si tôt militum sanguine imbuisset manus ? 
neminem stolidum consilium capite luere debere ; 
defuturos entra qui suaderent ; si suasisse peri- 
culura esset : denique ipsos quotidie ad se vocari 
in consilium , variasque sententias dicere ; nec 
taraen melioris fidei haberi qui prudentiùs suase- 
rint. Itaque graecis nuntiari jubet , ipsum quidem 
benevolentiae illorum gratias agere -, cæterum, si 
rétro ire pergat , haud dubie regnum hostibus 
traditurum -, famâ bella stare , et eum qui recedat 
fugere credi : trahendi vero belli vix ullam esse 
rationem ; tantæ enim multitudini , utique quum 
jam hiems instaret , in regione vastâ et invicem 
à suis atque hoste vexatâ , non suffectura ali- 
menta ; ne dividi quidem copias posse servato 
more majorum , qui universas vires semper dis- 
crimini bellorum obtulerint : et Hercule , terribU 
lem antea regem et absentiâ suâ ad venam üdu- 
ciam latum , posteaquam adventare se senserit 
cautum pro temerario factum , delituisse inter 
angustias saltûs ritu ignobilium ferarum , quæ , 
strepitu prætercuntium audito , silvarum latebris 
se occuluerunt : jam etiam , valetudinis simula- 
tione , frustrari suos milites ; sed non ampliùs 
ipsum esse passurum detrectare certamen ; in illo 
fpecu , in quem pavidi recessisent , oppressurum 
esse cunctantes. Hæc raagniùcentiùs jactata quam 
veriùs. • 


19. Cæterum , pecunlâ omnl rebusque pretlosîs^ 
tirais Damascum Syrise cum modico præsidio mill* 
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Î ue la perfidie ne demeure point sans vengeance. Mais 
iarius , selon son caractère de probité et de douceur , 
ptotestc jqu’il ne se chargera jamais da crime horrible 
de faire massacrer des hommes qui l’ont suivi sur sa 
parole et qui sont à son service : qui seroient désormais 
les étrangers qui prendroient confiance en lui , s’il tren»- 
poit ses mains dans le sang de tant de soldats? que per- 
sonne ne doit payer de sa tête un conseil peu sage j 
parce qa’sl ne se trouveroit plus personne à consufter , 
si l'on étoit en péril , pour avoir dit son avis ; qu’ennn 
ses courtisans euX-mé.'iics sont tous les jours appelés au 
Conseil , qu’ils y opinent tluTcremment , et i(ue cepen- 
dant on ne s’avise pas de regarder comme plus lide.'es 
ceux qui ont ouvert des avis plus sensés. U fait donc 
dire aux grecs , qu’il les remercie de leur afiection ; 
qu'au reste , s’il retournolt sur ses pas , ce serait sans 
contredit livrer son royaume aux ennemis ; que la répu- 
tation fait tout à la guerre , et que celui qui recule est 
censé fuir : que d’autre part U n’y a guetes moyen de 
tirer la guerre en longueur ; parce qu’une si grande 
armée , sur-tout aux approches de l’hiver , ne trouve- 
roit pas à subsister dans un pays immense , ravagé tour- 
à-tour par les siens et par l’ennemi : qu’il n'est pas 
plus possible de diviser ses troupes , sans déroger à la 
coutume de ses ancêtres , qui ont toujours exposé toutes 
leurs forces ensemble au hasard des guerres : qu’en effet 
ce toi de Macédoine , si terrible d’abord et que l’éloi- 
gnement de l’ennemi avoir rempli d’une vainc et or- 
gueilleuse confiance , substituant dès les premiers bruits 
de son arrivée la prudence à la témérité , s’est renfermé 
dans les gorges des montagnes à la manière des vils 
. animaux , qui , au moindre bruit des passans , se pré- 
cipitent dans le plus épais des bois pour s’y cacher : 
qu’actuellement même , sous prétexte de maladie , il 
trompe l’attente de scs soldats ; mais qu’il ne lui per- 
mettra plus de refuser le combat ; et qu’il va , malgré 
leurs efforts pout l’éluder , écraser les macédonniens 
jusquesdans le repaire où la frayeur les a conduits. Ces 
propos avoient plus de magnificence que de solidité. 

19. Au reste , ayant envoyé à Damas , ville de Syrie * 
une légère escorte , tout son trésor et scs effets les 
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tum missis » reliquas copias in Ciliciam duxcit 
însequentibus more patrie agmen conjuge et ma- 
ire ; virgines qwoque curr. parvo filio comitaban- 
tur patrem. Forte eâdem nocte et Alexander , ad 
fauces quibus Syria aditur , et Darius , ad eum 
locum quem aman'tcas Fylas vocant , pervenir. 
Nec dubitavêre persæ , quin , Isso rclictâ quant 
ceperant , macedones fugerent ; nam etiam sau- 
cii quidam et invalldii , qui agmen non poterant 
persequi , excepti erant. Quos omnes instincm 
purpuratorum , barbarâ i'eritate sævientium , 
prSecisis adusrisque manibus circumduci , 'tit co- 
pias suas noscerent , satisque omnibus spectatis , 
nunciare quæ vidissent régi suo jutsit. Motis ergo 
castris , superat Pinarum amnem , in tergis , ut 
credebat , fugient'ium hæsurus. At üli quorum 
amputaverat manus ad' castra macedonum péné- 
trant , Darium quam maximo cursu posset sequi 
nunciantes. ,Vix rides habebatur : itaque spccula- 
torcs in maritimas regiones præmissos explorare 
jubet , ipsene adesset , an prætectorum aliquis 
speciem præbu'isset universi vtnientis exercitûs 
Sed quum speculatores reverteremur , procul in-r, 
gens multitude conspecta est , ignés deinde totis 
campis collucere coeperunt j omniaque velut conti«» 
nenti incendio ardere visa , quum incondita mul- 
titudo, maximè propter jumenta , laxiùs tenderet. 
Itaque eo ipso loco metari sues castra jusserat » 
lætus , quod omni expetiverat veto , in illis potis.- 
>lmum angustlis decernendutn esset* 


ao. Cætemm , ut solet fieti quum ultlmi discri- 
jninis wpipus ad ventât , ip solliçitudinem vers^ 
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plus précieux , il conduisit le reste de ses troupes en 
Cilicie, son épouse et sa mère, selon la coutume des 
perses , étant a la suite de l’armée ; les filles mêmes du 
roi et le petit prince son fils accompa;^noient leur père. 

Il se rencontra par hasard qu’en une même nuit Alexan- 
dre , de son coté , arriva aux gorges par où l’on entre en 
Syrie , et Darius , du sien, à cet endroit qu’on appelle 
les Pylis ( ou Poates ) du mont Amanus. Les perses, 
voyant que les macédoniens avoient abandonné la ville 
dont ils s'étoient empares ; ne doutèrent point qu’ils 
n’eussent pris la fuite ; d’autant qu’ils avoient arrêté 
quelques soldats blessés et foibles , qui n’étoient pas 
en ctar de suivre de près le gros de l’armec. Darius , à 
l’instigation de ses courtisans, dont la rigueur alloit 
jusqu’à la férocité la plus barbare , après avoir fait 
couper et brûler les mains à tous ces malheureux , com- 
mandât qu’on les promenât par-tout , afin de leur faire 
connoître ses forces , et , quand ils auroient tout exa- 
miné à loisir , qu’ils allassent rendre compte à leur roi 
de ce qu’ils auroient vu. 11 décampe, en conséquence 
de son opinion , passe la riviere de Pinare , et croit 
n’avoir plus qu’à suivre les fuyards en queue. Cepen- 
dant ceux à qui il avoit fait couper los mains arrivent , 
au camprdes macédoniens , et annoncent que Darius les 
suit le plus promptement qu’il peut. On avoit peine à 
les croire : de sorte qu'Alexandre envoya vers les côtes 
de la mer des gens chargés de rcconnoitre , si Darius 
venoit en personne , ou si un corps aux ordres de quel- 
qu’un de ses lieutenans avoit été pris pour l’arnice en- 
tière. Mais comme les espipns revenoient , on découvrit 
au loin une multitude prodigieu.se d'hommes , puis des 
feux répandus dans toute la campagne j un incendie 
universel parut tout embrâser , parce 'que cet amas 
confus de gens sans ordre occupoit une vaste étendue , 
principalement à cause des bêtes de somme. Aussi 
Alexandre avoit-il assis son camp dans le lieu même 
OÙ il étoit ; et il avoit une grande joie de ce que , 
selon ses vœux les plus ardens , il alloit combattre 
dans ces de'filés. 


10. Au reste , comme c’est l’ordinaire quand on est près 
de tout hasarder , sa coo^ance se changea en inquiétude* 
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iîducia est Illam ipsam fortunam , quâ aspirante 
xes tam prospéré gesserat , verebatur , nec injuria; 
MX. his quæ tiibuisset sibi , quant mmabilis esset 
reputabat : unanr superesse noctem quæ tanti dis' 
criminis rr.oraietur eventum : rursus occurebat , 
majora peticulis præmia ; et sicut dubium esset 
an vinceret , ita illud utique certum esse , honeste 
et cum magnâ laude moiiturum. Itaque corpora 
milites curare jussit , ac delnde tertià vigiliâ 
instiuctos et aimatos esse ; ipe in juguin ediû 
montis ascendit , multisque collucemibts facibus , 

f iatriomote , sacriHcium diis ptzsidibus loci fecir. 
amque tertium , sicut præceptum erat » signum 
turbà miles acceperat , itineii simul paratus et 
prælio : stienuèque jussi procederC , oriente luce 
perveniunt ad angustias quas ot upaie decreve- 
rant. Darium trigmta inde siadia abesse przmissl 
indicabant ; tuncconsistere agmen jubet ,atmisque 
ij»se sumptls , acieni ordinau 


ai. Datio adveotum hettium pavidi agrestes 
nunciaveiunt , vix credenti occurrere etiam , quos 
ut fugientes sequebatur. £rgo non mediocrls om- 
nium animos formido incesserat , quippe itineri ' 
quam prælio apriores erant : raptimque arma ca- 
piebant ;sed ipsa festinatio discurrentium suosque 
ad arma vocantium majorem metum incussit : alil 
in jugum montis evaserant , ut hostium agmen 
inde prospicerent ; cquos plerique fraenabant ; 
discors exercitus nec ad unum intentus imperium 
vario tumultii cuncta turbaverat. Darius , initio , 
montis jugum cum parte copiarum occupate sta- 
luit , et à Fronte et à tergo circumiturus hostem ; à 
mari quoque , quo dextrum ejus cornu tegebatur , 
j|lio$ pbjBctUfU» J undique urgeret. Ptæter hxc ^ 
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Il redoutolt , et non sans raison , cette même fortune > 
aux faveurs de laquelle il devoit tant de succès ; par se^ 
bienfaits mêmes , il jugeoit de son inconstance : il ne 
voyoit plus qu'une nuit jusqu'à l’évènement qui {devoit 
décider l’importante question de son sort bon ou mau- 
vais : mais il se rappeloit , que la récompense étoit plus 
grande que le péril ; et que , s’il avoit à douter de la 
victoire , il était du moins assuré d’une mort honorable 
et très-glorieuse. Il ordonna donc aux soldats de pour- 
voir à leurs besoins physiques , et d’être tout prêts et 
sous les armes à la troisième veille de la nuit ; quant à 
lui il se porta au sommet d’une haute montagne , où , 
à la lumière d’un grand nombre de flambeaux , il 
sacrifia , selon l’usage de son pays , aux divinités pro- 
tectrices du lieu. Déjà le soldat , également prêt à 
marcher et à combattre , avoit entendu pour la troi- 
sième foi^ selon l’ordre donné , le signal de la trom- 
pette : on coRunande aux troupes de doubler le pas , 
et à la pointe du jour 'elles arrivent aux gorges dont 
elles avoient projeté de se saisir. Les coureurs rappor- 
toient que Darius n'étoit plus éloigné que de trente 
stades ; sur cela , le roi fait faire halte , et prenant lui- 
même ses armes , il range son armee en bataille. 


21. Des paysans effrayés annoncèrent l’arrivée des 
ennemis à Darius , qui avoit peine à croire que des gens , 
qu’il pousuivoit comme fuyards , portassent la har- 
diesse jusqu’à venir à sa rencontre. Cette nouvelle jeta 
une grande épouvante dans tous les cœurs , car tous ces 
hommes étoient plus disposés à marcher qu’à combattre ; 
ils s’urmoient avec précipitation , mais leur empres- 
sement même à courir de tous côtés et a criei .lux armes 
augmentoit encore la frayeur : les uns avoient gagné le 
haut de la montagne , pour considérer de là les troupes 
ennemies ; la plupart bridoient leurs chevaux ; le défaut 
de concorde et d’unité dans le commandement remplis- 
soit l’armée de trouble et de confusion. Darius , au 
commencement , résolut d’occuper la croupe de la mon- 
tagne avec une partie de ses troupes , pour envelopper 
l'ennemi par devant et par derrière , et de lui en opposer 
d’autres du côté de la mer , qui couvroit son aile droite , 
pour le harceler de toutes parts. £n outre , il avoit 
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viginti millia praemissa cum sagittarlorum mana J 
Pinarum amnem , qui duo agmina interfluebat , 
transite et objicere sese macedonium copiis jusse» 
rat ; si id præstare non possent , retrocedere in 
montes et occulté circumire ultimos hostium. Cîç- 
teruni , destinata salubriter , otnni ratione poten- 
tior , fortunadiscussit : quippe alii præmetu impe- 
rium exsequi non audebant , alii frustra exsequs-. 
bantur ; quia , ubi partes labant , su'mma turbatur. 

IX. 22. Acies autem hoc modo steiit. Nabarza-. 
ues equitatu dextrum cornu tuebatur , additif fun- 
ditorum sagittatiorumque viginti ferè millibus : in 

■ «odem Thym odes erat grsecis peditibus mercedc 
conductis triginta millibus præpositus*;r'hoc erat 
haud dubium robur exercitûs , par macédonien 
phalangi acies. In lævo cornu Aristomedes , thes- 
salus , viginti millia barbarorum peditum habebat; 

■ in subsidiis pugnacissimas locaverat gentes : ipsum 
regem , in eodem cornu dimicaturum , tria milli^ 
delectorum equitum , assueta corporis custodiæ , 
€t pedestris acies quadraginta millia sequebantur 
hircani deinde medique équités ; his proximi cæte- 
rarum gentium , dextrâ lævâque dispositi. Hoc 
agmen , sicut dictum est instructum , sex millia 
iaculatorum funditorumque antecedebant.Quidquid 
in illis angustiis adiri poterat impleverant copiæ ; 
cornuaque hinc à jugo , illinc à mari stabant ; 
uxorem matremque regis , et alium feraihatum, 
gregem , in medium agmen acceperant. 

2,3. Alexander phalangem , quâ nihil apud mace- 
dbnas validius erat , in fronte constituit. Dextrum 
cornu Nicanor , Parmenionis tilius , tuebatur ; huic 
proximi stabant Cœnos et Perdiccas , et Meleager , 
etPtolemæus ,-ét Amyntas , sui quisque agminis 
d'aces. In leevo , quod ad mare pertinebat , Craterua 
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Aveyé en avant vingt-mille hommes et une troupe 
d’arcl'.ers , avec ordre de passer la rivière de Pinare , 
qui séparoit les deux armées , et de se présenter aux 
troupes macédoniènes ; où , s’ils ne pouvoient l’exé- 
cuter , de se retirer sur les montagnes , et de se mettre 
secrètement en état d’envelopper l’arrière-garde des 
ennemis. Au reste, ces projets salutaires furent renver- 
sés par la fortunç , dont la puissance l’e-mporte sur toute 
la sagesse humaine : car la crainte empéchoit les uns 
d’exécuter ce qu’on leur commandoit , et les autres 
l’exécutoient en vain j parce que , quand les parties 
vacillent , le tout est en désordre. 

22. Or voici la disposition de l’armée. Nabar- 
zanes couimandoit l’aile droite avec sa cavalerie , et en 
outre , quelques viilgt-mille frondeurs ou archers : du 
môme côté étoit Thymodès à la tête d’un corps soudoyé 
d’infanterie grèque , au nombre ide trente-mille; c’étoit 
véritablement la force de l’armée , et un corps compa- 
rable à la phalauge macédoniène. A l’aile gauche' le 
thessalicn Aristomèdes avoir un corps d’infanterie d* 
vingt-mille barbares ; et il avoir m?s au corps de réserve 
les nations les plus belliqueuses : le roi j qui devoir 
combattre en personne à la même aile , étoit,.à la tête 
de trois-mille cavaliers d’élite , qui étoient ses gardes 
du corps ordinaires , et de quarante-mille hommes de 
pied ; ils avoient derrière eux la cavalerie des hirca- 
niens et des mèdes ; et tout de suite celle des autres 
peuples, rangée à droite et à gauche. A la tête de cett* 
armée , disposée comme on vient de tl^re , marcholcnt 
six-mille hommes , gens de trait et frondeurs. Tout ce 
qui étoit abordable dans ces gorges avoir été rempli de 
troupes ; et les deux ailes s’étendoient , l’une jusqu’au 
haut de la montagne , l’autre jusqu’à la mer ; on avoit 
placé au milieu de l’armée l'épouse et la mère du toi , 
avec le reste des femmes- 

2î. Alexandre mit au front de la bataifle sa pha- 
lange , qui étoit le corps le plus vigoureux des troupes 
macédoniènes. L’aile droite étoit commandée par Nica- 
fior , fils de Parménion , et il avoit près de lui Cénus , 
Perdiccas, Méléagre, Ptolémée et Amyntas , chacurt 
à la tête d’un corps particulier. A l’aile gauche , qui 
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et Parmenio étant , sed Craterus Parmeniom parerâ 
jussus. Equités ab utroque cornu locati : dextrum 
macedones , thessalis adjunctis j lævum pelopon- 
(lenses , tuebantur. Ante banc aclem posuerat 
funditojipm manum , sagittartis admixtis ; thraces 
quoque et cretenses ante agmen ibant , et ipsi 
levlter armati. At iis qui , præmissi à Dario » 
^ugurn montis insederant , agrianos opposuit , ex 
Gracia nu per advectos : Parmenioni autem pra-, 
ceperat ut , quantum possct , agmen ad mare 
extenderet , quo longiùs abesset montibus quos 
bccupaverant carbari. At ilii neque obstare ve- 
nientibus , nec circumire prætergressos ausi ; fun- 
ditorum maxime adspectu profugerant terrici ; 
caque res tutum Alexandre agminis latus , quod 
«e supernè incesseretur timuerat , præstiiit. Tri- 
ginta et duo armatorum ordines ibant , neque 
enim latiùs extendi aciem patiebantur angustiæ : 
paulatim deinde laxàre sinus montium aperire 
cœperant , ita ut , non pedes sclum plutimus or- 
dinibus incedere , sed etiam à lateribus citcumfundj^ 
possct equitatus. 

X. 34 . Jam in conspectu , sed extra tell jao-' 
tum , utraque acies erat , quum priores persi« in- 
conditum et trucem sustulêre clamorem redditur 
et à macédonibus major , exercitûs impar nu- 
méro , sed jugis montium vastisque saltibus re- 
percussus ; quippe semper circumjecta nemora 
pettæque , quantameumque accepêre vècem , 
mu'tiplicato sono referunt. Alexander ante prima 
signa ibat , identidem manu suos inhibens , ne 
suspens! , acriùs ob nimiam festinationem conci- 
tato spiritu , capesserent prælium : quumque agmen 
obequitaret , variâ oratione , ut cujusque animis 
aptum erat , milites alloquebatur. Macedones , te$ 
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f‘ëtendoit vers la mer , étoient Cratère et Parménion 
mais le premier soumis aux ordres du dernier. La cava^ 
lerie fut jetée sur les deux ailes : celle des macédoniens , 
Bvec les thessaliens , couvroit l’aile droite; celle dû 
Féloponèse , l’aile gauche. 11 avoit mis au devant de 
l’armée uu gros de frondeurs , entremêlés d’archers ; les 
shraecs et les cretois | armés aussi a la légère | étoienS 
pareillement avancés. Quant à ceux que Darius avoit 
envoyés en avant , et qui s’étoient postés sur le haut 
de la montagne , il leur opposa les agriens , récemment 
arrivés de la Grece : et il avoit enjoint à Parménion 
d’étendre son aile vers la mer autant qu’il pourroitj 
afin de s’éloigner de plus en plus des montagnes dont 
S étoient saisis les barbares. Alais ceux~ci n’osèrent ni 
s’opposer aux approches de l’ennemi , ni prendre en 
queue ceux qui étoient passés ; épouvantés spécialement 
a la vue des frondeurs , ils avoient pris la fuite ; ce qui 
tranquilisa Alexandre pour le flanc de son armée , pour 
lequel il avoit redouté une attaque d’en haut. On avan- 
çoit sur trente-deux hommes de front , les gorges n« 
permettant pas à l’armée de se développer davantage ; 
les cavités entre les montagnes vinrent ensuite à s’éten- 
dre peu-à-peu et à présenter un espace plus grand , de 
manière qu’il fut possible , non seulement de faite 
marcher l’infanterie sur un plus grand front' mai} d« 
jeter même de la cavalerie sur les côtés. 


X. 14, Déjà les deux armées étoient en présence,- 
mais non a la portée du trait , quand les perses jetèrent 
les premiers un cri confus et affreux ; aussi-tôt les ma- 
cédoniens poussèrent un cri plus grand encore , non par 
i égalité de leur armée , mais par l’écho des montagnes 
et des vastes forêts qui les couvroient ; car les bois et 
les rochers voisins ne manquent jamais de multiplier 
avec retentissement tout son qui s’y est fait entendre. 
Alexandre marchqit devant sa première ligne , fesant de 
temps en temjjs signe de la main à ses soldats de modé- 
rer leurs pas , de peur que se mettant hors d’haleine par 
trop de précipitati^ , ils ne vinssent à la charge avec 
■moins d’activité : et passant à cheval le long des rangs. 
U adxessoit aux sojdats différens discours , proporûoar; 
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bellotutn in £uropâ victores » ad sublgendani 
Asiani atque ultiina Orientis non ipsius fnagiï 
quam suo ductu profecti, inveterat» virtutis ad>« 
inonebantur. lllos terrarum orbis liberatores ,emen-- 
isosque olim Herculis et Liberi patrls tetminos,' 
non persis modo , sed etiam omnibus gentibus 
imposituros jugum ; macedonum Battra et indoB 
.fore ; minima esse quæ nunc intuerentur , sed 
omnia victoriâ parari ; nôn præruptis paris il- 
lyriorum et Thraciæ saxis sterilem laborem fore , 
ipolia totius Orientis offerri; vix gladio futurum 
opus ; totam aciem , suo pavote fluctuantetn , 
umbonibus posse propelli. Victor ad hæc athe- 
niensium Philippus pater intiocabatur ; dcmitæque 
nuper Eæotiæ , et urbis in eâ nobilissima; ad fo-, 
lum dirutæ ; species repræsentabantur animis : jath 
Cranicum amnem, )am tôt urbes aut expugnataji 
aut in fidem acceptas , omniaque quæ post ter* 
gum erant strata et pedibus ipsorum subjecta me* 
morabat. Quum adierat græcos , admonebat ab 
iis gentibus illata Græciæ bella; Darii priùs , deinde 
Xerxis insolentiâ , aquam ipsam terramque posr 
tulantium , ut neque fontium haustum nec solitos 
cibos relinquerent : dein deûm tennpla ruinis et 
ignibus esse deleta , urbes eorum expugnatas , fœ- 
dera humani divlnique juris violata refercbat. 11- 
lyrios vero et thracas , rapto vivere assuetos y 
aciem bostium aüro purpurâque fulgentem intueri 
jubebat, prædam , non arma, gestantem : iront ^ 
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H6s aux caractères de chaque nation. Il fesoit souvenir 
de leur ancienne valeur les macédoniens , qui , sortis 
victorieux de tant de guerres en Europe , etoient partis 
•utant par leur propre mouvement que par son impul- 
sion pour subjuguer l’Asie et les contrées les plus re-^ 
culées defl’Orient. Il leur disoit qu’ils allaient être les 
libérateurs de l’univers , et , poussant leurs conquêtes 
avssi loin qu’autrefois Hercule et Bacchus , donner la 
loi , non seulement aux perses , mais encore à toutct 
les nations ; que les bactriens et les indiens alloient 
fubir le joug de la Macédoine ; qu’ils n* voyoient ac- 
tuellement que peu de chose , mais que la victoirt? . ' 
donnoit droit à tout; que leurs travaux ne se termi- 
«eroient pas sans fruit dans les rochers escarpés do 
rillyrie et dans les montagnes de la Thracc , que les 
dépouilles de tout l’Orient s’ofitroient à eux ; qu’.i 
peine auroient-ils besoin de l’épée ; et que le choc de 
leurs boucliers suffisoit pour chasser toute cette multi- 
tude , déjà chancelante par sa propre frayeur. Là.dessm 
il invoquoit Philippe son pèr9, vainqueur des athé- 
niens ; et rappeloit dans les esprits l'image de la Béotic 
récemment domptée, et de la plus florissante de ses 
villes détruite jusqu’aux fondemens : il leur remettoic '' 
devant les 'yeux , tantôt la journée du Granique , tantôt 
une infinité de villes prises ou par force ou par com- 
position , et tout ce qui étoit derrière eux abattu et 
soumis à leur obéissance. Quand il venoit aux grecs , 
il leur représentoit que ces peuples avaient porté L» 
guerre dans la Grèce ; un» première fois sous la con - 
duite de Darius , ensuite sous les ordres de Xerxès , qui 
avoient insolemmeat osé leur demander l’eau et la terre ; 
comme pour ne leur laisser la liberté , ni de boire les 
eaux de leurs propres fontaines , ni de tirer de leur sol 
ÿ les subsistances ordinaires : puis il leur remettoit en 
mémoire les temples des dieux qu’ils avoient abattus 
ou réduits en cendres , leurs villes qu’ils avoient for- 
cées , tous les droits divins et humains qu’ils avoient 
violés. Quant aux illyrien» et aux thraces , peuples 
accoutumés à vivre de rapine , il leur fesoit considérée 
l’armée des ennemis toute éclatante d’or et de pourpre 
et chargée de butin plus tôt que d’arrhes : qu’ils n’a- 
voieot qu’à.se présenter, et que des hommes courageui» 
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et imbellibus feminis aurum viri eriperent; âsperS 
montium suorutn juga , nudosque colles et per- 
pétue rigentes gelu , ditibus persarum catnpis 
agrisque mutarent. 

XI. 2 ^. Jam ad tel! jactum pervenerant, quum 
persarum équités ferocitcr in lævum cornu hos- 
tium invecti sunt ; quippe Darius equestri prælio 
decernere optabat, phalangem macedonici excrci« 
)tûs robur esse conjectans : jamque etiam dextrum 
Alexandri comu circumibatur. Quod ubi macedo 
conspexit , duabus alis equitum ad jugum tnontis 
jussis subsistere , cseteros in medium bslli discri- 
men strenuè transfert : subductis deinde ex acie 
thessalis cquitibus , præfectum eorum occulté cir-, 
cumire tergum suorum jubet , Parmenionique con- 

Œ ’ , et quod is imperasset impigrè exsequi. 

^ue ipsi} in medium persarum undique cir- 
cumfusi , egregiè se tuebantur ; sed conserti et 
quasi cohzrentes , tela vibrare non poterant : 
mul erant emissa , in eosdem concurrentia impli- 
cabantur ; levique et vano ictu pauca in hostem ; 
plura in humum innoxia cadebant. Ergo cominus 
pugnam coacti conserere , gladios impigrè strin- 
cunt. Tum vero multum sanguinis fusum est ; 
duæ quippe acies ita cohæreban^ ut armis arma 
pulsarent , mucrones in ora dirigèrent. Non ti- 
itiido,non ignavo cessare tum licuit. Collato pede 
quasi singun inter se dimicarent , in codem ves-* 
tlgio stabant , donec vincendo locum sibi face- 
rent; tum demum ergo proraovebant gradum , 
quum hostem prostraverant .• at illos no vus exci- 
piebat adversarius fatigatos ; nec vulnerati , ut 
aliàs soient , acie poterant excedere , quum hostis 
~ instaret à fronte, et à tergo sui urgercnt. 


Livre III. Chap. X I. i6i 

enlcvcroient aiséfrent cet or à de lâches effdmir.ës ; et 
que tien ne les empêcheroit d’dchanger leurs montagnes 
arides «t couvci tes de glaces éternelles , contre Us 
plaines et les tiches campagnes des perses. 


XI. 25. On étoit déjà à la portée du trait , lorsque 
la cavalerie perse chargea avec fureur l’aile gauche des 
ennemis ; car c’étoit principalement avec la cavalerie 
que Oarius déiiroit d'agir , jugeant bien que la phalange 
étoit la plus grande force de l’-rmée macédoniène : et 
l’on commençoit déjà à investir aussi l’aile droite d’A- 
lexandre. Mais ce prince , à la vue de ces mouvetncr.s , 
laisse senlemeut deux escadrons de cavalerie sur la mon-' 
tagne , et fait promptement passer le reste à l’endroit 
où l’action étoit la plus chaude : il détache ensuite du 
co’ps de l’armée la cavalerie thessalienne , oïdonne à 
celui qui la commande de passer secrètement par der- 
rière ses bataillons , d'aller ainsi joindre Parménion , 
et d'exécuter ponctuellement ses ordres. Pendant ce 
temps les macédoniens , répandus de tous côtés parmi 
les perses qui les enveîopoient , se défendoient mer- 
veilleuseitient ; mais ils étoient si mélés et si serrés , 
qu'ils ne pouvuient lancer leurs javelots : dès qu'ils 
étoient partis , ils s’embarasssoient avec ceux qui étoient 
dirigés contre les mêmes hommes ; très-peu atteignoient 
l’ennemi et ne i’atteignoient que légèrement et à faux , 
la plupart fomboient à terre et sans effet. Etant donc 
forcés de combattre de près , on se hâte de mettre 
l’épée à la main. C’est alors qu’il fut répandu beau- * 
coup de sang : car les deux armées étoient si serrées , 
que les armes se touchoicnt , et qu’on pointoit les 
visages. 11 n’y eut alors homme si timide ni si lâche 
qui pût reculer. Combattant de main à main comme 
en un combat singulier , ils tenoient ferme au même 
lieu , jusqu'à ce qu’ils se fissent place par la victoire ; ce 
n’étoit donc qu’aptès avoir terrassé un ennemi , qu’ils 
avançoient un pas : mais déjà épuisés de fatigue , ils 
rencontroient un nouvel adversaire ; et les blessés ne 
pouvoient se tirer de la mêlée , comme c’est l’ordinaire 
en d'autres occasions , parce que l’ennemi les attaquoit 
par devant et que leurs camarades les ptessoient pas 
ierrière. 
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> a6. Alexander non ducis magis quam mUîtîi 
munera exsequebatur , opimum decus cæso rege 
expetensi quippeDaiius curru sublimis enîînebat , 
et suis ad se tuendum , et hostibus ad incessen- 
dum , ingens incitamentum. Eigo frater c')us Oxa- 
thres , quum Alexandruin instatc ti cerneret , -équi- 
tés quibqs prseerat ante Ipspm currum regis ob- 
Jecit ; armis et robore corporis multum super cæ- 
tercs eniinens , aniino veto et pictate in paucissl- 
ir.is illo uiique ptcclio clarus , alios improvidè 
instantes prostravit, aüos in fugam avenir. At 
macedones, ut circa regem erant, mutuâ adhor- 
tatione firmati , cum ipso in equitum agmen ir-, 
rumpunt. Tuin vero similis ruinæ strages erat. 
Circa currum Darii jacebant nobiüsslmi duces, 
ante oculos regis egrtgiâ morte defunédi , omnes 
in ora proni sicut dimicantes procubu erant', ad- 
verso corpore vulneribus acceptis : inter hos Ati- 
zyes , et Rheomitlires , et Sabaces prætor Ægyp- 
ti , magnorum exercituum prœfecti, no*scitaban- 
tur; circa eos cumulata erat pedituin equitumque 
obscurlor turba. Macedonura quoque non quidem 
multi, sed promptissimi tamen, cæsi sunt ; inter 
quos Alexandri dextrum fémur leviter mucrone 
perstrictum est. 

47. Jamque qui Darlum vehebant equi , confossi 
hastis et dolore etierati , jugum quatere et regem 
curru excutere ceperant ; quum ille , viritus ne 
vivus veniret in hostium potestatem , desilit et in 
equum qui ad hoc sequebatur imponitur ; insi- 
gnibus^quoque imperii , ne fugam proderent, in- 
oecorè abjectis.Tum vero cæteri dissipantur metu, 
et quâ cuique patebat ad fugam via erumpunt 
arma jacientes quæ paulo ante ad tutelam cor- 
porum sumpserast : ^deb pavor eûam auxill^ 


Digitized by Google 



♦ 

1 


Livre III. Chap. X I. 1^3 

16. Alexandre rcmplissoit également les fonctions 
de Général et de soldat , aspirant sur-tout à l'avantage 
distingué de tuer Darius de sa main ; car ce roi , élevé 
sur un char , étoit un spectacle bien propre pour encou- 
rager , et les siens à le défendre, et «es ennemis à l’atta- 
quer. Oxathrès , son frère , le voyant donc pressé par 
Alexandre , se jeta devant le char même du toi avec la 
cavalerie qu’il avoir à ses ordres j ce prince f remar- 
quable entre tous les combattans par ses armes et par 
sa vigueur , mais donnant , particulièrement en cette 
occasion , des preuves rares de courage et d’affection , 
renversa ou mit en fuite ceux qui curent l’imprudence 
de l’attaquer. De leur côté les macédoniens qui envi- 
ronnoienc leur roi , apres s’ètre encouragés par des 
exhortations mutuelles , fondent avec lui sur cet esca- 
dron. En un moment le’ carnage devint effroyable. Au- 
tour du char de Darius étoient renversés les chefs les 
plus distingués , morts glorieusemc.nt sous les yeux de 
leur roi , tous la face contre terre comme ils étoient 
tombés en combattant , et n’ayant de blessures que par 
devant : on reconnoissoit parrni eux, Atizyès , Rhéo- 
mithrès , Sabacés gonverneur d’Egypte , lesquels avoient 
tous commandé de grandes armées ; autour d’eux étoient 
entassés un grand nombre de gens de pied et de cheval 
moins considérables. Du côté des mocédoniens il y ed 
eut aussi de tués , non pas à la vérité en grand nombre , 
mais de ceux qui donnèrent d’abord avec le plus d’ar- 
deur ; et parmi eux Alexandre fut blessé légèrement 
d’un coup d’épée à la cuisse droite. 

ay. Cependant les chevaux qui trainoient Darius . 
percés de coups et effarouchés pat 1a douleur , com- 
mençoient à secouer le joug et alloient renverser le roi 
de dessus son char ; lorsque craignant de tomber vif 
entre les mains de ses ennemis , il se jette en bas et 
monte un cheval qui le suivoit pour cette fin ; il quitta 
même honteusement les marques de sa dignité , de peue 
qu’elles ne lè trahissent dans sa fuite. Ce fut alors quo 
l’épouvante dispersa le reste , chacun s’échapant comme 
il pouvoient , et jetant les armes qu’un}peu auparavant ils 
avoir prises pour leur défense ; tant U frayeur leur 
fçsoic redouter jusqu’aux chose; qui pouvoient leun 
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formidabat : Instabat fugientibus equcs à Par- 
tnenione missus , et forte in id cornu omnes fuga 
abstulerat. At in dextro persæ thcssalos équités 
vehementcr urgebant , jamque una a!a ipso im- 
peiu prociilcata crat ; quam thessali , strenuè cii- 
cumactis equis diLpsi , rursus in pra;!luin redcunt, 
sparsosquc et incompositcs vlctoiiae ùduciâ bar- 
bares ingenti caede prosiernunt Equi paâter equi- 
tesque persaiifin , sérié îamir.aiumg.avcs, agmen , 
quod celeritate maxia.è consul , a-giè moiieban- 
tur ; quippe in circumngendis equis suis diessali 
multos occupaverant. Kâc tam pruspetà pugr.â 
nuntiatâ , Alexander , non ante ausus persequi 
barbares , utriumque jam victor , instare fugien- 
tibus cœp'it. Haud amplius regem quam mille 
equites’sequebantur , quiim irguns multitudo 
hostium caderet : sed quis , aut in victoriâ aut 
in fugâ , copias numerat i Agebantut ergo à tam 
paucis pccorum modo , etidernmeius qui coge- 
bat fugere , fugientes morabatur. 


a8. At grsEcî qui in Darll partibus steterant 
Amyntâ duce ( prætor hic Alexandri fuit , nunc 
transfuga ^ abriipti à cæteris, haud sar.è fiiglenti- 
bus similes evaserant. Barbari longé divefsam fu* 
gam intenderunt ; alii quâ rectum itei in Persi- 
demducebat , quidam circumitu rupes saltusque 
montium occultes petivêre , pauci castra Darii. 
Sed jam ilia quoque hostis victor intraverat , 
omni quidem opulentiâ ditia. Ingens auti argenti- 
que pondus , non bclli sed luxuriae appatatum , 
ditipuerat milites ; r^uumque plus raperent , pas- 
sim strata eia^t itincra vilioribus sarcinis , quas 
ja comparatioite meUorum avaiitia contetnpseraïf 
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Sonner du secours ! Les fuyards étoient serrés de près 
par la cavalerie que Parménion avoir détachée à leur 
poursuite , et par hasard la prccipi ration les avoir tous 
emportés vers cette aile. Mais à l'aile droite les perses 
barceleient vivement la cavalerie thessalienne , dont 
un escadron avoit été culbuté dès le premier choc ; 
lorsque les thessalicns , apres s’ètre échappés en tour- 
nant promptement bride , reviennent à la charge , et 
trouvant les barbares épars et en désordre dans la con- 
fiance de la victoire , ils en font un grand carnage. Les 
chevaux et les cavaliers perses, surchargés de larmes de 
métaux , avoient peine à se former en corps , ce qui 
demande surtout de la célérité ; et cela donna aux 
thessaliens la facilité de faire beaucoup de prisonniers 
en fesant caracoler leurs chevaux. Ayant appris l'heu- 
reux succès de ce combat , Alexandre , qui , jusques là 
n’avoit osé poursuivre les barbares , $e voyant enfin 
victorieux des deux côtés , se mit aussi tôt à leurs 
trousses» Il n'avoit pas plus de mille chevaux à sa suite , 
quoiqu’il taillât en pièces une multitude prodigieuse 
d'ennemis : mais qui s’avise , ou dans la chaleur de la 
victoire on dans le désordre d’une fuite , de compter les 
hommes ? Ce petit nombre de soldats chassoit donc les 
fuyards comme im troupeau de bêtes , et la teneur qui 
les fesoit fuir retardoit elle-même leur fuite. 


x8- Quant aux grecs qui avoient servi Darius sous 
la conduite d’Amyntas , autrefois licutenunt d’Alexandre 
et alors du parti contraire , ils se détachèrent des autres , 
et firent une retraite qui n’eut point l’air d’une fuite. 
Les barbares dirigèrent la leur par des routes bien dif- 
férentes ; les uns suivirent le chemin qui mène droit en 
Perse , d’autres par des détours gagnèrent le creux des 
rochers et les repaires cachés dans les bois des mon- 
tagnes , fort peu retournèrent au camp de Darius. Mais 
l’ennemi vainqueur y étoit déjà entré , et l’avolt trouvé 
rempli de toutes sortes ne richesses. Une quantité 
énorme d’or et d’argent , destinée , non aux besoins de 
la guerre , mais au faste du luxe, avoit été la proie des 
soldats ;_et comme ils se surchargeoient , les chemins 
étoient couverts de paquets moins précieux,, que leur 
«vidité avoit dédaignés pour d autres qu’ils avoient )ugé$ 
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Jamque ad femlnas perventum erat » quB 
riora ornamenta sunt , violentiùs detcahebantur ; 
nec corporibus quidem vis ac libido parcebau 
Onania planctu tumultuque , prout cuique for- 
tuna erat , castra repleverant ; nec ulla faciès 
inali deerat , quuin per omnes oïdines ætates> 
que victoris crudelitas ac licentia vagaretur. Tune 
vero in potentis fortuna: species conspici potuit* 
quum ii qui tura Dario tabernaculuna exornaver 
rant omni luxu et opulentià instructum , eadem 
ilia Alexandre , quasi veteri domino , reservabant ; 
namqne id intactum omiserant milites , ita tra- 
dito more , ut victorem victi regis tabernaculp, 
exciperent. 


iç. Sed omnium oculos animosque iiî semèt 
(onveterant captivæ mater conjuxque Darii : 
ilia , non majestate solum , sed etiam ætate 
venerabilis ; hæc formæ pulchritudine , nec illâ 
quidem sorte corruptâ. Acceperat in sinum fi- 
lium nondum sextum artatis annum egressum , 
in spem tantæ forcunæ quantam paulo ante 
pater ejus amiserat genltum. At in gremio anus 
aviæ jacebant adultæ virgines duae , non suo tan- 
tum sed etiam illius mœiore confectæ. Ingens 
circa eam nobilium feminarum turba constlterat , 
laceratis crinibus , abscissâque veste « pristini 
decoris immemofes , Regi/ias Dominasqiie , vêtis 
quondam , tune alienis nominibus , invocantes. 
Illæ , suæ calamitatis oButæ , mro cornu Darius 
stetisset , quæ fortuna discriminis fuisset , rcqur- 
rebant ; negabant se captas , si viveret rex. Sed 
ilium equos subinde mutentem longiùs fuga abs- 
tulerat. in acie autem cæsa sunt persatum pedi- 
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iAeilleurs. On était déjà arriv-é au quartier de» femmes, 
-à qui on artachcit leurs bijoux avec d’autant plus d'em- 
portement qu’elles y sont plus attachées ; leurs personnes 
mêmes ne furent respectées ni par la force ni par la 
passion. Le camp retentissoit par-tout de gémisseraens 
et d’agitations tumultueuses , selon la dilfiience des 
situations où chacun se trouvoit ; et il n’y manqua au- 
cune sorte d’horreur , toutes les conditions et tous les 
âges ayant etc en proie à la cruauté et à la licence du 
vainqueur. Mais ce qui fut alors une preuve frappante 
de la barbarie de la fortune , c'est que les memes offi- 
ciers qui venoient de préparer pour Darius la tente la 
plus magnifique et la plus riche., gardoient dans ce 
moment toutes ces choses pour Alexandre , comme s'il 
en eût été l’ancien maître : car c’étoit la seule chose à 
quoi les soldats n’eussent point touché , parce ^u’il 
étoit d’un usage ancien de recevoir le vainqueur dans U 
tente du roi vaincu. 


aç. {Mais tous les yeux et tous les cœurs se tournoient 
vers la mere et l’épouse de Darius , qui étoient prison- 
niètes : l’une vénérable , non seulement par la majesté 
de sa personne, mais encore par son âge ; l’autre, par 
sa beauté , qui , au comble même du malheur , conser- 
voit encote tout son éclat. Elle tenoit entre ses bras son 
fils , qui n’avoit pas encore six ans , et à qui sa naissance 
avoit donné l’espoir de posséder un jour cette grande 
fortune que son père venoit de perdre. Sur le sein de la 
vieille reine étoient penchées deux jeunes princesses en 
âge d’être mariées , accablées du poids et de leur dou- 
leur et de celle de leur aïeule. Elle etoit environnée 
d’un grand nombre de femmes de qualité , qni s’étoient 
arraché les cheveux , qui a voient déchiré leurs vete- 
mens , sans aucun égard poflr leur ancienne dignité , 
et qui donnoicnt à ces princesses les noms de Reines e t 
de Maîtresses , qui auparavant leur con venoient à juste 
titre , mais qui ne leur appartenoient plus. Oubliant 
leur propre malheur , elles demandoient de quel côté 
avoit combattu Darius , quelle avoit été l’issue du 
combat ; elles ne se regardoient point comme captives, 
si le roi vivoit. Mais ce prince, changeant fréquemment 
de chevaux , avoit déjà fui bien loin. Au teste il pértii 



ï68 Liber Iir. Cap: XII. 

tum centum millia , decem vero millia interfecta 
equitum :at ex parte Âlexandri quatuor et quingentl 
saucii fuêre , triginta omnino et duo ex pediiibus 
desiderati sunt . equitum centum quinquaginta in« 
;terfecti ;tamulo impendio ingens Victoria stetit • 

XII. 30. Rex , diu Darium persequendo fatl- 
gatus , posteaquam et nox appetebat et eum asse- 
quenti spes non erat , in castra paulo ante à suis 
capta pervenit. Invitari deinde amicos quibus 
maximè assueverat jussit, quippe summa dumtaxat 
cutis in feraore, peistrictâ non prohibebat interesse 
convivio ; quum repentè è proximo tabernaculo 
lugîibris clamor , barbaro ululata planctuque per- 
mistus , epulantes’conterruit. Cobors quoque quae 
excubabat ad tabernaculum regis , verita ne majo- 
ris tnotds principium esset , armare se cœperat. 
Causa pavoris subit! fuit , quod mater uxorque 
Darii cum captivis mulieribns nobilibus, regem , 
quem interfectum esset credebant , ingenti gemitu 
ejulatuque deflebant. Unus namque c captivis 
spadonibus , qift forte ante ipsarum tabernaculum 
steterat , amiculum , quod Darius , sicut paulo 
ante dictum est , ne cultu proderetur abjecerat , 
in manibus ejus qui repertum ferebat , agnovit ; 
ratusque interfecto detractum else , falsum nun- 
cium mortis ejus attulcrat. Hoc mulierum errore 
comperto , Alexander fortunæ Darii et pietati 
earum illacrimasse fertpr. Ac primo Mithrenem , 
qui Sardes prodiderat , peritum persicæ linguæ , 
ire ad consolandas eas jucessat ; veritus deinde ne 

Î roditor captivarum iram doloremque gravaret , 
eonnatum ex purpuratis suis misit , jussum in- 
dicare falso lamentari eas Darium vivum. lllecum 
paucis armigeris m tabernaculum in quo captivas 
<erant parvenu , misiumque à rege sç nunciaii jubet. 
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dans cette bataille , du côté des perses , cent mille 
hommes de pied et dix mille hommes de cavalerie : et 
du côté d’Alexandre , outre cinq cents quatre blessés'» 
il n’y eut de morts que trente deux fantassins et cent 
cinquante cavaliers ^ tant cette grande victoire lui coûta 
peu ! 


XII. 30 . Le roi , fatigué d’avoir long-temps pour- 
suivi Darius, et perdant, par les approches de la nuit 
espérance de l’atteindre , revint au camp dont 'es siens 
venoient de se rendre maîtres. 11 fit ensuite Inviter ses 
favoris les plus fa-niliers , parce que n’ayant eu que ta 
peau de la cuisse effleurée , une blessure si légère ne 
l’empêchoit pas de prendre patt au festin ; mais tout à 
coup un cri lugubre sorti d’une tente voisine , et mclé 
de hurlemens et de gémisiemens à h manière des bar- 
bares , e.Ÿraya tous les convives. La troupe même qui 
étoit en garde devant la tente du roi , craignant quo 
ce ne fût le co.Timencement d’une émeute plus con^i- 
rable , avoit déjà pris les armes. Ce qui causa cette 
alarme subite, c’est que la mere et la feaime de Darius 
avec les autres dames prison.-.ières , croyant ejue ce 
prince avoit été tué, le pleuroient avec de grands cris 
et d’aft'reux hurlemens. En effet un des eunuques pri- 
sonniers , qui s’étoit par hasard arrêté devant leur tente , 
reconnut entre les mains de celui quil’avoit trouvé , le 
manteau royal , que Darius , comme on vient de le dire , 
avoit jeté pour n'etre point découvert ; et s’imaginant 
qu’on ne lui avoit enlevé qu’aprés l’avoir tué , il avoir 
porte aux dames cette fausse nouvelle de sa mort. On 
dit qu’ Alexandre , instruit de cette erreur , fut toucha 
jusqu’aux larmes du sort de Darius , et du tendre atta- 
chement des princesses. Aussi-tôt son premier mouve- 
ment avoit été d’envoyer, pour les consoler , Mithrénes 
qui lui avoit livré Sardes , et qui eatendoit la langue 
persiejiie ; mais craignant ensuite que la vue d'un traître 
n’augmentdt l'indignation et la douleur des prisonnières , 
.il leur envoya Léoanatus , l’un de ses courtisans , avec 
ordre de leur apprendre qu’elles pleuroient mal à propos 
Darius qui étoit vivant. Celui-ci arrive avec quelques 
gardes armées au pavillon des prisonnières , et leur fait 
3ir« qu’il vient de la paît du roi. Mais ceux qui étoieat 
Tomi. l, H 
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bulo erantjUt armatos conspexêre, ratl actutn essi 
de dominis , in tabernaculum currunt , viciferantes 
adesse supremam horam missosque qui occiderent 
it, captas. Itaque , ut quæ nec prohibere possent 
nec admittere auderent , nullo responso dato » 
tacitæ opperiebantur victoris arbitrium. Leonna- 
tus , exspectato diu qui se introtnitteret , postea* 
quam hemo procédera audebat , reliais in vesti- 
bulo satcllitibus , intrat in tabernaculum. Ea ipsa 
res tuibaverat feminas , quod irrupisse non admis- 
sus videbatur. Itaque mater et conjux , provolutse 
ad pedes , orare cœperunt , ut , priusquam inter- 
ficerenuir , Darii corpus ipsis patrio more sepelire 
permitteret ; functas supremo in regem officio se 
impigrè moiituras. Leonnatus , et vivere Darium , 
et ipsas non incolumes modo, sed etiamappara- 
tu pristinæ fortunæ reginas fore. Tum mater üa-; 
rii allevari se passa est. 


^i. Alexander, posterâ die cum curâ sepultis 
fenilitibus quorum corpora invenerat , persarum 
quoque noÈiIissimis eumdem honorem haberi ju- 
bet , matrique Darii' permittit quos vellet patrio 
more sepeüret. 111a paucos , arctâ propinquitate 
conjunctos , pro habitu præsentis fortunæ huniati 
jussit ; apparatum funerum quo persæ suprema 
officia celebrarent invidiosum fore existimans.quam 
vicioreshaud pretiosè crcmarentur. Jamque jusfis 
defunctorum corporibus solutis , præmittit ad cap- 
tivas , qui nunciarent ipsum venire ; inhibitâque 
comitantium turbâ . tabernaculum cum Kephæs- 
tione intrat. Is longé omnium amicorum carissi- 
mus erat régi , cum ipso pariter educatus , secre- 
torum omnium arbiter : libertatisquoque in admo** 
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î l'entrée , s’étant imaginés à la vue des soldats en armes, 
que c’étoit fait de leurs maîtresses , se précipitent dans 
la tente, en criant qa’elles sont a leur derniere heure et 
qu’on a envoyé des irens gour les faire mourir. Ces 
Dames ne pouvant donc les empêcher de s’introduire , 
et n’osant les faire entrer , ne fe'oient point de repense 
et attendoient en silence ce qu’il plairoit an \ain- 
queur. Léonnatus , après avoir attendu long-terps 
que quelqu’un l’introduisît , comme personne n’osoit se 
présenter , laissa las gardes à la porte et entra dans la 
tente. Cela même acheva de troubler les dames , parce 
qu’il paroissoit avoir forcé l’entrée sans être introduit. 
Les deux reines se_ jetant donc à ses pieds , commen- 
cèrent par le prier de leur permettre , avant qu’on les 
fît mourir , d’ensevelir le coqts de Darius à la maniéré 
de leur pays ; ajoutant , qu’après avoir rendu ce dernier 
devoir au roi , elles mourroient sans regret. Lconnatus 
leur répondit que Darius vivoit , et ([ue , pour elles , 
non-seulement elles n’avoient rien à craindre , mais 
qu’elles seroient traitées en reines avec tout l’éclat de 
leur première fortune. Alors la mere de Darius ne 
se refusa plus à toute consolation. 

3t. Alexandre , ayant fait soigneusement donner 
le lendemain la sépulture aux soldats dont on avoir 
retrouvé les corps , ht rendre le même honneur aux plus 
distingués des perses , et permit à la mère de Darius de 
faire enterrer à la manière de son pays ceux qu’il lui 
plairoit. Cette princesse ne fir donner la sép ilf.ire qu’à 
un petit nombre de se. proches , en se conformant.à 
l’état présent de sa fortune ; jugeant que la sumptiiosité 
des perses dans leurs cérémonies funèbres seroit v le de 
mauvais œil, tandis qu’on brûloir sans grande dépense 
les corps même des vainqueurs. Après que ces derniers 
devoirs eurent été rendus aux morts , il envoya prévenir 
les dames qu’il venoit leur rendre visite , et ayant con- 
gédié la suite qui l’accompagnait , il entra dans leur 
tente avec Héphestion. C’éroit le ptincipal favori du roi, 
avec qui il avoit été élevé , et qu’il consultoit sur tout'es 
ses affaires secrètes : personne aussi n’avoit comnvedût 
la liberté de denner des avis au roi ; mais il en usoit de 

H Z 
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nendo eo non aÜus jüs habebat ; quod tamenitâ 
usurpabat , ut magis à rege permissum , quart! 
vindicatum ab eo vidaretur. Eï &icut ætate par 
erat régi , ita corporls habitu præstabat ; ergo re- 
ginæ ilium regem esse ratas , suo more veuerata 
sünt ; Inde ex spadonls captivis qui Alexander es- 
set monstrantibus , Sysigambis advoluca est pedi- 
bus ejus , ignorationem nunquam antea visi régis 
excusans. Quam manu allevans rex « Non errasti, 
ir.quit , Mater ; nam et hic Alexander est ». 


3 a. Êqnidem. s'ihâc continemiâ animi ad ultl- 
ir.um vitas perseverare potuisset , feliciorem fuisse 
crederem , quam visus est esse quum Libeti patris 
îmitaretur triumphum , ab Hellesponto usque ad 
Oceanum omnes gentc? Victoria emensus : vicisset 
profectb superbiam atque iram , mala invicta; 
abstinuisset inter epnlas cædibns amicorutn ; egre- 
gipsque bello viros , et tôt gentium secum domi- 
natores , indictâ causa veritus esset occidere. Sed 
ftortdum fortuna se animo ejus stiperfuderat ; ita- 
que orientem eam moderatè et prudenter tulit 
ad ultimum magnitudinem ejus non cepit, Tum 
quidem ita se gessit , ut omnes ante eum rages 
et continentià et clementiâ vincerentur. Virginas ' 
enim regias ^ excelleniis formæ , tam sancté habuit , 
quam si eodem quo ipse parente genitæ forent : 
conjugenl ejusdem , quam nulle tstatis suæ pul- * 
chrittidine corporrs vicit , adeb ipse non vioiavit, 
ut summam adhlbnerit eu ram ne quis captivo cor- 
pori illudaret ; omnem euhum reddi feminis jussit,; 

• nec quidquam ex pristinæ fortunæ magnificentiâ 
captivis , præter fiduciam ,dofuit, Itaque Sysigam- 
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façon, qu’il paroissoit plus tôt obc'ir à la volonté du 
prince, que s’arroger ce ptivlîere. Ils croient de même 
âge , mais Hcpliestion as oit meilleure mine : si bien que 
les reines , le prenant pour le roi , lui rendirent à leur 
maniere^ les plus grands honneurs ; mais quelques-uns 
des eunuques prisonniers leur a) ant ensuite montré' 
Alexandre, Sysigambis se jeta à ses pieds, et s’excusa 
de sa méprise sur ce qu’elle ne l’avoit jamais vu. Mais 
le roi lui tendant la main pour la relecer, uNon.m^ 
mère , lui-dit-il , vous ne vous êtes point trompée ; caf 
celui-ci est aussi Alexandre, 


32 Certainement , s’ilavoit pu conserver cette mo- 
dération jusqu’à la ün de sa vie, je l'aurois estimé bien 
plus heureux , qu’il ne parut l’être Ic-squ’il triompha 
comme Bacchus , après avoir parcouru en vainqueur 
toutes les nations depuis l’Hellespont jusqu’à l’Océan s 
il auroit dompté l’orgueil et la colère, défauts donc il 
ne put se rendre maître j il n’auroit eu garde au milieu 
des festins d’égorger ses amis; et il auroit eu horreur 
de faire mounr , sans les entendre , ces grands capi- 
taines , instrumons des victoires qu’il avoit remportées 
sur tant de peuples. Mais alors la fortune n’av oit point 
ençore enivré son ame ; et c’est pour cela qu’il en po. t^ 
les preaiières faveurs avec modération et avec sagesse ! 
a la tin il ne put en soutenir tout le poids. U faut 
avouer que dans cette occasion il se comporta de ma- 
nière à l’emporter , et par sa modération et par sa 
clémence , sur tous les rois qui l’aèoicnt précédé. Il 
eut en effet pour les jeunes princesses , qui étoient 
d'une grande beauté , autant de lespect que si elles 
eussent été ses propres sceurs : loin d'attenter à la. 
pudicité de la femme de Darius , qui étoit la plus 
|>elle personne de son temps , il eut un soiu extrême 
d’empêcher que personne , sous prétexte qu’elle étoit 
captive , ne prit avec elle aucune liberté offensante : il 
fit rendre aux dames leurs bijoux ; et dans leur capti- 
vité , il ne«leur manqua rien de la splendeur de leu» 
premier état , que les douceurs de la confiance. C’esll 
pourquoi Sysigambis lui dit : u Vous mc'ritei Seigneur , 
quç nous fassions pour vous les mçmes vœux que nous 
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bis , « Rcx , ïnqnit , meretis ; ut ea precemur tîbi 
quæ Dario nQStro quondam precatæ sumus ; et ÿ 
ut video, dignuses qui tantum regem , non feli- 
citate solum , sed etii:m æquitate luperaveris. Tu 
quidem Matrem me et Reginam vocas ; sed ego 
itie tuam famulam esse contiteor. Et præteritæ for- 
tU' æ fast'gium capio , et præsentis jugum pati pos« 
5 um:tuâ interest quantum in nos licuçrit.'si id potiui 
clementiâ quam sævitiâ vis esse testatum ». Rex 
bonum animum habere eas jussit ; Darii deinde 
blium collo suo admovit. Atque nihil ille conspectu 
tune primum à se visi contenitus , cervicem ejus 
manibus ampiectitur ; motus ergo rex constantià 
pueri , Hepbaestiunem intuens , Quant vetUm , in« 
quit , üiVhu aliqwd tx hâc indole fiûUJjiset iTvm 
tabernaculo egressus. Tfibus aris in tipâ Pinariam» 
fiis , Jovi , atque » Minervæque secratis , 

Syriam petit , üamascum , ubi regij gazà erat 
Permenione præmisso, 

XII L 33. Atque is,quam præcess'isse Darii sa- 
tiapam comperisset, vetitus ne paucitas suorum 
speine etur , accersere majorem manumstatuit. Sed 
forte in exploratores ab eo præmissos incidit natio- 
ne mardus , qui , ad Parmenionem perductus , lite- 
ras ad Alexandrum à præfecto Damasci missas 
traditei ; n^c dubitare eum, quinomnem regiam 
juppelieciilem cum ptcuniâ traderet , adjecit. Par- 
tnepio , asservari eo jusso , literas apeiit , in qui- 
bus erat scriptum , ut maturè Alexander aliquem 
ex ducibus suis mitteretcum manu exiguâ. Itaque 
Te cognitâ , mardum , datis comitibus , ad pro* 
ditorem remitiit ; ille , é manibus custodientium 
lapsus , Damascum ante lucem intrat. i urbaverat 
ea res ParmenioUis animum , insidias timcntis ; 
^t ignotum iter sine duce non audebat ingredi ; 
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avons fait autrefois, pour notre cher Darim j et je vois 
que vous étiez lait , tout grand roi qu’ii est , pour le 
surpasser , non-seulement en bonheur , mais en vertu. 
Vous daignez , il est vrai , me qualifier de more et dé 
reine ; mais moi , je confesse que je suis votre servante. 
Sans perdre de ^vue la dignité de mon ancienne for- 
tune , je peux supporter le joug de ma fortune présente ; 
c’est, à vous qu'il importe de voir jusqu'oh doit aller 
votre puissance à notre égard , si vous aimez mieux y 
faire éclator votre clémence que votre rigueur «. Le roi 
les exhorta à prendre courage ; puis il prit dans ses bras 
le fils de Darius. Cet enfant, sans être étonné de le voir 
pour la première fois , l’embrasse des deux mains :sut 
quoi le roi , touché de son assûrance , Que je youdroii 
de bon caur , dit-il à Héphe; tion en le regardant , tjue 
Darius eût quelque chose de ce caractère ! Là-dessus il 
sortit de la tente. Après aveir consacré , sur les bords 
du Pinare , trois autels , à Jupiter , à Hercule et à 
Minerve , il tourna vers la Syrie , ayant eu la précaution 
d’envoyer d’abord Parménion à Damas , oü étoit 1 $ 
trésor du roi de Perse. 


XllI. Ce capitmne, ayant eu avis qu*un satrape 
de Darius l’avoit devancé , résolut de faire venir du 
renfort, dans la crainte qu’on ne dédaignât le peu de 
monde qui l’accompagnoit. Mais le hasard fait tomber , 
entre les mains des coureurs qu’il avoir envoyés en 
avant , un soldat mardien de nation , qui , amené à 
Parménion, hii remet une lettre adressée à Alexandre 
par le gouverneur de Damas ; et il ajoute qu’ii ne doute 
point que cet oflicicr ne livre tous les effets du roi et 
son argent. Parirfénion fait garder cet homme , ouvre 
la lettre, qui invite Alexandre à dépêcher quelqu’un 
de ses Généraux avec quelques soldats. Instruit ainsi, 
du projet, il renvoie au traître le mardien bien accom- 
pagné; mais celui-ci , s’étant qduppd des mains de sec 
gardes , se rend à Damas avant le jour. Cela inquiéta. 
Parménion , qui craignit que ce ne fût un piège ; d’ail-, 
leurs il n’osoit entrer sans guide dans une route inconnue , 
se confiant toutefois en la bonne fortune de son maître ; 
M fit prendre des paysans peatr te guider; on e» e<*t 
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feiicitati tstnen regis sui confisus , agrestes qui 
duces itineris essent excipi jussit ; quibus ce- 
eeleriter repertis, quarto die ad uibem pervenit , 
jam metueme piætecto ne sibi fides habita non 
esset. Igitur , qurasi parum minimentis oppidi 
fidens ante solis ortum pccuniam regiam , quam 
Ga^an persæ vocant , cum pretiossimi terum efferri 
jubet , fugam simulans , re verâ ut pratdam hos- 
. ti offerret. 


34. Multamülia virorum feminarumque exce- 
dentem oppido sequebantnr , omnibus miserabilis 
turba , præter cum cujiis fidei commissa fuerat, 
Qiiippe, quo ma;or p:cditionis merces foiet,ob- 
jicere hosti pa^abat gr-atiortm cmni pecuriâ prat- 
dam , nobiles viros, prætorum Darii conjugesli- 
fceresque , ptæter hos , utbium græcarum legatos ; 
quos Darius , velut in arce tutissimâ , in prodi- 
toiis reliquerat manibus. Gangahas persæ vocant 
humeris onera portantes : hi quum frigus tolerare 
non possent , ( quippe procella subito nivem effu- 
derat et humus rigebat ge'u tum adstritta ) vestes , 
quas cum pecuniâ portabant , auro et purpura in* 
signes induunt , nuilo prohibere auso , quum for* 
tuna regis etiam humillimis in ipsum licentiam 
faceret. Præbuêre ergo Parmenioni non spernendi 
agminis speciem ; qui intentiore cura sues, quasi 
ad justum prælium , paucis adhortatus , equis cal- 
caria subdere jubet et acri impetu in hostem invehi. 
At illi qui sub oneribus erant , omissis per metum, 
capessunt fugam ; armati qui eos persequebantur , 
eodem metu arma jactare acnota direrticula pete- 
re cœperunt : præfectus , quasi et ipse conterri- . 
tus , simulans , cuncta pavore complevetat. Ja> 
Cubant lotis campU opçs, regiap : ilia pecunia sti* 
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bientôt trouvé , qui le quatrième jour le mirent à la 
▼ue de la ville , dans le temps que le gouverneur crai^ 
gnoit déjà qu’on n’eùt manqué de contiance en lui. 
Alors , comme s’il se fût défié des fortifications de la 
place , il fait sortir avant le lever du soleil l’argent du 
roi , que les perses appelle Ga;e ( Tré'or . , avec les 
eîFets les plus précieux ,• na voulant rcellemcnt , sous 
prétexte de fuit , que livrer cette proie a l’ennemi. 


34. II étoit suivi , quand il sortit delà ville, parpfu'» 
sieurs milliers d’hommes et de femmes , capables de lai. ç 
compassion à tout le monde , hormis celui à la foi dui 
quel on les avoit confiés. Car , afin d’obtenir une plus 
grande récompense de sa perfidie , il se preparoit ainsi 
a présenter à l’ennemi un butin plus précieux que tout 
l’or du monde , savoir des hommes de qualité , les 
femmes et les enfans des satrapes dç Darius , et eq 
outre les ambassadeurs des villes grèques : tous laissés 
par Darius entre les mains de ce traître , comme dans I4 
forteresse la plus sûre. Les pçrses donnent le nom dq 
üangabes aux porte-<fatx : or cqs gangabes ne pouvant 
plus endurer le froid , parce qu’un vent violent avait 
fait tomber tout à coup une grande quantité de neige et 
qu’il fesoit une forte gelée , se revêtirent des robes 
tissues d’or et de pourpre qu’ils portoient avçc l’argent 
du toi , sans que personne osât s’y opposer , la mau^i 
vaise fortune de ce prince inspirant aux hommes les 
plus abjects l’audace de lui manquer. Iis parurent donc 
aux yeux de Parménion une troupe qui n’etott point à 
mépriser : de sorte que , se mettant soigneusement sue 
ses gardes , il encouragea ses gens en peu de mots 
comme pour une action sérieuse , et leur ordonna dq 
piquer des deux et de fondre sur i’enuemi. Mais ceux 
qui portoient ces fardçaux les jetèrent d’epouvante eç 
prirent la fuite; ceux qui Içs e.scoitoient , ég.tiomcnS 
effrayés , jetèrent leurs armes et gagnèrent les sentiers 
détournés , dont ils avoient connoissance : le gouvcr^ 
ncur , comme s’il partageoit 'ui-mêi.ic la terreur com- 
mune , rendi'' l’elfroi général par sa dissimulation. On 
voit éparses dans toute la campagne les riciiesses dq 
rçâ : cçt argent destiné ap paiement orodigteusq dçfi 
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pendio igenti mllitutn præparata ; ille cultus tôt 
nobiüum virorum , tôt illustrium feminarum ; 
aurea vasa aurei freni , tabernacula regali magni- 
ficentiâ ornata ; véhicula quoque , à suis desti- 
tuta , ingentis opulentiæ plena. Faciès etiam præ- 
dantibus tristis , si qua res avaritiam moraretur 
quippe tôt annorum inçtediblU et fidem exce* 
dente fortunâ cumulata . tune alia stirpibus lace* 
rata , alia in cœiium demersa , eruebantur j non 
mfhciebant prædantiura inanur prædïç* 


3^. Jamque etiam ad eos qui primi fugerant 
ventum état : feminas pleræque parvos trahentes 
Jiberos ibant ; inter quas très tuêrè virgines, Ochi, 
qui ante Dariuni regnaverat , filise , olim quidetn 
ex fastigio paterno, verum mutatione , detractæ, 
sed tum sortem earum crudeliùs. aggravante For- 
tunâ. In eodemgrege uxor quoque ejusdem Ochi 
fuit ; Ôxathriscjue ( frater hic erat Darii ) nlia y 
et conjux Artabazi , piincipis purpuratorum ; et 
filius ,cui llioneo nomenfiiit. Pharnabazi quoque , 
çui s.ummum imperium maritima oræ rex dede- 
xat , uxor cum filio excepta estj Mentoris fîlise 
très’, ac nobillssimi ducis Mernnonis conjux et 
filius. Vixque ulla domus purpurati fuit tantas 
çladis expers. Lacaedemonii quoque et athenienses, 
Societatis fide violotâ , persas sequuti ; AiistogU 
ton , Dropides , et Iphicratés , inter athenienses 
genere famâque longé clarissimi lacedsemonü 
Faussippu% et Onomastorides , cum Monimo et 
Callicratide , ii quoque demi nobiles Summa 
pecuni» signatæ fuit talentorum duo ipillia et 
sexagtnta ; facti argenti pondus quingenta»quabar.i 

jptjçtera tri^inta iqi.iiia bprain.um , çunt sej^tem 
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troupu , ces parures de tant de Grands, dctaorde 
femmes de qualité j des vases d’or , des A tins de meme 
matière , des tentes d'une magnificence royale ; enfirv 
des chariots pleins des plus riches enets , et abar.di nncs 
de leurs conducteurs. Spectacle propre à contiicter ceci» 
■léme qui pilUiient , si quelque chose pouvoir «U'pendie 
la fureur de l’avarice : car de toutes ces précieuses dé- 
pouilles , accumulées pendant une longue suite d'an-, 
nées par une prospérité incro) abie et qui passe i’ima- 
cination , on arrachoit les unes toutes dcchiites d’entre 
le ronces , on reiiroit les autres de U û<nt,e où clics 
étoient enfoncées ; il n'y avoit pas assec de laains poqx 
une proie si abondante. 


55. On étoit déjà parvenu jusqu’à ceux qui avoieat 
pris la fuite les premiers : la plupart des femmes trar- 
noient leurs petits enfans par la main , et paimi elles 
étoient trois jeunes princesses , §lles d’üdms , prédé- 
cesseur de Darius , déjà déchues à la vérité , par l'insta-r 
bilitè des choses humaines , du faîte de la grandeur 
paternelle , mais bien pins crueUement tiairces alors .. 
par la Fortune. Dans cette troupe etoit aussi l’épouse 
du même üchus ; la fille d’Oxathres , frère de Darius -, 
la femme d’Artabaze , qui étoit le premier des seigneurs 
de la Cour ; et son fils , noramo llionée. On y prit aussi 
la femme et le fils de Pharnabaze , à qui le roi avoit 
donr.îé le commandement de toutes les cotes maritimes ; 
trois filles de Mentor , a\ec l’épouse et le filAder’il- 
lu«tre capitaine Memnon. A peine enfin y eut-il une 
maison qualifite qui n’eût part à cette arfreuse cala- 
tnité. 11 s’y trouva meme des lacédcmoniens et des 
athéniens , qui , au mépris des traités faits avec Alexan- 
dre , avoient suivi le pai ti des perses ^ d’Athènes, il y 
avoit Aristogiton , Dropides , et Iphicrates , person- 
nages distingues entre leurs compatriotes par leur nais- 
sance et par leur réputation ; de Lacédémone , Pau- 
sippe , Onomastorides , Monime , et Callicratides , 
pareillement distingués chez eux. Le total de l'urgent 
monnoyé montoitl à deux mille soixante talents ; et 
l’argent ouvre, à cinq cents. On piit en outre trente 
a;âUe per«ennes , qt sept nfiUe bétes de somme qui por* 

y 6 
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millibus jumentorum dorso onera portantîum * 
capta sunt. Cæterum , du tant* fortunæ prodi- 
torem (i) celerlter débita pœnâ peisequuti sunt; 
namque unus è consciis ejus , credo , regis vi‘* 
cemetiam in illâ sorte reveritus , interfecti pro- 
ditoris caput ad Darium tulit : opportunum sola- 
tium prodito; quippe et ultus inimicum erat , et 
nondum in omnium aniniis memoria majestatis 
suæ exolevisse cetnebat. 

(i). On garde ici , dans les mss. et dans les imprimés; 
le mot stpultura , qui n’a point de sens ou qui fait un 
contresens. A quoi bon tant de respect pour un mot dont 
la suppression ne nuit en rien , et dont l'existencç 
embarrasse î 
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toient les bagages. Au reste , les dieux ne tardèrent paf 
à faire subir au dépositaire infidèle de cette immense 
fortune , la juste punition de son crime ; car un de ses 
complices, ayant encore , comme je le crois quelque 
respect pour le roi dans son malheur même , tua le 
perfide et porta sa tête à Darius ; espèce de cons»- 
htion Convenable à un prince trahi ; puisr^u’il étoit 
vengé d’ufi ennemi , et qu'il voyoit par la que fe 
souvenir de ce qui étoit dû à la majesté du Souveiaiq 
S'étoit pas encore ef&cé dç tous les ccçurs, 
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LIBER QUARTES. 


i, Alexander literis à Dailo superbè setiptis regiè 
respondet. AbdoloiRiiiumsidoniii regem præfiuU 
Amyntas, transfuga , miro modo à persis occi- 
ditur. Variæ variis lodspiæfcctorumÔatiidades. 


//. Tyrü , Aîexandrum recipere récusantes , obsi-i 
dentur. 

HL Dubiis belli eventibus Tyri obsldio noblli- 
tator. 

ly. Tandem Tyrus , vi capta , maxiraâque ho- 
tninum suage corrupta , iuctuoso de(ormatur 
incendio. 

V. Daty iterata de pace ad Aîexandrum submis- 
sior legatio ; quâ repudiatâ , græct Aîexandrum 
coronâ aureâ donant: ille autein , per prafectos , 
mulus in potestatem suam redigit provincias. 

VI. Ad bellum sese accingit Darius. Alexander 
Gazam expugnat , ejusque pr*fectum , Beiim , 
crudeli afficit supplicio. 

VIL Prot'ectio , et varia Alexandri quæslta ad 
Jovis Hammonis oraculum. 

VIII. In Ægypto Alexandria condita/ variaequc 
Alexandri bellic* expeditiones. 

IX. Darius ad Aibela pervenit •, eoque invito, 
Alexander Granicum superat. 

X‘ Milites , ob lunar defectum turbatos , per ægyp- 
tios vates confiunat Alexander : perses vastato- 
res conjicit in fugam. Daiii uxor , captiva, 
SQœrorç CQflfecta, supreouioa diem daudit j^undç 


LIVRE QUATRIÈME. 


I. Alexandre répond en roi aux lettres hautaines de 
Ùatius, Jl donne a Ahdolomine le loyaume des 
sidoniens. Amyntas , qui avait quitté le parti des 
tnactdoniens , est puni de mon par les perses d’une 
manière surprenante. Diverses défaites des Gêné- 
raux de Darius en elifférens lieux, 

II. Les lyritns sont assiégés , pour n avoir pas voulu 
recev oir Alexandre, 

III. Le siège de Tyr devient fameux par les événe- 
mens douteux de la guerre, 

IV. La ville de Tyr est enfin prise de force , e»n 
y fait un horrible carnage , on achève de la détruire 
par le feu, 

y. Darius demande une seconde fois la paix et 
Alexandre d'un ion plus modéré ; Alexaniret ayant 
refusée , les grecs lui font présent d’une couronne 
d'or : par ses Iteutenans , il réduit plusieurs pro- 
vinces sous son obéissance, 

.VI. Darius se prépare à la guerre, Alexandre force 
la ville de Gat^a , et fait subir un et uel supplice^ 
aBétiSf qui en était gouverneur, 

VII. Voyage d’Alexandre , et ses différentes ques- 
tions à Forade de Jupiter Hàihmoa. 

VIII. La ville cT Alexandrie bâtie en Egypte’, diverses, 
expéditions d’Alexandre, 

IX. Darius arrive à Arbèle , et nonobstdnt ses ttie- ' 
sures, Alexandre passe le Granique.- 

X. Les soldats se troublent à cause d’ùne éclipse de 
lune , mais AtéXàndfè les rassure par Fentretnut ' 
'des devins d'Egypte : U met en fuite les perses qui' 
’ftsoigAt U. dé fût, LafemiHi de Dirbtx prWJif 
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Alexandrl lacrymæ. Oarll suspiciones , luctus» 
et vota. 

XL Pacem tertio quæsitam Darius non impetrat ; 
imb ad deditionem aut ad bellum ab Âlexandro 
provocatur. 

XIL Ad praelium dum persarum ingens exercitus 
paratur , macedones , panico quodam defuncti 
terrore , arma alacriter capessunt. 

XllL Consilia de nocturno prælio Parmenionis 
et Poiyperchontis Alexander damnat;somnoque 
refectus, interrito vultu suos ad pugnam accendit. 

X!V. Alexandri ad græcorum , Dariique ad per» 
sarum exercitus , ante pugnam , orationes. 

Xy. Cruemi ad Arbela prælii descri ptio. Victor 
Alejander Darium victum persequitur. 

Xy/. Parmenio, in discrimine constitntus, Alexan* 
drum retrahit. Tandem integra victoiiâ potiti 
macedones , reliquos persas , multis suorum mil- 
Iibus desideratis , fugâ sibi quærere salutem 
cogunt, 


1. 1. Va R I U s , tanti modo exercitûs rex , qui , 
triumphantiji raagis quam dimicantis more, cuttu 
subiimis inierat praelium , per loca, quæ prope im-< 
mensis agminibus compleverat , jatn inania et in- 
genti sohtudine vasta fuglebat. Pauci regem seque- 
bantur; nam nec eodem omnes fugam intenderant; 
et , defiçientibus equ.is , cursum eorum qucs rex 
subinde mutabat æquare non poteiant. Unchas 
^çinde pervenit , ubi excepêiç çum grsçwvim qua-* 
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nière , meurt de tr 'tsîejse ; et Alexandre la pleure. 
Les souyçons , le deuil , et les vœux de Piirius, 

XI. D arius demande la paix pour la troUicme fois j 
et ne l’obtient pas ; au ccnt/nire Alexandre le 
somme ou de se rendre ou de continuer la guerre. 

XII. Tandis que l’armée immense des perses se pré- 
pare au combat J Us macédoniens , revenus dune 
terreur panique dont ils avaient été frappés , pren-^ 
nent déliléreenent les armes. 

XIII. ParmérÀon et Pol\ peichon ayant été d'avis 
qu'on attaquât de nuit , Alexandre les désap- 
prouve ; et après avoir bien dormi , il anime avec 
intrépidité ses soldats au combat. 

XIV. Harangues d’ Alexandre à l'armée des grecs J 
et de Darius à celle des perses , avant la ba- 
taille. 

XV. Description de la bataille sanglante d'Ârbèle. 
Alexandre victorieux poursuit Darius qu'il a 
vaincu. 

XVI. Parménion , se voyant en péril, fait revenir 
Alexandre. Enfin , les macédoniens ayant rem- 
porté' une victoire complstte , mettent en fuite le 
reite des perses , qui ayoieni perdu plusieurs mil- 
liers des leurs. 


l.i.L) ARtus , qui venoit de se voir Ha tête d’une 
si grande arnice , qui s’étoit présenté à là mclée élevé 
sur un char , plutôt comme un triomphateur qve 
comme un combattant , fuyoit par des plaines qu’il 
avoit couvertes de ses bataillons p. esquc innombrables , 
alors désertes et changées en une vaste solitude. La 
suite de ce roi était peu nombreuse : car tous n’avoient 
pas pris la même route pour fuir ; et , faute de che- 
vaux , il n’étoit pas possible d’aller aussi vite que le 
prince qui relayoit souvent. Il arrive enfin à Onches , 
0Ù il est reçu par quatre mille grecs ; et avec eux il ' 
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tuor millia ; eum quibus ad Euphratem contendit y 
id demum credens fore ipsius quod celeritate pratri- 
pere potuisset. At Alexander Parmenionem , per 
quetn apud Damascum recepta erat præda , 
jussum eam Ipsam et captivos diligenti asservare 
custodiâ , Syriæ , quam C'alen vocant , præfecir. 
Novum imperium syri , nondum belli cladibus 
satis domiti , aspernabantur ; sed , celeriter su- 
bacti , obedienter imperata fecerunt, Aradus quo- 
que insula deditur régi : maritimam tum oram , 
et pleraque longiùs etiam à mari recedentia , tex 
ejus insula: Strabo possidebat ; quo in fidem ac> 
cepto , castra movit ad utbem Marathon. Ibi illi 
literæ à Dario redduntur , quibus , ut superbè 
scriptis , vehementer ofFensus est ; præcipuè eum 
movit , quod Darius sibi Regis titulum , nec 
eumdem Alexandri nomini adscripserat ; posta* 
labat autem magis quam petebat , ut acceptà pe- 
cuniâ , quantamcumque tota Macedonia capetet , 
matrem sibi, ac conjugem , liberosque restitueret; 
de regno , æquo , si vellet , marte contenderet : 
_si saniora consilia tandem pati potuisset , conten* 
tus patrio , cederet alieni imperii hnibus , so* 
cius amicusque esset : in ea se âdem et<vdare 
paratum et accipere. 

a. Contra , Alexander in hum maxinaè modum 
rescripsit ; a Rex Alexander Datio. llle , cujus no- 
roen sump«îsti, Darius , graecos qui oram Helles- 
ponti tenent , coioniasque grÆcorum ioniasomni 
clade vastavit ; cum inagno deinde exercitu mare 
trajecit , illato Macedoniae et Græciæ bello. Rur- 
sus res Xcrxes gémis ejusdem ad oppugnandos nos 
cum immanium barbarorum copiis venit ; qui , na- 
val! prælio victus , Mardonium tamen reliquit in 
Graeciâ , ut , absens quoque , popularetur urbes ; 
9g>os uteret. Philippum veto , paieatem. meum « 
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s’avance vers i'Euphrate , convaincu alors qu’il ne peut 
compter que sur ce dont il pourra s'emparer le premier 
par sa diligence. Cependant Alexandre chargea Par- 
menion , qui avoit fait le lutin près de Damas , de le 
garder soigneusement ainsi que les prisonniers , et lui 
donna le gouvernement de la Syrie , qu’on appelle 
CiUtyrit. Les syriens , que les malheurs de la guerre 
n’avoient pas encore assez domptés , résitoient à cette 
noavelle domination ; mais , bientôt soumis , ils obéi- 
rent enfin aux ordres qu’on leur donna. L’ile d’Arade 
se rendit aussi : Straton , qui en étoit roi , ctoit encore 
maître des côtes , et même de la plupart des places 
éloignées de la mer ; mais il céda , et Alexandre , ayant 
reçu son' serment , alla camper près de la ville de Ma- 
rathe. Ce fut là qu’on lui remit, de la part de Darius , 
une lettre, dont le ton hautain le choqua extrêmement ; 
il fut piqué surtout que Darius se fût donné le titre de 
Roi, sans le joindre pareillement au nom d'Alexandre ; 
au reste , il exigeoit de lui plutôt qu’il ne le prioit ,, 
de lui rendre sa mère , sa femme et ses enfans pour 
éïitânt d’argent' qu’il y en avoit dans toute la Macé- 
doine ; ({uant à l’empire , d’en décider, s'il jupeoit h 
propos , à armes égales : mais s’il pouvoir enfin en- 
tendre à un avis plus sage , de se contenter du royaume 
de ses ancêtres , de se retirer des terres d’une autre 
domination, et de devenir son allié et son ami ; il 
aioutoit qu’à ces conditions il étoit prêt à lui engager 
sa foi et à recevoir la sienne. . . 


1. De son côté , Alexandre répondit en ces termes : 
«< Le Roi Alexandre à Darius. Ce Darius , dont voua 
avez pris le nom , fit autrefois tous les maux pojsibles 
aux grecs ^i habitent la côte de l’Hellespont , et aux 
colonies ioniennes des grecs ; depuis il passa la mer avec 
une grande armée , portant la guerre dans le soin de 
la Macédoine et de la Grèce. Une autre fois Xerxès , 
èol- de la même nation , vint avec une multitude ef- 
iroyable de barbares pour nous attaquer ; et quoiqu’il 
eût été vaincu en une bataille navale , il laissa puuri 
tant Maodonius dans la Grèce , afin de pouvoir , étant 
même loin de nous , saccager nos villes , incendier nos 
compagnes. Mais ^ ne sait que Philippe , mon père. 
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quis ignorât ab iis interfectum esse quos ingentili 
pecuniæ spe sollicitaverant vestri? Impia enim bella 
suscipitis ; et quum habeatis arma , licitamini hos- 
tium capita ; sicut tu proximè talentis mille , tanli 
exercitûs rex , percussorem in me emere voluisû. 
Repello igitur beilum, non infero : et, diis quoque 
pro meliore staniibus causa, magnam partem Asiae 
in ditionem redtgi meam , te ipsum acie vici. Quem 
etsi nihil à me impetrare opportebat , utpote qui 
ne belli quidem in me juta servaveris ; tamen si 
veneris supplex , et matrem, et conjugem, et liberos 
sine pretio recepturum te esse prornitto. Et vincere 
et consulere victis scio, Quod si te nobis commit- 
tere times , dabioius iidem iropunè venturum. De 
cætero , quum mihi scribes , memento non solum 
régi te , sed etiam tuo scribere ». Ad banc p rfe- 
îendam Thersippus misses. Ipse in Phœnicea 
deindé descendit j et oppidum Byblon , traditum ^ 
recepit. 


• 3. Inde ad Sidona ventum est , urbem vetustate 
famâque conditorum indytam. Regnabat in eâ 
^trato , Darii oppibus adjutus ; sed quia dedino' 
nem , magis popularium quam suâ sponte , fecer 
rat , regno visus indignus , Hephjestionique per- 
^ missum, ut quem eo fastigioè sidoniis dignissiroum 
arbitraretur constitueret regem. Erant Hephaestioni 
hospites clari inter suos juvenes; qui, facta ipsis 
potestate regnandi , negaverunt quemquam patrio 
more in id fastigium recipi , nisi regiâ stirpe 
ortum. Admlratus Hephæsti^ magnitudinem ani- 
fni , spernentis quod alii per ignés ferrumque pete- 
rentj tt Vos quidem macti virtute,i/jju/r,estotc, qui 
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a ^té assas'mé par des misérables que vos perses avoient 
séduits sous l'espérance d’une fortune considérable î 
Car vous entieprenei des guerres de brigandage ; et , 
les armes à la main , vous mettez à prix les tètes de 
vos ennemis : c’e»t ainsi que vous-même dernièrement , 
quoiqu’à la tête d’une si grande armée , avez voulu 
acheter mille talents un assassin pour m'ôter la vie. 
Je ne sais donc que me défendre , et je ne suis point 
■agresseur; aussi est-ce par la protection des dieux , qui 
favorisent la bonne cause , que j’ai réduit une grande 
partie de l’Asie sous mon obéissance , et que je vous ai 
vaincu vous-même en bataille rangée. Quoique vous 
_ne dussiez rien attendre de moi, parce que vous avez 
violé a mon égard les droits de la guerre ; si cepen- 
dant vous venez eu suppliant , je vous promets de vous 
rendre sans rançon et votre mère , et votre femme , et 
vos enfans. Je sais ésalemeart vaincre et traiter liu- 
* lîiamemcht les vaincus. Si toutetois vous crai^niex ce 
vous mettre entre mes mains; je vous donnerai assura.nce 
que vous pourrez venir en toute sûreté. Du reste , quand 
vous m’écrirez , souvenez-vous que vous écrivez , non- 
seulement à un roi , mais à votre roi «. La comjnission de 
porter cette lettre fut donnée à Thersippe Alexandre 
passa ensuite dans la Phénicie ; et reçut à so.n obéis- 
sance la ville de Byblos qui se rendit à lui. 

1 

, 3. De là il vint à Sidon , ville rem.arquable par son 

ancienneté et par la renommée de .ses fondateurs. Stra- 
ton y regnoit , étayé de la protection de Darius: mais 
s’étant soumis , plutôt par la volonté des citoyens que 
par la sienne , on le jugea indigne du trône, et il fut 
permis à Héphe'tion de déférer la couronne à celui d'en- 
tre le.s sidonieiis qu’il croiroit le plus digne de ce ran» 
i suprême. Héphestion avoir de jeunes hôtes distingué 
pnimi leurs compatriotes ; le sceptre leur ayant été 
, ofTcrt, ils alîtgi èrent que , selon le.s usages du pays , 
personne ne jsouvoit être élève à cette souveraine puis- 
sance s’il n’étoit du (|eng royal. Hépîie.'tion admirant 
cette grandeur d’ame , qui dédaignoit ce quelesautics 
poursuivoieiit à travers le fer et les flammes; u Croissez 
en gloire. et en v'ertu , leur dit il ^ vous qui les "re- 
ftiiers avez senti combien il est plus grand de refuser 
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primi intellexistis , quanto majus esset regnum fas^ 
tidire quam accipcre. Cæterum, date ^liquem regiar 
stirpis , qui meminerit à vobis acceptum habere se 
regnum ». Ât illi quum multos imminere tantæ 
spei cernerent , singulis amicorum Alexandri , ob 
nimiam' regni cupiditatcm, adulantes, statuunt 
neminem esse potiorem quam Abdolominum 
quemdam , longâ quidem cognatione stirpi regiêC 
adnexum , sed ob inopiam suburbanum hortum 
exiguâ colentem stipe. Causa ei paupertatis, slcut 
plerisque , probltas erat ; intentusque operi diur- 
no , strepitum armorum qui totam Asiam con« 
cusserat non cxaudiebat. 

4. Subito deinde, de quibus ante dîctum cstj 
cum regiæ vestis insignibus hortum intrant , quem 
tortè stériles herbas eiigens Adolominus repurga- 
bac. Tune rege eo salutato,alter ex his , u Habitus, 
inquit , hic quem cernis in mets manibus , cum isto 
squalore perimitandus tibi est. Ablue coipus illuvie 
æternisque sotdibus squalidum : cape regis ani- 
mura , et in fominam , quâ dignus es , istam con- 
tinentiam profer ; et quum in regali solio reside- 
bis , vitæ necisque omnium civium dominus ) 
cave obliviscaris hujus status in quo accipis regnum, 
imô Hercule , propter quem ». Somnio similis 
res Abdolomino videbatur; interdum , satisne sani 
essent , qui tant protervè sibi illiiderent , percon- 
tabatur. Sed ut cunctanti squalor ablutus est , et 
injecta vestis purpura auroque distincta , et hdes à 
Jiirantibus facta; serio jam rex , iisdem comitan- 
tibus in regiam pervenit Fama, utsolet, streniiè 
totà urbe discurrit : alior^m studium , aliorum 
indignatio eminebat : ditissimus quisque humili' 
tatemque inopiamque ejus apud amicos Alexan- 
dri criminabatur. Admitti eum rex protinus 
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on Royaume que de l’accepter. Au surplus, présentez 
quelqu’un de la famille royale , qui puisse se souvenir , 
quand il sera roi , que c’est à vous qu’il en a l’obligation ». 
Eux , voyant un grand nombre de prétendons , qui , 
par l’envie excessive qu’ils avoient de régner , fesoienc 
servilement leur cour à chacun des favoris d’Alexandre , 
déclarent que personne n’est plus digne du trône qu’un 
certain Abdolomine , qui tenoit véritablement quoique 
de loin à la Maison royale , mais que la pauvreté for- 
çoit de cultiver pour un modique salaire un jardin prés 
de la ville. Sa pauvreté , comme celle de bien d'autres , 
venoit de sa probité ; et occupé de son travail journa» 
lier , il ne fesoit aucune attention au bruit des aimes 
qui aveit ébranlé toute l’Asie. 


4. Bientôt après , les jeunes gens dont on a parlé , 
entrent dans le jardin avec les ornemens royaux , dans 
- le temps qu’Andolomine étoit occupé à sa.der les mau- 
vaises herbes. D’abord ils le saluent comme roi ; puis 
l’un d’eux prenant la parole , « 11 vous faut mettre , lui 
dit-il , l’habit que vous voyez dans mes mains , au 
lieu de ces sales haillons. Nettoyez votre corps de la 
crasse et des ordures dont il est couvert depuis longtemps: 
prenez des sentimens de roi , et portez votre modération 
accoutumée jusques sur le tiônedont vous êtes digne ; 
et qiand vous y serez assis , souverain arbitre de la 
vie et de la mort de tous les citoyens , gardez-vous 
d’oublier l’état dans lequel , ou plutôt , en considé- 
ration duquel on vous décerne la royauté ». II sembloit 
à Abdolomine que c’etoit un songe; et de temps en 
temps il leur demandoit s’ils étoient bien dans leur bon 
sens , d’oser ainsi se moquer de lui. Mais lorsque , 
nonobstant ses délais , on l’eut nettoyé , qu’on lui eut 
fait prendre une robe tissue d'or et de pourpre , et 
qu’on l’eut persuadé à force de sermons , voyant enfin 
qu’il étoit roi tout de bon , il se tendit au palais as oc 
eux. Le bruit , comme c’est l'ordinaire , en courut 
bientôt pat toute la ville ; les uns temoignoient de la 
joie ; les autres , du mécontentement , il n’y eut pas 
un citoyen riche qui ne censurât , auprès des favoris 
d’Alexandre , la bassesse de son c'tat et sa pauvreté. 
Le ttfi le lit venir aussitôt ; et après l’avoir longtemj»* 
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jussit ; diuque contemplatus , « Corporis , înqnit ^ 
habitus famæ generis non répugnât ; sed Hbet scire 
inopîam quâ patientiâ tuleris? Tum ille , Utinam, 
inquit , eodem animo regnum pati possim ! Hae ma- 
nus suffecêre desiderio meo ; nihil habenti nihil 
detuit ». Magnæ indolis (peciinen ex hoc sermone 
Abdolomini cepit ; itaque, non Stratonis modo 
regiam supellectilem attribui ei jussit , sed pleraque 
eiiatn ex persicâ prædà ; regionem quoque utbi 
appositam ditioni ejus adjecit. 


5. Intet'a Amyntas , quem ad persas ab Alexan- 
dro transfugisse diximus , cura quatuor millibus 
graecorum , ipsura ex acie persecutis , fugâ Tripo- 
lin pervenit. Inde, in naves militibus irapositis , 
Cyprum transmisit : et quura , in illo statu tetum , 
id quemque quod occupasset habiturura arbitrare» 
tur, vektt certo jure poisessum : Ægyptura petere 
decrevit , utrique régi hostis , et semper ex anticipi 
mutatione teraporum pendens. Hortatusque milites 
ad spem tantæ rei,docet Sabacem,pr8etorem Ægy pti, 
cecidissc in acie; persarum praesidium et sine duce 
esse et invalidum ; ægyptios , semper prætoribus 
eorum Infensos , pro socüs ipsos , non pro hosti- 
bus , æstimaturos. Omnia experiri nécessitas co- 
gebat ; quippe quum primasfpes fortuna destituit , 
tiuura præientibus videntur esse poiiora: igitur 
con:lamant , duceret quo videretur. Atqiie ille 
inendiim ammis , dura spe calèrent , ratus , ad 
pelusii ostium pénétrât , simulans à Daiio se esse 
P'-æmissum : potltus ergo Pelusii , Memphin copias 
promovit; adeujus famam argypiii , vana gens et 
novandisqiiamgerendis aptior rébus, ex sui?quisque 
yieis urbibasque ad boc ipsura CQÿCurrunt,ad delenda 

coajidéré , 


Digiiized by Google 



L ï V R I IV. Chap; .1. 

Mnsidër^. T'otre air , lui dit-il , ne dément point ee 
^’on dit de votre naissance ; mais je voudrais savoir 
avec quelle patience vous ave[ supporté la misère ? 
Fussent les dieux , répondit-il , que je puisse porter 
le sceptre avec autant de courage ! Ces mains ont sub- 
venu à tous nos désirs ; tant que je n’ai rien ea , rien, 
ne m'a manqué. Ce mot d’AbdoIomine donna au roi 
une grande ide'e de son caractète : aussi le fit-il mettre 
en possession , non seulement du mobilier royal de Stra- 
ton , mais encore de plusieurs choses du butm fait sur 
les perses ; il ajouta même à s‘on État une contrée voi-' 
sine de la ville. 


J. Cependant cet Amyntas , que nous avons dit avoir 
abandonné Alexandre pour les perses , arriva en fuyant 
à Tripoli , accompagné de quatre «mile grecs , qui 
l’avoient constamment suivi depuis le chaïup de ba- 
taille. De là , il embarqua ses gens et passa en Chypre : 
et comme il imaginuit que dans l'état actuel des choses , 
tout appartiendroit au premier occupant , comme par 
droit de possesion ; également ennemi des déni rois , 
et se réglant toujours sur les variations incertaines de» 
circonstances , il résolut d’aller en Égypte. Et pour 
inspirer à ses soldats l’espoir du succès de cette en- 
treprise , il leur représente que Sabace , gouverneur 
d’Égypte , a été tué dans la dernière bataille ; que la 
garnison desj perses est foible et sans chef ; que les 
■égyptiens , toujours indisposés contre leurs gouver- 
neurs , verront les grecs , non comme des ennemis , 
mais comme des alliés. La nécessité les forçoit de tout 
tenter j car lorsque les premières espérances ont été 
renversées par la fortune , on présume aisément d’un 
avetÉf^lus heureux : Us s’écrient donc unanimement , 
ou’il les mène ou il voudra. Aussi tôt , jugeant qu’il 
falloit mettre à profit cetre chaleur que l’espérance avoit 
fait naître , il entre dans le port de Péluse , feignant 
que Darius l’avoit envoyé en avant t .s’étant ainsi cm'» 
paré de cette ville , il mène ses troupes à Memphis ; 
sur cette nouvelle , les égyptiens , peuple léger et plus 
propre à doither dans les nouveautés qu’à suivre leurs 
entreprises , sortent en *foule de leurs villes et de leurs 
keitfgades , comme de concert , pour massacrer les 
Tome /. » l 
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præsidia persarum , qui , territi , tamen spem obtt* 
nendi Ægyptum non amisefunt. Sed eos , Amyn- 
tas , prælio superatos, in urbem cotnpellit ; castris- • ^ 

que positis , vjctores ad populandos agios eduxit ; , 

ac , velut in medio positis omnibus hostium , 
euncta agebantur. Itaqile Mazaces » quamquam 
infelici prælîo suorum animos territos esse cogno- 
verat , tamen palantes et victoriæ fiduciâ incautos 
ostentans , perpulit ne dubitarentex urbe erumpere 
et res amlssas recuperare. Id consilium non ratione 
prudentius quatn eventu feiiclus fuit ; ad unum om- 
nés cuin ipso duce occisi sunt. Has pœnas Amyntas 
utrique régi dédit , nihilo magis ei ad quem transr 
fugerat bdus , quam iili quem deseruerat. 


6. Darii præ tores qui prælio apud Isson su- 
perfuerant , cum omni manu quæ fugientes se- 
quuta erat , assumtâ etiam cappadocum et pa* 
phlagonum Juventute , Lydiam recuperare ten- 
tabant , Antigonus , prætor Alexandri , Lydiæ 
præsidüs ad regem dimiserat , tamen , barbaris 
spretis , in aciem suos eduxit. Eadem illic quoque 
fortuna partium fuit ; tribus præliis aliâ arque aliâ 
regione corrimissis , persæ funduntur. Eodem 
tempore classis macedonum ex Græciâ accita 
Arîstômenen , qui ad Hel’.esponti oram i^|»pe- 
randam à Dario erat missus , captis ejus aut mer- 
sis navibus , supeiat. A milesüs deinde Pharnabu- 
Eus , præfecius pérsicæ classis , pecuniâ exactà, 
«t præsidio in urbem Chium introducto , centum 
navibus Andrum et inde Syphnum petit ; eas 
quoque insul^s præsidüs occupât , pecuniâ mul- 
lat. Magoitudo bclli , qiwd ab opulentissimis 
Europae Asiæquç^egibus , in spem totius orbis 
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garnisons des perses , qui , malgré leur première ter* 
reur , ne perdirent pas l’espcrance de conserver l’Égypte. 
Mais Amyntas , les ayant défaits dans un combat , les 
chassa jusqu’à la ville ; puis après avoir établi son 
camp , il en laissa sortir ses soldats victorieux pour 
fourager les campagnes ; et tout se passoit , comme si 
les ennemis a voient laissé tout à l’abandon. Sur cela 
Mazacès , quelque eîrayés qu’il vit encore ses gens du 
mauvais succès de leur combat , leur ât si bien voirie 
de'sotdre des ennemis et l’imprudente sécurité où le» 
avoir jetés la confiance de la victoire , qu’il les déter- 
mina enrin a faire une sortie, et f reprendre ce qu’ils 
avoient perdu. Cette résolution fut aussi heureuse par 
l’e'venement que le projet en étoit sage : les enqemis 
avec leur chef pe'rirent "tous sans en excepter un seul. 
C'est ainsi que les deux rois furent venges d’.Vmyntas , 
aussi peu fidele à l’un à qui il s’ètoit rendu , qu’à 
l’autre qu’il avoir abandonné. 


6. Les Satrapef de Darius qui étolent restés de la 
bataille d'Isse , ayant rassemblé tout ce qui les avoir 
suivi dans leur fuite, et enrôlé en outre la Jeunes-e de 
Cappadoce et de Paphlagonie , pensoient à reconquérir 
la Lydie. Antigone , lieutenant d'Alexandre , en étoit 
gouverneur ; quoiqu’il eût envoyé au roi des detache- 
mens considérables tirés dq ses garnisons , il ne laissa 
pas , par mépris pour les barbares , de faire sortir le 
reste en bataille. Les deux partis eurent encore en cfette 
occasion la même fortune ; les perses furent battus 
dans les trois combats , donnés en différens lieux. Dans 
le même temps la flotte micédonièno , que l’on faisoit 
venir de la Grèce , rencontra Aristomène , que Darius 
avoir envoyé pour reprendre la côte de l’HcUespopt , 
le défit , et prit ou coula à fond tous ses vaisseaux. 
D’un autre côté , Pharnabaze , amiral des perses , après 
avoir exigé uue contribution des milésiens , et mis 
une garnison dans Ja ville de Chio , cingla avec cent 
voiles vers les îles d’Aniros et de Syphne : il y mit 
aussi des garnisons , et en tira de l’argent à titre d'a- 
mende. Cette grande guerre , que se faisoient , pour 
l’empire de l’univers , les deux plus puissans rois de 
l'Europe et de l’Asie , avoit aussi fiut prendre les aimes 

1 X 



ï9<5 L i.b e r IV. Cap. IL 
occupandi , gerebatur , Graeciœ quoque et Cret« 
arma commoverat. Agis , lacedæmoniorum rex , 
octo millibus græcoruro qui ex Ciliciâ profugi do- 
mos repetierant contractis , bellum Antipatro'i 
Macedoni* pratfecto ,moliebatur : eretenses ^ bas 
aut ülas partes sequuti , nunc spânanorum , hune 
macedonum præsidiis occupabantur, Sed leviora 
inter alios fuêre discrimina ; unum certamen , ex 
quo estera pendebant , intuente Fortunâ. 

II, 7. Jain tota'Syria , jam Phœnice quoque ; 
excepta Tyro , macedonum erant ; habebatquô 
rex 'castra ih eontihenti , à quo urbem angus- 
tum fretum dirimit. Tyrus , et claritate et magni- 
tudine ante omnes urbes Syriæ Phœnicesque me* 
morabilis , facillùs societatem Alexandri acceptura 
Videbatur quam imperium. Coronam igitur au- 
ream legati donum afferebant , commeatusque 
Jargè et hospitaliter ex oppido adduxerant. Ille 
dona , ut ab amicis , accipi jussit j benignèque 
legatos alloquutus , Herculi , quem prscipuè 
tyrii colerent , sacriheare velle se dixit t mace- 
donum reges credere ab illo d^o ipsos genus du- 
cere ; se vero ut id facerei etiam oraculo monitum. 
Legati respondent , esse templum Herculis extra 
Urbem , in eam sedem quam Paletyrum ipsi vo- 
cant i ibi regem deo sacrum rite facturum. Non 
tenuit iram Alexander , cujus alioquin potens non 
erat. Itaque , Vjs quidem , inquit , fiduciâ loci « 
quoi insulam incolitis , ptdestrem hune exércituth 
ipernitis sed brtvi o^icndàm incontinentivos esse ; 
proinde sciaiis liest , aut intratwum me ufbtm , 
aut oppugnauirtim. Cum hoc responso dimissos 
monere amici coeperunt , ut regem , quem Syria , 
quem Phænicie recepisset , ipsi quoque urbem in- 
trare paterentur. At illi, loco satis bsi , obsidionem 
ferre decreverunt. 
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dar>5 la Grèce et en Crète. Agis , roi de Lacédémone , 
ayant as^mblc huit mille des grecs qui s’étoicnt rétirës 
chez eux après la défaite de Cilicie , faiscit la guerre à 
Aniipater , gouverneur de Macédoine , laCrete , tantôt 
d’un parti , tantôt de l’autre , étoit successivement oc-^ 
cupée par des garnisons de Spartiates ou de» macédo» 
riens. Mais ces différends , entre d’autres que les deux 
rois , étoienr de [sctite conséquence ; la Fortune n'ayant 
les yeux fixes que sur une querelle unique , d’où dépens 
doient toutes les autress. 

* 

- II. 7. Déjà toute la Syrie , déjà la Phénicie , à U 
réserve de Tyr , étoient au pouvoir des macédoniens ; 
et le roi étoit campé 'sur le continent , dont la ville 
n’est séparée que par un petit bras de mer. Tyr , la 
plus renommée et la plus grande de toutes les villes de 
la Syrie et de la Phénicie , paroissoit plus disposée à 
accepter l’alliance d’Alexandre , qu’à se soumettre à 
ion empire. En conséquence les a.-nbassaJeuts de cette 
ville lui apportèrent une couronne d’or , et lui ame- 
nèrent avec ]’empress.;nient de l'hospitalité des rafra>> 
chissemens en abondance. 11 ordonna qu’on reçût ces 
, présens , comme offerts par des amis ; et traitant les 
ambassadeurs avec bonté , il leur dit qu’il vouloit faire 
un sacrifice à Hercule , le ^inclpal dieu des tyriens : 
que les rois de Macédoine creyoient;, descendre de cç 
dieu ; et que d'ailleurs c'etoit un oracle qui le lui avoit 
ordonné. Les ambassadeurs lui répondirent , qu’il y 
avait hors de leur ville un temple d'Hercule , sur l’emr 
placement qu’ils appeloient eux-mêmes l’ancienne Tyr ; 
et que le roi pourroit y sacrifier avec les cérémonies 
requises. Alexandre ne put retenir sa colère , dont il 
n’étoit pas d’aillCurs assez maître. Je vois , leur dit-il 
donc , gue par eonjianee dans votre situation , parce 
qu^ vous hahite\ une ile , vous faites peu de cas de mou 
armée de terre : mais i i( itôt je vous ferai voir que vous 
ttes en terre ferme ; et sachc^ en conséquence , ou que 
j’entrerai de gré dans votre ville , ou que je la iié~ 
nuirai- Ils furent congédiés avec cette réponse , et 
leurs amis leur conseillèrent d’ouvrir aussi leurs portes 
à un roi , que la Syrie et la Phénicie avoient reçu. 
Majs les tyriens se croyant assez farts par leur position , 
résolurent de soutenir le siégé, 
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8 . Namque urbem à continenti quatuor sta- 
diorum fretum dividit , Africo maximè objectutn , 
crebos ex alto fluctus in liius'evolvens Nec , ac- 
cipiendo operi quo macedones continenti insulam 
jungeie parabant , quidquam magis quant ille 
•ventus obstabat. Quippe vix lent et tranquillo 
mari moles agi possunt ; Africus vero prima qua- 
que congesta puUu illisa mari subruit : nec ulla 
tam firma moles est , quam non exedant undæ pet 
nexus *operum manantes , et ubi acrior datus exsti- ■■ 
tit summi operis fastigio superfusa. Præter banc 
didàcultatem , haud minor -alla erat. Muros tur.- 
resque urbis piæaltum mare ambiebat : non tor- 
menta , nisi è navibus procul excussa , emitti ; 
non scal* mœnibus applicari , poterant ; præcept- 
in saliim munis , pedestre interceperat iter : navei 
nec habebat rex ; et , si admovisset , pendentes et 
i^stabiles inissilibus arceri poterant. Inter quæ , 
parva dicuis res tyriorum Hduciam accendit. Car» 
thaginensium legati ad celebrandum anniversarium • 
jacrum more patrio tune veneran ; quippe Car- 
thaginem tyrii condiderunt , semper parentum loco 
culti. Hortari efgo pœni cœperunt , ut obsidionem 
sorti animo paterentur -, brevi Carthagine auxilia 
ventura: namque eâ tempestate magnâ ex parte 
punicisclassibus maria obsidebamur. 


9 . Igitur bello decreto , per murosturresque tor- 
menta dbponunty arma junioribus dividunt ; opifi- 
cesque , quorum copia urbs abundabat , in ofHcinas 
distribuunt : omnia belli apparatu strepunt. Ferreæ 
quoque minas ÇHarpagonas vacant), quas operibus 
bos(ium injicercnt , çorvique , et alia tuendlsur» 
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S. Cn effet leur ville est séparée du continent par ) 
Un détroit de quatre sftdes , exposé surtout au vent 
du couchant , et sujet à des tourmentes qui poussent 
fréquemment des montagnes de flots contre le rivage. 
Rien n’etoit plus contraire que ce vent à l’exécution 
du projet qu’avoient les macédoniens , de joindre l’îles 
à la terre ferme. Car à peine cst-il possible d’clever 
des digues dans une mer paisible et tranquille ; et la 
vent du couchant , ébranlant les premiers matériaux 

3 u’on a entassés , les« bientôt renversés dans la mer : 
'ailleurs il n’y a point de chaussée si forte , que les 
eaux ne minent en pissant entre les jointures , et mémo 
en s’élevant par dessus tout l’ouvrage quand le vent 
est plus fort. A cette difficulté s’en joignoit une autre 
non moins grande. Une mer très-profonde baignoit les 
murs et les tours.de la ville ; on ne pou voit faire jouer 
les batte.'ies que tle loin , sur des vaisseaux ; et if n’étoit 
pas possible de planter des échelles : le mur , poussé 
en talut jusques dans la mer , n’avoit rien laissé où 
l’ont pût mettre le pied : le roi d’ailleurs n’avoit point 
de vaisseaux ; et sbl en faisoit approcher , toujours mal 
assurés et en mouvement , il étoit aisé de les écarter 
à coups de traits. Au piüiéu de toutes ces considéra* 
tions , une bagatelle mit le comble à la confiance des 
tyriens. Des envoyés de Carthage étoient arrivés pour 
faire , selon le rit de leurs pères , un sacrifice qu'ils 
fcnoüveloient tous les ans; car ce sont les t^riens qui 
ont fondé Carthage , et cette ville les a toujours hono- 
rés comme ses peres. Les carthaginois les exhortèrent 
donc à soutenir courageusement le siège ; ils leur pro- 
mirent un prompt secours de leur part : car dans ce 
temps-là la mer n’étgit presque couverte que de flottes 
tarthaginoises. ' 


9. Etant donc résolus à la guerre , ils rangent Iqs 
machines sut leurs murailles et sur leurs tours ; ils dis-* 
tribuerîï les armes aux jeunes gens ; et répartissent', 
dans les atteliers , les ouvriers , qui étoient en grand 
nombre dans la ville ; tout retentit des préparatifs de 
la guerre. On fabriquoit aussi , pour les lancer sur les 
•uvrages des ennemis , des mains de fer qu’on appellç, 
Uarpofis , des crocs , et autres semblables instrumens 
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bibus excogitata , ptaeparabantur. Sed quum for- 
uacibus ferrum quod exeudi *oportebat impositutn 
esiet , adinotisque foUibus ignem flatu accende- 
, rent , sanguinis rivi sub ipsis flaminis extlfisse di- 
cuiitur -, idque omen in macedonum metum ver- 
teriint tyrii. Apud macedonas quoque , quum forte 
panem quidam militum frangecet , manantis san- 
guinis guttas notaverunt : teriitoque rege , Atis- 
tander peritisimus vatum , re'spondit , si extrin- 
secùs cruor fluxisset , macedonibus id triste futu- 
rum ; contra , quum ab interiiore parte rnanave- 
rit, urbi quam obsidere destinassent exitium porten* 
dere Alexander, quumetclassem procul haberet, et 
longanàobsidionem ,ir>agno sibi ad pætera impedU 
mento videret forcicaduccatorcs ,qui ad pacem eos 
compellerent inisit ; quos tyrii , contra jus gentium 
©ccisos, pra'cipitaverunt in altum. Atqiie ille,suo- 
rum tam indigna nece commotus , utbem obsidere 
statuit.Sedamejacienda moles erat, quæ urbem con- 
tinent! committeret : ingens -ergo animes militum 
desperado incessit , cernentium profundum mare, 
quod vix divinâ ope posset impleri ; quæ saxa tam 
Yasia, quas tam proceras arbores posse reperiri ? 
exhauriendas esse regiones , ut illud spatium ag- 
geraretur ; et exæstuare semper fretum , quôque 
arctibs Yolutetur inter insulam et continentem , 
hoc acriùs furere. At ille , haud quaquam rudis 
tractandi militâtes animos , speciem sibi Herculis 
in somno oblatam esse pronunciat , dextram por- 
rigentis ; illo duce , illo aperiente , in urbem in- 
trare se visum ; inter hæc caduceatores interfec- 
tos , gentium jura violata , referebat ; unaip esse 
urbem quæ cursum victoris morari ausa esset. Ou- 
' cibus deinde negotium datur , ut sues quisque. 
castiget satisque omnibus stimulatis , opus orsus 
c$t, ^gna vis saxorum ad manum erat , Tyto 
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Luaglnés pour la d^fenjc des villes. Mais quand on eut 
présenté aux forges le fer qu’il falloit travailler , 
qu’on eut mis les souflîets en mouvement pour allumer 
le feu , on prétend que sous les flammes mêmes on vit 
couler des ruisseaux de sang ; ce que les tyriens regar- 
dèrent comme un présage redoutable- pour les macedo- 
niensi Pareillement du côté des macédoniens , un splJat 
Venant à rompre son pain , on en vit sortir quelques 
goutte de sang : le roi en étant effrayé , Aristandre , 
le plus habile des devins , fit entendre que , si le sang 
fût venu dehors sur ce pain , c’eut été un triste présage 
pour les macédoniens ; mais qu’au contraire , étant 
sorti de l’inférieur , il annonçoit la ruine de la ville 

3 u’on alloit assiéger. Alexandre , ayant sa flotte loin 
e là , et voyant qu’un long siège mettroit un grand 
obstacle à ses autres projets , envoya des hérauts aux 
tyriens , pour les engager à la paix : mais ils les tuèrent 
contre le droits des gens , et les précipitèrent dans la 
mer. Le roi , outré de l'indigne traitement lait à ses 
envoyés , résolut d’eAtreprendre le siège. Mais il falloit 
auparavant construire une digue , qui joignit la ville au 
continent", ce qui jeta un affreux désespoir dans tous 
les cœurs , à la vue d’une mer si profonde , que la 
toute-puissance divine elle-même pourroit à peine I 4 
combler. Oii trouveroit-on pour cela d’assez grosses 
pierres , d’assez grands arbres ? il'faudroit épuiser des 
provinces , pour combler cet abîme ; d’ailleurs cette 
mer , toujours en tourmente , étoit d’autant pins fu-, 
rieuse , qu’elle étoit plus resserée entie l’ile et le centi^ 
nent. Mais Alexandre , qui n’ign^ioiî pas l’art de ma-» 
nier l'esprit des soldats , leur déclare qu’Hercnle lui a 
apparu en songe , lui tendant la main ; et qu’il lui n 
semble que- ce dieu le menait dans la ville , et lui en 
piivroit les portes : là-de’sus il leur rappelle le masi 
sacre de sqs hérauts , la violation du droit des gens ; 
et leur représente que cette ville est la seule qui ait 
osé retarder le cours de ses victoires. Il charge ensuite 
let capitaines de remettre , chacun de son côté , leurs 
soldats dans le devoir , et lorsque tous eurent été suffi- 
samment animés , il commença l’ouvrage. On avoit sous 
la main une grande abondance de pierres , dans les 
ruines de l’ancienne Tyr j et l’on%menoit du mont 
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YCterfi prabcnte ; materies ex Libano monte ratw 
bus et turribus faciendis vehebatur. 

. lo. Jamque à fundo maris in altitudinem moo« 
tis opus excreverat , nondum tamen aquæ fasti- 

f pura æquabat ; et , quo longiùs moles agebatur à 
itore , hoc magis quidquid ingerebatur pfæaltum 
absorbebat mare : quum tyrii , parvis navigis ad- 
xnotis , per ludib ium exprobabant , illos , armis 
inclytos , dorso sicut jementa oneia gestare ; in^ 
terrogabant eriam , num majol Neptuno esset 
Alexander, Haec ipsa iusectatio alacritatem mili- 
tum accendit. Jamque paululum moUs aquam • 
eminebat , et simul aggeris latitudo crcscebat 
Urbique admovebatur i quum tyrii , magnitudine 
molis , cujus incrementum eos ante fefellerat , 
çonspectâ ■, levibus navigiis nohdum commissum 
opus circumire cœperunt , missilibus eos quoque 
qui pro opéré stabant incessere : multis ergo im- 
punè vulneratis , quum et removere et appdJere 
scaphas iri expedito esset , ad curam semetipsos 
tuendi ab opéré converterant. Igitur rex munien- 
tibus coria velaque jussit obtendi , ut extra teli 
ictum essent ; duasque turres ex capite molis ere- 
xit ,*è quibus in subeuntes scaphaSi tels ingeri pos- 
sent. Contra , tyfli navigia procul à' conspecm 
hostium litoriappellunt ,expositisquemilitibus,eos • 
qui saxa gest^bam obttuncant. in Libano quoque 
arabum agrestles , incompositosmacedonas aggressi^ 
triginta ferè interficiunt , paucioribus captis. 

III. II. Egares Alexandrun\dividere copies coë-» 

R ’t; et ne segniter assidere uni urbi videretur.operi v 
îrdiccam Crateremque praefecit , ipse cumexpe- 
dità manu Arabiam petit. Inter hæc tyrii navem > 
magrtitudine exuni^ , sax,is arenàque à puppi one- 
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Liban le bois nécessaire pour construire des radeaux 
et des tours. 

10. Déjà l’ouvrage s’éles'oit comme une montagne f 

du fond de li rner , sans être pourtant encore à fleur ■ 
d’eau ; et plus h digue s’éloignait du rivage , plus la 
profondeur de U mer absorboit les matériaux qu'on 
y ajjportoit ; alors les tyriens , s’avançant sur des exn 
quifs , plaisantoient ces héros renonrmés par leurs faits 
d’armes , qui portoient des fardeaux sur leurs dos 
comme des bêtas de charge ; ils leur demandoient aussi 
s’ils croyoisnt Alexandre plus grand que Neptune. -Mais 
toutes ces injures ne servirent qu’à animer davantage, 
les soldats. Déjà l’ouvrage parpissoit un peu au-dessus 
de l’eau , et la digue .s’éiargissoir et s’approchoit de la 
ville ; lorsque les tyriens , frappés de la grandeur de. ’ 
l’ouvrage, dont ils n’avoient pas d’abord apperçu les» 
progrès , se mirent à l’i.nvestir dans des exquifs avanq 
que les liaisons en fussent consolidées , et à tirer sur les 
travailleurs : .ainsi , plusieurs ayant été blese's impuné-^ 
ment , parce que ces petites barques s’éloignoient et 
s’approchoient avec focilité , ils quittèrent l’ouvrage 
pour songer à se défendre. Le roi fit donc tendre des 
peaux et des voiles au devant des ouvriers , pour les 
garantir des traits ; et il fit élever , à la tète de l’ou- 
vrage , deux tours d’où l'on put tirer sur les barques 
qui approcheroient D’un autre côté , les tyriens abor-, 
dent au rivage loin de la vue des enne.Tiis , et au moyen 
de quelques soldats qu’ils mettent à terre , ils taillent 
en pièces ceux qui portoient les pierres. Sur le Liban , 
il y eut aussi des «pay.sans arabe.; , qui , ayant attaqué 
les macédoniens dans un moment de désordre , en 
tuèrent trente , et en firent quelques-uns prisonniers. 


III. II. Ce contre-temps força Alexandre» de partager 
les troupes ; et pour éviter le reproche de perdre soit 
temps au siège d’une seule place , il remit la conduite 
de l’ouvrage a Perdiccas et à Cratère , et avec un-ahp.- 
volant il alla en personne vers l’Arabie. Cependan^WS 
tyriens prennent un vaisseau d’uns grandeur extraordi- 
naire , le chargent à l’arrière de pierres et de sable 
tld a\amèrei à éievqç beaucoup l’avant , l'enduisent de 

14 
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ratam ita ut multiim prora etnineret , bitutnine ae 
sulphure illitam , remis concitaverunt ; et quum 
magnam vim verni vêla quoque (.oncepissent , 
çe’ariter ad molem successit ; tune prorâ ejus ac- 
‘ censâ , reiv.iges dcsiliêre in scapbas quæ ad hoc 
ipsum præparat* sequebantur. Navis autem ,igne 
concepto , latiûs fundere incendium cccpit , quod , 
priùs quam posset occurri , tutreset cœtera opéra 
in capite molis posita comprehendit. At qui desi- 
lierant in par va navigia , faces et quidquid alenda 
igni-aptum erat in eadem opéra ingerunt. Jamque 
non modo macedenum turres , sed etiam summa 
tabulata conceperant ignem , quum ii qui in fur- 
ribus erant , partim haurirentur incendio , partim 
armls omissis in mare semetipsi immitterent : at 
lyrii , qui capete eos quam inteificere mailent ^ 
natantium manus stipitibus saxisque lacerabant , 
donec débilitât! impunè navigiis excipi possent. 
î^ec incendio solum opéra consumta : sed forte 
eodem die vehementior ventus motum ex pro- 
fundo mari illisit in molem ; crebrisque fluctibus 
compages operis verberatæ se laxavêre , saxaque 
înterluens unda medium opusrupi : prorutis igitut 
lâpidum cinmilis quibus injecta terra sustinebarur ^ 
præcepsin profundum ruit ; tantseque molis yi*i 
plia vestigia in venu Âra.bià. rediens Alexander. 


II. Hic , quod in adversis rebus solet fierî , aKu* 
in alium qulpam referebat ; quum omnes verjus de 
saevitiâ maris queri possvnt. Rex novi operis mo- 
Jem orsus , in adversum ventum , non latere , sed 
red||.fronte direxit , quod opéra caetera veiut sub 
ip^Ratentia , tuebatur i latitudinem quoque aggeri 
adj ccit , ut turres in medio erect» procul teli jacm 
aJbes^ent. apteip atbotes çum ingeatil;>u« 
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bitume et de souffre , et le mettant en mouvement k 
force de rames ; dès que les vents eurent enîlé les voiles 
avec force , il joignit bientôt la digue : alors les ra- -• 
meurs mirent le feu à la proue', et se jetèrent dans les 
' chaloupes qui suivoient exprès pour cela. Le vaisseau 
embrasé commença à répandre au loin l'incendie , qui , 
avant qu’on pût y donner ordre , embrasa les tours et les 
autres ouvrages place's à la tête de la digue. De leur 
côté les matdlüts qui s’étoient jetés dans les chaloupes , 
lançoient sur ces Ouvrages des torches ardentes et tout 
ce qui pouvoir nourrir le feu. Et'déja il «roit gagné , 
non-seulement jusqu'aux tours , mais même jusqu’aux 
parties les plus élevées des tours , lorsque les rnacédo» 
niens qui y ctoient , les uns ayant déjà péri dans les 
flammes , les autres se précipitèrent sans armes dans U 
mer j mais les tyriens , qui aimoient mieux les faire ' * 

prisonniers que de les tuer , se servoient de perches et 
de pierres pour leur estropier les mains tandis qu’ils 
nageoient , afin de pouvoir , après les avoirs mis hors de 
défense , les prendre* sans risque dans les chaloupes. Le 
feu ne contribua pas seul à la ruine des ouvrages : il 
arriva malheureusement ce même jour qu'une bou-? 
rasque poussa violemment les eaux de la mer contre 
la digue ; ce qui servoit à lier les parties de l’ouvrage , 
à force d’être battu par les flots , se relâcha entière- 
ment , et l'eau , payant à travers les pierres , rompit 
la chaussée par le milieu : ainsi , ces monceau]» de 
pierres qui soutenoient la terre une fois renversés , tout 
fut englouti dans la mer , et Alexandre , à son retouç 
d’Arabie , retrouva à peine quelr^ues vestiges d’un^ 
masse si énormç.. 


11. Alors , comme c’est l’ordinaire dans les conjonci ■ 
tures fâcheuses , on s’e\i prenoit les uns aux autres } 
tandfs que tous pouvoient avec plus de vérité ne se 
plaindre que de la mer, Le roi fit travailler à une digue 
de nouvelle construction , et il dirigea l’ouvrage , non 
en présentant le côté au vent , mais en avançant direc- 
tement et de front contre son cours , le devant défen- 
dant ainsi les autres travaux qu’il cousToit ; il donna 
aussi plus de largeur à la chaussée , afin que tes tours 
au «ûbeu fussent hors de D porté« du traita. Ou 
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ramls în altam jaciebant ; deinde saxis onera- 
bant -, rursus cumnlo eorum alias arbores inji- 
ciebant ; tum humus aggerebatur ; superque alià 
strue saxorum arborumque cutnulatâ , velut quo- 
dam nexu cominens opus jnnxerant. Nec tyrii 
quidquid ad impediendum molem excogitari po- 
terat segniter exsequebantur. Præcipuum auxHium 
erat , qui procul hostium copspectu subibant 
aqiiam , qpcultoque lapsu ad molem usque pene- 
trabant , falcibus palniites arborum eminemium 
ad se trahentes ; quæ , ubi sequutæ erant , ple- 
raque secum in prot'undum dabant : tum levâtes 
onere stipites trunebsque arborum haud ægiè mo- 
liebantur ; deinde totum opus ^uod stipitibus 
fuetat innixum , fundamento lapso , sequebatur. 
Ægro animi Alexandre , et utrum'pèfseveraret 
an abiret satis incerto, classis Cypro àdvenit , eo> 
demque tempore Cleander,cum grjecis militibus in 
Asiam nuper advectus. Centum et nonaginta na- 
vium classera in duo dividit cornua : lævum Pny- 
tagoras , rex cypriorum , cum Cratero tuebatus.; 
Alexandrumin dextro quinquaemis regia vehebat. 
Ne» tyrii , ^uanquam classera nabebant , ausi na- 
vale inire certamen,triremes omnes ante ipsa mœnia 
çpposueruht^, quibusrex invectus , très deraersit* 


13. Posterâ die, classe ad mœnia adraotâ , un- 
dique tormentis et maximè arietum puisu muros 
quatit : quos tyrii raptim obstructis saxis refece- 
lunt ; interiorem quoque raurum , ut, si pridr 
fefelisset , illo se ttierentur , undique orsi. Sed 
uadique vis mali urgebat : moles intra teli jactum. 
exat j classis mœnia çircumilaat ; tenesui Hmnlt 




T 


L I V R E ( I V. Chap. III. % 0 f 

i«toit donc dans la mer des arbres tout entiers avec de 
grandes branches ; on les chargeoic ensuite de pierres ; 
et sur ce double lit on recommençoit à jeter d’autres 
arbres ; puis on entassoit de la terre par dessus ; et 
l’amoncelant de même sur d’autres lits de pierres et 
d’arbres , on venoit à bout d’en faire comme un lien 
qui donnoit de la consistance, à l’ouvrage. Les tyriens 
de leur côté mettoient courageusement en œuvre tofit 
ce qu’on pouvoir imaginer pour empêcher le travail 
de la digue. Leur principale ressource étoit dans les 
plongeurs , qui descendoient dans la mer loin de la vue 
des ennemis , arrivoient secrètement entre deux eaux 
jusqu’à la digue , et amenoient à eux avec des faulx 
les branches des arbres saillans ; dès qu’elles obéis- 
soient , elles entrainoient dans la mer la plus grandlf 

Î iartie des matériaux : alors ils ébranloient sans peine 
es souches et les troncs d’arbres une fws allégés , et 
tout l’ouvrage qui portoit sur ces pièces de bois , dès 
que le fondement venoit à manquer , étoit aussi-tôt 
tenversé. Alexandre étoit dans la perplexité , et ne 
savoit trop s’il deveût tenir ferme ou renoncer à l’emi 
treprise , lorsqu’il lui vint de Chypre une flotte , et en 
même temps Cléandre , débarqué récemment en ^sie 
avec des troupes grèques. U divisa en deux escadres sa, 
flotte , composée de cent quatre-vingt dix voiles : Pny- 
tagoras , roi de Chypre , eut avec Cartère le comman- 
dement de l’aîle gauche ; et Alexandre , pour commann 
der la droite , monta la réale à cinq rangs de rames. 
Les tyriens , n’osant , quoiqu’ils eussent une flotte toute 
prête , risquer un combat naval , mirent toutes leurs 
galères , qui étoient à trois rangs , sous la protectioiv 
de leurs murailles : mais le rot , les ayant attaquées y 
en coula trois' à fond. 


IJ. Le lendemain , ayant fait approcher sa flotte des 
murailles ; ilsies battit de toutes parts avec les ma- 
chines et principalement à coups de béliers : cepen- 
dant les tyriens se hâtoient de remplir les brèches avec 
des pierres ; ils commencèrent même de tous côtés un 
mur intérieur , pour leur servir de défense , si le premiee 
•venoit à manquer. Mais le mal augmentoit de toutes 
futi ; U diÿuç était 4 dtt trait -y U flaue 
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navalique clade obruebantur. Quippe binas qui^ 
driremes macedones inter se ita junxerant utpror* 
cohaererent , puppes intervallo quantum capere 
poterant distarent , hoc puppium tmervailum » 
antennis asseribusque validis deligatis , superque 
eos pontibus stratis qui militem sustinerent , * 
impleverant : sic instructas quadiircmes ad urbem 
agebant ; inde missilia in propugnantes ingereban- 
tur tuto , quia proris miles tegebatur. Media nojç 
erat , quum classem , sicuti dictum est paratam » 
çircumire muros jubet ; jamque naves urbi undi- 
que admovebantur , et tyrii desperatione torpe- 
bant; quuni subito spissæ nubes intendere se ccelo» 
et quidquid lucis interr.itebat eftusâ caligineexitinç- 
tum est. Tum inhorrescens mare paulatiin levari j 
deii.de jiacrioii vento concltum , fluctus ciere et 
inter se navigia collidera. Jamque scindi cœperant 
vincula quibus connexæ quadriremes crant ,ruç:e 
tabulata , et cum ingenti fragore in protundum 
seciitn militvs trabere. Neque çn;m. çonserta na-? 
vigia ullà upe in tutbido régi poterant : miles 
mmisteria nautaium , retniges milites officia tur- 
babant ; et , quod in hujusmodi casu atcidif, 
periti ignaris parebant ; quippe gubernatores ,aÜas 
impeiare soüti tum metu inortis jussa exscque- 
bamur. Tandem remis pe.tiuaciùs everberatum 
mare , veluti eiipientibus navigia , Classicis çessit; 
appulsaque sunt litori , lacerata pleraque. 

14. lisd -m diebus forte carthagineaslum ’legati 
triginta superveniunt , majus obsessis solatium 
quam auxilium j quippe domestico iiello pœnos 
impediii , nec de imperio , sed pro saîute , 
dimicare nunc'abant , syracusani unie Africain 
UrgPbant ,e; haud procul Carthaginis muiis locave- 
rant castra. Non tamendcftcêre animistyiii , quan^« 
quam abiogenti spe destituti eiant ; sed conjuge^ 



Livre IV. Chap. III. loç 

inrestissoit la ville ; ils étoient attaqués tout à la fois 
par terre et par mer. Car les macédoniens avoient atta- 
ché deux à deux des galères à quatre rangs , de maniéré 
que les proues se touchoient , et que les poupes étoient 
éloignées autant qu’il étoit possible ; ils avoient rempli 
cet intetvalle entre les poupes , d’antennes et de fortes 
pièces de bois liées ensemble , et des ponts par dessus 
pour y placer des soldats : ils pousjoient vers la ville 
leurs guleres ainsi équipées ^ et de la ou tiroit en sûreté 
contre les assiégés , parce que les proues cuuvroient les 
assiégeans. Le roi , vers minuit , ordonna à sa flotte 
ainsi préparée , d’investir les murs ; et déjà les vais- 
seaux s’approchoient de toutes parts de la place , et les- 
tyiiens s’abandonnoient par dés^poir -, lorsque tout à 
coup le ciel se couvroit de nuages épaix , et le peu qui 
restoit encore de clarté s’éjeignit dans une profonde 
obscurité. La mer en agitation s’enfle peu à peu ; puis 
les vents devenus plus forts , soulèvent les flots et 
choquent les vaisseaux les uns contre les autres. Les 
cables qui tenoient attachées les galères à quatie rangs 
se rompent , les ponts {ont renversés , et avecumfracas 
épouvantable entraînent les hommes avec eux dans la 
mer. Car dans ce désordre il n’étoit pas possibfc de 
Eouverner des vaisseaux si serrés : le soldat nuisoit aux 
lonctions des matelots , les matelots à celles du soldat ; 
et , comme il arrive en pareil cas , les habiles*étoient 
à la discrétion des ignorans ; les pilotes , accoutumés 
en d’autres temps à commander , exécutant alors par 
la crainte de la mort tout ce qu’on leur ordonnoit. 
Enfin la mer céda^ux efforts opiniâtres des rameurs , 
qui sembloient lui arracher de . force les vaisseaux ; 
ils regagnèrent le rivage • mais la plupart en mau- 
vais état. 

*■ é 

14. Vers ce temps arrivèrent trente ambassadeurs de 
Carthage , plus pour consoler Tyr que pour la secou- 
rir ; car ils apportoient la nouvelle que les carthaginois 
avoient eux-méines la* guerre chez eux , et qu’ils avoient 
à combattre 1 non pour l'empire , mais pour leur propre 
sûreté ; les syracusains harceloient alors l’Afrique , et 
ils s’étoient,campés à peu de distance de Carthage. Les 
tyriens ne perdirent point courage , quoiqu’ils perdissent 
ime grande espérance : mais^ ils firent passer teurt 
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liberosque devehendos Carthaginem tradiderant ; 
fortiùs quidquid accideret laturi , si carissimam sui 
partem extra cotnmunispcriculi sortem habuissent. 
Quumque unus è civlbus concioni indicasset , obla- 
tamesse per sdmniumsibi speciem Apollinis,quera 
eximiâ religione colerent , urbem ds&erentis , mo> 
lemque à macedonibus jactam in salo in silves- 
trem salutum esse mutatam ; quanquam auctof 
levis èrat , tamen ad détériora credenda proni 
metu ,aureâ catenâ divinxêre simulacrum , atæque 
Herculis , cujus numini urbem dicaverant » inse- 
ruère vinculuin , qu#i illo deo Apollinem reten» 
turi. Syracusis id simulacrum devexerant pœni , 
et in majore locaverani pattiâ ; multisque aliis 
spoliis urbium à semet captarum non Cauhaginem 
magis quam Tyrum otnaverant, 

P 

•> 

1^. Sacrum quoque , quod quidera dûs tnlnjmi 
cordi esse crediderim , multis seculis intermissum « 
repetendi autores quidam erant , ut ingenuus puer 
Saturno immolaretur : quod sacrilegium veriüsi 
quam sacrum cartha'ginenses , à conditoribus 
traditum , usque ad excidium urbis suæ fecisse 
dicuntur ; ac nisi seniores obstirissent , quorum 
concilio cuncta agebantur , humanitatem dira 
superstitio vicisset. Cseterum , efficacior omni 
arte imminens nécessitas , non usitata modo præ- 
sidia »sed quædam eiiam nova admonuit. Namque 
ad impiicanda navigia quæ muros subibant validis 
assenbus cor vos et ferreas manus cum uncis ac 
falcibus illigaverant , ut , qutun tormento asseres 
promovissent , subito laxatis funibus’ injicerent j 
unci quoque et falces ex iisdem asseribus depen- 
dentes aut propugnatores aut ipsa na-/igia lacerar 
bant. Ciypeos veror'apneas multo igné tortebant , 
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femmes et leurs enfans à Carthage ; dans la vue de sup> 
porter avec plus de fermeté tout ce qui pouvoit leur 
arriver , quand ils auroient dérobé an péril commun la 
plus chère partie d’eux-mcmes. Un de leurs concitoyens 
ayant déclaré en.pleine assembLe , qu’il avoit* vu en 
songe leur ville abandonnée par Apollon , qu’ils révé- 
roient particuliérement , et la digue construite dans la 
mer par les macédoniens , changée en un bois tou^u j 
quoique cette autorité ne fût pas bien grave , la crainte 
néanmoins leur faisant croire aisément les choses les 
plus, fâcheuses , ils lièrent la statue d’Apollon avec une 
chaîne d’or , et attachèrent cette chaîne à l’autel d’Hcr- 
,* eule , sous la protection de qui ils avoient mis leur 
ville , comme pour retenir l’ansle ces dieux par l’autre. 
C’étoient les carthaginois qui avoient apporté cette 
statue de Syracuse , et qqi l’avoient placée dans lear 
mere patrie ^ et ils avoient décoré Tyr , avec autant 
d’empressement que Carthage même , de beaucouj^ 
d’autres dépouilles des villes qu’ils avoient ptises. 

13;. Quelques-uns étoient aussi d’avis d’immoler à 
Saturne ,un enfant de condition libre , sacrifice dis* 
continué depuis plusieurs siècles , et qui , à mon sens , 
ne devoit pas être fort agréable aux dieux : cette 
cérémonie plus véritablement digne du nom de sacri* 
lège que de celui de sacrifice , transmise aux cartha- 
ginois par leurs fondateurs , se soutint , dit-on , parmi 
eux jusqu’à la destruction de leur ville ; et sans l’oppo- 
sition des anciens , dont la sagesse régloit toutes les 
affaires , cette cruelle superstition l’eût emporté sur les , 
droits de l’humanité. Au reste , l’urgente nécessité , 
plus riche en ressources que tout l’art du monde , non 
contente des moyens de défense ordinaires , en suggéra ^ 
encore de nouveaux. Ainsi , pour incommoder les vais- 
seaux qui venoient aux pieds desmurailles , ilk avoient 
attaché à de forts madriers des grapins et des harpons 
avec des crocs et des faulx , de manière qu’après avoir 
placé ces madriers sur leurs machines , ils pussent , en ^ 
lâchant tout à coup les cordes , les lancer avçc violence ; 
en même temps les crocs et les faulx attachés à ces 
pièces de bois mettoient en pièces ou les vaisseaux on 
ceux qut les défendoient. Ils faisoient aussi rougir aju 
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quos , repletos fervidâ areni cœnoque decocto , è 
mûris subito devolvebant. Nec ulla pestis magis 
timebatur : quippe ubi loricam corpusque feryens 
arena benetraverat , nec ullâ vi eÿcuti poterat , 
et quidquid attigerat perurebat ; jacientesque ar- 
ma , laceratis omnibus quibus protegi poterant , 
vulneribus inulti patebant ; corvi veto et ferréæ 
manus tormentis emissæ plerosque rapkbant. 


» 

JF. i 6 . Hîc rex fatigatys statuerat, soluti obsi^ 
dione, Ægyptum petere; quippe quum ^siam 
ingentî celeritate petcurrisset , circa*' muros unius 
urbis hærebat , tôt maximarum rerum opporiuni- 
tate dimissâ. Cæterum, tam discedere irritutn quam 
morari pudebat; famam quoque, quâ plura quam 
arrois everterat , ratus leviorem fore , si Tyrum , 
quasi testem se posse vinci , reliquisset : igitur 
fie quid inexpertum omitteret, plures naves ad- 
moveri jubet delectosque militum imponi. £t forte 
beilua inusitatae magnitudinis , super ipsos fluctus 
dorso etninens , ad moiem quam macadones je-^ 
cerant ingens cornus applicuit , diverberatisque 
fluctibus allevans semet , utrimque conspecta est } 
deinde à capite molis rursus alto se immersit , ac 
modo super undas eminens magna sui parte, modo ^ 
tuperfusis âuctibus condita , haud procul muni- 
mentis urbis emersit. Utiisque. lætus fuit belluae 
aspectus : macedones iter jaciendo operi mons- 
trasse eam augurabantur; tyrii , Neptunum occu- 

f iati maris vindicem , arripuisse btlluam, ac mo-» 
em brevi ‘profecto fuituram. Lsetique omine eo, 
ad epulus dilapsi oneravêre se vino ; quo graves , 

9<to Sole, navigia coosceodunt , tedimita coroois 


Digitized by Google 



Livre IV. Chap. IV. 21 ^ 

fila de boucliers d’airain , qu'ils remplissoient de saule 
brûlant et de fange bouillante , et qu’ils se hitoient (je 
jeter du haut de leurs Ihurailles. 11 n’y avoit rien que 
les assiwgeans redoutassent davantage : car lorsque le 
sable ardent avoit une fois pénétré la cuirasse et atteint 
le corps , rien ne pouvoir l’cn détacher , et il brûloit 
tout ce qu’il touchoit ; les soldats , jetant leurs armes 
et déchirant tout ce qui pouvoit les garantir , demeu* 
roient exposés sans defeii'e aux coups des ennemis ; et 
cependant les grapins et les harpons lancés par les 
machines en faisoient périr un grand nombre. 


7F’. i6. Le roi enfin rebuté avoit résolu de lever le 
siège et de passer en Égypte ; vu qu’après avoir par- 
couru l’Aàe avec une grande célérité , il perdoit , au- 
tour des murailles d’une seule ville , le temps qu’il 
devoir à tant d’entreprises des jJlus importantes. Aa 
reste , U avoit également honte de ; e retirer et de rester 
sans succès ; il imaginoit que ce seroit commettre sa 
réputation , à laquelle il devoir plus de conquêtes qu'à 
ses armes , que d’abandonner Tyr , comme un témoin , 
qu’il pouvait être vaincu ; pour ne négliger donc aucun 
moy'en de réussir , il fait approcher nombre de vaisseaux 
et y place l’clite de ses soldats. En même temps il arriva 
qu’une baleine d’une grandeur extraordinaire! élevant 
son dos au-dessus des flots , vint appuyer son énorme 
masse contre la digue que les macédoniens avoient cons- 
truite , et se soutenant suc les vagues qu’elles battoit des 
deux côtés , elle fut vue des assiég&ans et des assiégés ; 
elle SC replongea ensuite dans la mer à la tête de la 
digue , et tantôt se montrant presque entière au-dessus 
de l’eau , tantôt se cachant sous les flots , elle reparut 
près des remparts de la ville. La vue de ce monstre 
fut agréable aux deux partis : les macédoniens augii- 
roient qu’elle avoit tracé la route par où ils dévoient 
conduire l’ouvrage ; et les tyriens , que Neptune , pour 
annoncer la vengeance qu’il vouloic tirer de ce qu’on 
avoit prétendu maîtriser la mer , avoit employé la 
baleine , et qu’assurément la digue seroit bientôt abî- 
mée. Enchantés de ce présage , ils s’abandonnèrent aux 
plaisirs de la table et burent à l’excès ; si bien qu’au 
laver du Soleil , ils montèrent pleins de vin sut leurs 
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floribusque; adeb victoriæ non omen modo , sed 
etiam gratulationem præcepesant ! 

17. Forte rex classem in diversam partem agi 
jusserat, triginta minoribus navigiis relictis in U* 
tore; è quibus , tyrii , duobus captis , caetera in> 
genti terruerant metu , donec , suorum clamore 
audito , Alexander classem litori è quo' fremitus 
acciderat admovit. Prima è macedonum navibus , 
quinqueremis , velocitate inter esteras eminens , 
occurrit : quam ut conspexêre tyrii , duæ è di- 
verso in latera ejus invectæ sunt ; in quarum al- 
teram quidqueremis eadem concitata , et ipsa ros- 
tro icta est , et illam invicem tenuit. Jamque ea 
quæ non cohærebit , libero impetu evecta , in 
aliud quinqueremis latus invehebatur ; quum , op- 
portunitate mira , triremis è classe Alexandri in 
eam ipsam quæ quinqueremi imminebat tanta vi 
impulsa est, ut tyrius gubernator in mare exe- 
cuteretur è puppi. Plures deinde macedonum na- 
ves superveniunt , et rex quoque aderat , quum 
tyrii , innitentes remis , ægrè evellunt navem 
quæ hærebat , portumque omnia simul navigia 
repetunt. Confestim rex insequutus , portum qui- 
dem intrare non potuit, quum procul è mûris 
missilibus submôveretur naves autem omîtes 
t'erè aut demersit aut cepit. 

18. Biduo deinde ad quietem dato militibus , 
jussisque et classem et machinas pariter admovç- 
re , ut utrimque territis instaret : ipse in altissi- 
tnam turrem ascendit , ingenti animo , pericuio 
majore ; quippe regip insigni et armis fulgentibus 
conspicuus , unus præcipuè telis petebatur. Et di- 
gna prorsùs spectaculo eciidit : multos è mûris po- 
pugnantes hastâ trarssfixit : quosdam etiam , co- 
zuious gladio clypeoque impulses, praecipitavit ; 
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vaisseaux , qu’ils avoient ornés de couronnes et de 
fleurs : tant ils goùtoient d’avance , non -seulement le 
présage , mais la jouissance même de là victoire. 

17, Le roi avoit porté sa flotte de l’autre côté , et 
n’avoit laissé sur ce rivage que trente petits bâtimens j 
les tyriens , en ayant pris deux , avoient donné aux 
a itrcs une vive alarme , jusqu’à ce qu’Alexandre , ayant 
entendu Iss cris des siens, fit tourner droit au rivage 
d’où le bruit étoit parti, l.e premier vaisseau macédo- 
nien qui parut , fut la galère à cinq rangs ,*la plus 
légère dfi toutes : dès qu'elle fut à la vûe des tyriens , 
deux des leurs allèrent l'attaquer par les flancs chacune 
<}e son côté ; comme la réale se portoit elle - meme 
contre l’une des deux , elle en rencontra l’éperon qui 
lui donna une vwe atteinte), mais en même temps elle 
l’accrocha. Déjà rautre galère qui n’étoit point accro- 
chée alloit , d'un mouvement libre , attaquer la réale 
par l’autre flanc j lorsqu’une galeie à trois rangs de la 
flotte d’Alexandre , se présentant fort à propos , choqua 
si rudement celle qui menaçoit la réale , que le pilote 
tyritn fut jeté du haut de la poupe dans la mer . Il ar- 
fivoit alors plusieurs vaisseaux macédoniens , et le roi 
lui-même y étoit en personne , lorsque les tyriens , 
faisant force de rames , dégagent à gtand’peine le vais- 
seau qui étoit accroché , et retournent vers le port avec 
tous leurs navires. Le roi , les ayant suivis do près , ne 
put à la vérité entrer dans le port , parce qu’on l’en 
écartoit à coups de traits du haut des murs , mais il prit 
êu coula à fond presque tous leurs vaisseaux. 

18. Après avoir laissé deux jours de repos aux sol- 
dats , il fit avancer tout à la fois la flotte et les machi- 
nes , afin d’attaquer des deux maniérés les tyriens épou- 
vantés : lui-même so p'laça sur une tres-haute tour , 
avec un grand courage, mais avec un péril plus grand 
encore ; car étant aisé à rcconnoitre par son manteau 
royal et pat l’éclat de ses armes , on ne tiroit presque que 
sur lui. Aussi fit-il des cht^s dignes d’efre vues de toute 
la terre : il perça de sa lance plusieurs ennemis qui ^ 
défendoient les murailles ; il en précipita aussi quelques- 
uns , en les po^sant de près avec l’épée ou avec le 
bouclier j car la tour d'où il combattojt touchou 
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quippeturris ex quâ dimicabat mûris hostium pro- 
pemodum cohærebat. Jamque , crebris ariecibus 
saxorum compage laxatâ , munimenta defecerant , 
et classis intraverat portum , et quidam macedo* 
num in turresbostium désertas evaserant : quum 
tyrii , tôt simul malis victi , alii supplices in 
templa confugiunt; alii, foribus aedium obsera- 
tis, occupant liberum mortis arbitrium ; nonnulli 
ruunt in hostem , haud inuiti tamen perituri ; magna 
pars summa tectorum obtinebat; saxa et quidquid 
nianibus fors dederat ingerentes subeuntibus. Ale- 
xander , exceptis qui in templa confugerant , om- 
nes interfici , ignemque tectis injici jubet. His per 
præcones pronunciatis ,nemo tamett armatus spem 
a diis petere sustinuit ; pueri virginesque templa 
compleverant ; viri in vestibulo suarum quisque 
redium stabant , parata sævientibus turba. Multis 
tamen saluti fuêre sidonii qui intra macedo^um 
præsidia erant : hi urbem quidem inter victores 
intraverant; sed cognationis cum tyriis memores, 
quippe utramque urbem Agenprem condidisse 
credebant , multos tyriorum , etiam protegentes , 
ad sua perduxêre navigia ; quibus occultatis ; Si- 
dona devecti sunt. Quindecim millia hoc furto 
subducta sævitiae sunt ; quanmmque sanguinis fu- 
sum sit vel ex hoc existimari potest , quod in- 
tra munimenta urbls sex millia armatorum truci- 
data sunt. Triste deinde spectaculuui victoribus 
ira præbuit regis ; duo milli^i , in quibus occidendi 
defecerat rabies , crucibus affixi per ingens litoris 
spatium pependerunt. Carthaginensium legatis pe- 
percit; addità denunciatione belli , quod præsen- 
tium rerum nécessitas m^aretur. 

ig.Tyrusseptimo mense quam fppugnarl cœpta 
erat capta est,urbs, et vetustate otiginis et crebrà 
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^rîSqna aux miiraille» de l’ennemi. Déjà , les pierres 
étant de'tachées les unes des autres par les coups redou- 
blés des beliers ; les fortihcations n’étoient plus de 
défense , la flotte étoit entrée dans le port , et quelques 
•natedoniens s’étoicut emparés des tours abandonnées 
par les ennemis ; lorjique les tyrieus se voyant accablés 
de tant de maux a la fois , les uns se réfugient dans les 
temples en faisant des supplications j les autres s’enfer-. 
mont dans le iri maisons , pour y terminer leur vie 
d’une manière libre ; quelques-uns se lancent sur l’en- 
nemi , pour ne pas mourir du moins ^sans vengeance j 
plusieurs, montés au faîte des maisons , lançoient siit 
ceux qui passoient des pierres et tout ce qui leur venoit 
à la main. Alexandre ordonne qu’on tue tout , exceptd 
ceux qui s’étoient réfugiés dans les temple. , et qu’on 
mette le fea aux maisons. Quoique des crieurs publics 
eussent notifié ordres , aucun^de ceux qui portoient 
les armes ne daigna demander du secours aux dieux : 
les jeunes garçons et les jeunes filles avoient rempli 
les temples ; le hommes se tenoient chacun à l’entrée 
de sa maison , disposés à assouvir la fureur du soldat. 
Plusieu.'s toutefois fure.nc sauvés par les sidoniens qui 
servoient dans les troupes de Macédoine : ils étoient 
entrés viÿitablement dans la ville parmi les vainqueurs j 
mais en considération de leur a.dinité avec les lyriens , 
Agénor passant pour le fondateur des dciix villes , ils 
en menèrent plusieurs dans leur vaisseaux , en les 
défendant même sur la route ; et les y ayant bien 
cachés , ils retournèrent à Sidon. Cette espèce d’infidé- 
lité déroba quinze mille hommes à la barbarie du vain- 
queur ; et l’on peut juger par un seul article combien il 
y eut de sang répandu , c’est qu’il y eut six mille soldat» 
massacrés dans l’intérieur de la ville. La colère du roi 
offrit à la fin un spectacle affligeant pour les vainqueur» 
mêmes : deux mille hommes , que h rage épuisée avoic 
«épargnés , furent attachés en croix sur une grands 
étendue du rivage. Ifl fît grâce aux ambassadeurs da 
Carthage ; mais en leur déclarant la guerre , qu’il no 
différoit que par la nécessité des affaires présentes. 


19. Ce fut après un siège de sept mois que fut pris» 
la ville de Tyr , ville dcvçnue «élebrc chez la postérité 
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fortunæ varietate , ad memor'iam poste rîtatis in- 
signis, Condita ab Agenorc , diu mare , non vici- 
num modo , sed quodcumque classes ejus adie< 
runt , ditionis suæ fecit : et , sf famæ libet cre- 
dere , hæc gens literus prima aut docuit aut di- 
dicit. Coloniæ certè ejus penè orbe toto diffusas 
sunt ; Carthago in Afrlcâ , in Bœotiâ Thebae , 
Gades ad Oceanum ; credo libero commeantes 
mari , sapiîisque adundo cæteris incognitas terras , 
elegisse sedes Juventuti , quâ tune abundabant ; 
seu quia crebris motibus terras , non hoc quoque 
traditur , cultores ejus tatigati , nova et externa 
domicilia armis sibimet quærere cogebantur. Mul- 
tis ergo casibus dcfuncta et post excidium renata , 
nunc tandem longâ pace , cuncta refovente , sub 
tutelâ romanæ mansuetudinis acquiescit. 


V. 20. lisdem ferme diebus Daril literæ allatæ 
sunt , tandem ut régi scriptæ. Petebat ftti filiam 
suam , Statiræ erat nomen , nuptiis Alexander 
sibi adjungeret ; dotem fore omnem regionem in- 
ter Hellesponium et Halyn amnem sitam ; inde 
Orientem spectantibus terris contentum se fore. 
Si forte dubitaret quod offerretur accipere , nun- 
quain diu eodem vestige stare fortunam , semper- 
quehomines, quantameumque felicitatem habeant,' 
invidiam tamen sentire majorem. Veteri ne se , 
avium modo , quas naturaüs levitas ageret ad si- 
déra , inaniac puerili mentis affectu efterret. Nihil 
diffrcilius esset * quam in illâ ætate tantam capere 
fortunam. Multas se adhuc reliquias habere , nec 
semper in angustiis posse deprehendi : transeun- 
dum esse Alexandro Euphraten , Tigrinque , et 
Araxen , et Hydaspen , magna munimenta regni 
sui; veniendumincampos , ubi paucitate suorum 
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tant par l’ancienneté de son origine que par les vicissi- 
tudes fréquentes de sa fortune. Fondée par Agénor , 
elle mit et tinr long-temps sous sa dominationf, noa- 
seiilemant la mer voisine , mais encore toutes celles où 
ses tlottes pénétrèrent : et, s’il faut en creire la renom- 
mée , ce peuple esr le premier qui a invente les lettres 
de l’alphabet ou qui en a étudie l’iisage. 11 esc cCi tain 
que ses colonies sont répandues presque par tout l’uni- 
vers ; Carthage en Afrique , Thebes dans la Bcoiie , 
Cadix sut les côtes de l’Océan ; c'est qu’étant en liberté 
sur la mer , et abordant assez souvent en des pays in- 
connus aux autres nations , ils ont , je crors , choisi à 
leur gré des itablissemens pour leur Jeunesse , dont 
ils étoient alors surchargés ; ou que tourmentés par da 
fréquens treniMemens de terre , comme on le dit 
aussi , les habitans cle cette île étoient contraints de se 
procurer ailleurs , par la voie des armes , de nouvelles 
demeures. Ainsi , après plusieurs révolutions qui l’ont 
successivement ruinée et dont elle s’est rétablie j cette 
ville , à la faveur d’nne longue paix , si propre à re- 
mettre tout en vigueur , jouit enrin d’un profond repos 
sous la protection paisible des romains. 


y. 10 . A peu près vers ce même temps Alexandre 
reçut une lettic de Darius, qui enf'ui le traitoit en roi. , 
Ce prince demaiidoit qu’Alexandre épousât sa fille , nom- 
mée Statira ; qu’il prit pour dot tout le pays compris 
entre l’Hellespont et le fleuve Halys ; et que lui , Usa 
renfermeroit en deçà dans les terres qui regardent l’O- 
rient. Que , s’il faisoit quelque difficulté d'accepter ces 
offres , il pensât que la fortune n’est pas toujours lu 
'même , et que, plus les liommes sont heureux , plus ils 
sont exposés à l’envie. Qu’il étoit a craindre que , sem- 
lilalde aux oiseaux , que leur légèreté naturelle porte 
vers les cieux , il ne prit l’essor par une vaine et puérile 
effervescence de l’ame. Qu’il n’y avoit rien de plus dif- 
éilc , que de soutenir à son âge une si grande fortune. 
Que pour lui , il avoit encore de grands restes de l.i 
sienne , et qu’il n’étoit pas toujours possible de le prendre 
dans des défilés : qu’Alexandre avoit à passer l’Euphrate , 
le figre , l’Araxe , et l’Hydaspe , qui étoient de grandes 
défenses pour son Empire ; qu'il falloit venir dans des 
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eiubescendum s1t. Mcdiam , Hyrcaniam , Bactra J 
et indos üceani accolas quando aditurum , vel 
sogdianos et arachosios , nomine tantum noto> , 
cæterasque gentes ad Caucasum et Tanaïm perti- 
nentes ? senescendum fore tantum terrarum , vel 
sine prælîo , obeunti. Sed vero ad ipsum vocare 
destineret , namque ülius exitio esse venturuin. 
Alexander iis illis quiliteias attulerant respondit : 
Darium sibi aliéna promiitere , quod totum ami- 
seritvelle partiri ;doti sibi dari Lydiam , loniam, 
Æolidem , Hdlesponti oram , victonæ suæ prae- 
mia : leges autem à victoribus dici , accipi à 
victis, In utro statu ambo essent si solus ignora» 
ret, quamprimum Marte decerneret. be quoque , 
quum transisset mare , non Ciliciam aut Lydiam 
( quippe tanti belli exiguam banc esse mercedem); 
sed Persepolini caput regni ejus , Bactra deinde , 
et Ecbatana , ultimiqueOrientis oramlmperiosuo 
destinasse. Quocumque ille fugere potuisset • 
ipsum sequi posse ; desineret terrere flulminibus , 
quum scires maria transisse. Reges quidem inviçeîn 
hase scripserajnt. 


•ït. Sed rhodii urbem suam portusque debebant 
Alexandro. llle Ciliciam Socrati tradiderat , Phi- 
loiâ regioni circaTyrum jusso prjesidere; Syriam 
quæ tixle appellatur Andromacho Parmenio tradi- 
derat , bello quod supererat interfuturus. Rex » 
Hephæstione Phcenicis oram classe ptretervehi 
jusso , ad urbem Oazam cutn omnibus copiis 
venir, lisdem ferè diebus solemne erat ludicrum 
isthmiorum , quod conventu totius Gréeciæ cele- 
bratur. In eq soncilio ^ m sunt græcorum tem:; 
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plaines , où il auroit honte de la petitesse de son armée. 
Dans quel temps entreroit-il dans la Médie , dans l’Hyr- 
canie , dans la Bactrianc , chez les indiens qui habitent 
les rives de l’Qcéan , ou chez les sogdiens , les aracho- 
iiens , peuples do'nt on ne connoit que les noms , et les 
autres nations qui s’e'tenJent jusqu’au Caucase et au 
Tanaïs ? qu’il vieilliroit. à parcourir seulement tant de 
pays , même sans coup férir. Qu’au reste il cessât de le 
défier , parce qu’il n’arriveroit auprès de lui que pour 
son malheur. Alexandre répondit à ceux-mémes qui 
avoient apporté la lettre : que Darius lui promettoit ce 
qui n’étoit pas à lui, et qu’il vouloir partager ce qu’il 
as’oit perdu en entier ; qu’il lui donncyt en dot la Lycie , 
l’Ionie , l’EoIide , et la côte de l’Hellespont , qu’il pos- 
séiloit déjà comme prix de sa victoire : mais que c’étoit 
aux vainqueurs à faire la loi , et aux vaincus à s’y sou- 
mettre. Que , si Darius étoit le seul qui ignorât quelle 
croit la condition de l’un et de l’autre , il s’en éclaircit 
incessamment par une bataille. Que pour lui , quand il 
avoir passé la mer , il s’étoit proposé d’ajouter à son 
Empire , non-seulement la Cilicie ou Lydie , trop 
fbible dédommagement des frais d’une si grande guerre ; 
mais encore Persépolis la Capitale des États de Darius , 
]a Bactriane , Ecbatane , et les extrémités les plus recu- 
lées de l’Orient. Que par tout où Darius pourroit fuir , 
lui , Alexandre , pouvoir le suivre ; et qu’il cessât de 
vouloir l’épouvanter avec des rivières , sachant qu’il 
avoir traversé des mers. Voilà ce que s’écrivirent les 
deux rois. 


îi. Cependant les rhodiens remettoient leur ville 
et leurs ports au pouvoir d’Alexandre. Ce prince avoit 
donné à Socrate le gouvernement de la Cilicie , et à 
Philotas celui du pays qui est aux environs de Tyr ; 
Parménion , pour p endre part à la guerre qui restolt 
à faire , avoit remis à Andromaque la partie de la Syrie 
qit’on appelle Cé/éiyr/e. Le roi , .après avoir ordonné <à 
Héphestion de conduire la flotte au-dela des côtes de la 
Piaénicie , vint à la ville de Gazo avec toutes ses forces. 
C’étoit à peu près vers le temps de la célébration dea 
jeux isthmiques , où toute la Grece se rassemble. Les 
grecs ^ dont les esprict eluagenc au gré des circonstances* 
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poraria ingénia , decernunt , ut dtiodeclm lega- 
rentur ad regem , qui , ob res pro salute Græcia • 
ac libertate gestas , coronam auream donum vic- 
loriæ ferrent. lidenipaulo anteincertæ famæ cap- 
ta verant aurani , ut quocumque pendentes animos 
îulisset Fortuna sequeremur.* Creterum , non ipse 
modo rex obibat urbes impcrli jugum adliuc récu- 
santes ; sed prætores quoqiie ipsius , egregli du- 
ces , pleraque invaserant. Calas , Paphlagoniam ; 
Antigonus, Lycaoniam;Balacrus,ldarne , prastore 
Darii , superato , Miletum cepit : Amphoterus et 
Hegelochus , centum sexaginta navium classe , 
insulas inter Achaïam atquc Asiam in ditionem 
Alexandri redegerunt. Tenedo quoque receptâ , 
Chium , incolis ultro vocantibus statuerant occa- 
pare;sed Pharnabazus , Darii prstor , compre- 
hensis qui res ad macedonas trahebant , riirsus 
ApoÜonidi et Athanagoræ , suarara partium vi- 
ris , urbem cnm modico præsidio militum tradit : 
prsfecti Alexandri in obsidione urbis persevera- 
baijit , non tam suis viribus quam ipsorum qui 
obsidebantur voluntate ; nec fefellit opinio , nam- 
que inter Apollonidem et duces nailitum orta se- 
ditio irrumpendi in urbem occasionem dédit : 
quumque porta effractâ cohors macedonum in- 
trasset , oppidani , olini consilio prodltionis agi-j 
tato , aggregant se Amphotero et Hegelocho , per- 
sarumque , praîsidio cæso , Pharnabazus cum 
Apollonide et^Athanagorâ vincti traduntur ; duo- 
clecim triremus cum suo milite ac remigc præter 
cas triginta inanes , et piratici leinbi : graecorumque 
tria milUa à persis mercede conducta. His in sup- 
plementum copiarum suarum distributis , piratis- 
que supplicio-affectis ^ captives remiges adjecêre 
ciassi suæ. 

ai, Fqrt| niSîliyiJUJseoîujp tyrannus,; 
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irrètèrent dans cette assemblife , qu’on cnverroit au 
roi flouïe ambassadeurs , qui , en reconnoissance des 
belles actions de ce prince pour le salut et la liberté 
de la Grèce , lui porteroient une couronne d’or pour 
honorer sa victoire. Ces mêmes grecs un peu aupara- 
vant prêtoient roreille à tous les bruits de ia renom- 
, dans la vue de fixer l’incertitude de leurs aiTec- 
tions du côté que tourneroit la Fortune. Au reste , ce 
rt’etoit pas le roi seul qui attaquât les villes qui rct’u- 
ïoient de lui obéir ; ses lieutenans , excellcns , capi- 
taines , avoient aussi des succès presque par tout. Calas 
îoumit la Paphlagonie ; Antigone , la Lycaonie ; et 
Balacrc , la s ille de Millet , après avoir défait Idarne , 
satrape de Darius : Amphotère et Hégcloque , avec 
une flotte de cent soixante voilés , mirent au pouvoir 
d’Alexandre toutes les îles qui .sont entre l’Achaïe et 
l’Asie. Après s’être emparé de Ténédos , ils avoient 
aussi dessein , sur l’invitation des habitans , d’emporter 
Chio ; mais Pharnabaze , lieutenant de Darius , ayant 
arrêté ceux qui favcrisoicnt les macédoniens , tendit le 
gouvernement de la ville avec une foible garnison , à 
Âpollonides et à Aihanagoras , qui tenoient son parti: 
les lieutenans d’AIe:canàre ne laissèrent pas de conti- 
nuer le siège , comptant mains sur leurs propres forces 
que sur la bonne, volo-atc des assièges ; et l’opinion 
qu’ils en avaient ne fut paint trompeuse , car une 
émeute qui s’éleva entre Apollonides et les chefs dps 
soldats leur fournit l’occasion de se jeter dans la ville ■; 
lorsqu’un gros de macédoniens y eut pcnctré par une 
porte qui fut forcée , les habitans , fiUcles à leur an- 
cien projet de défection , se joignent à Amphotère et à 
Hélegoqiie , egorgent la garnison perse , livrent pieds 
et mains liés Pharrabaze , Apollonides , Athanagoias , 
ils livrent aussi douze galères à trois rangs , avec 
les soldats qui les montoient et leurs rameurs , outre 
trente autres sans équipages , des brigantins , et 
trois mille grecs qui éteient à la solde des perses. On 
les répartit dans les troupes de leur nation pour les 
recruter , on exécuta les pirates , et l’on employa sur 
la flotte d’Alexandre les rameurs qu’on avoir fait 
prisonniers. 

® J» H Jifliva qu’Atistonique , tyran de Métymne , nç 

K. 4 
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cum piraticls navibus , ignarus omnium qna2 ad 
Chium acta erant, prima vigiliâ ad porttis claustra 
successit ; interrogatusque à custodibus qui esset , 
Aristonicum ad Pharnabazum venire respondit : 
illi Pharnabazum quidem jam quiescere , et non 
posse tum adiri j ca;ierum patere socio atque hos- 
piti portum , et postero die Pharnabazi copiam 
fore affirmant. Nec dabitavit Aristonicus primus 
intrare ; sequuti sunt ducem piratici lembi. Ac 
dum applicant navigia crepidini portûs , objicitur 
à vigilibus claustrum , et qui proximi excubabant 
ab iisdem excitantur. ; nulloque ex his auso re- 
pugnare , omnibus catenæ injectae sunt , Ampho- 
tero deinde Hegelochoque traduntur. Hinc ma- 
cedones transiere Mytilenera , quam Chares athe- 
niensis, nuper occupatam , duorum millium persa- 
rum præsidio tenebat : sed quum obsidionem tole- 
rate non posset ; uibe traditâ pactus ut incolumi 
ablre liceiet , Imbrum petit. Deditis macedones 
pepercerunt. 


I f' 7 . 13. Darius , desperatâ pnce , quam per Fi- 
teras legatosque impetrari posse crediderat , ad re- 
parandas vires bellunique impigrc renovandum 
intendit animum. Duces ergo copiarum Babylo- 
niam convenire ; Bcssum quoque , bactrianorum 
ptætorem , quam maximo posset exercitu coacto , 
descendere ad se jubet. Sunt autem bactriani inter 
illas genres promptissimi ; horridis ingentiis , mul- 
tumque à persarum luxu abhorrentibus ; siti haud 
procul scytarum bellicosissimâ gente, et rapto vi- 
vere assueti , semperque in arniis err.ant. Sed Bes- 
sus , suspecta perbdia , haud sanè œquo animo in 
secundo se continens gradu , regem terrebat: nam 
quum regnum aft'ectatet , proditio , quâ solâ id 
pjsequi potçrat , tiniejjaiur. Cætgum AkxaQ; 
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itchant rier. de ce qui s’etoit paibé a Chio , ie préseaia 
àlapremicie veille de la nuit aux barrij.c< du pjit . 
avec des vaisseaJX a iiibs eu course ; sur le (^ui-vi»c ues 
gardes , il répondu qu’il ctou Atistoruq.ie et qu’il 
venoit voir Pharrabaze ; les j;ardcs répliquèrent que 
Pharnaba e reposoit déjà , et que dans le inoinent ou 
ne pouvoir le voir ; qu’au suiplus le port ctoit lib.e 
pour un allie et un ami , et que le lendemain il veiruit 
Pharnabaze à son ai c. Là-ae'.sus Aiistonique ne t'ait 
point difficulté d’entrer le premier ; et iecliei est suivi 
par ses corsaires. Tandis qu’ils attachent leurs vais- 
seaux au quai du port , les i^ardes terment la barrière , 
et éveillent leurs camarades les plus voisins ; les nou- 
veaux venus sont chargés de chaînes, sans qu’aucun ose 
se mettre en defeiise , et on les remet ensuiie au pou- 
voir d’Amphotere et d’Hégeloque. De la les macédo- 
niens passèrent à Mitylène , que Chares d’Athenes avoit 
prise depuis peu , et qu’il dofendoit avec une garnison 
de deux mille perses : mais comme il n’etoit pas en 
état de soutenir un siégé , ayant rendu la v ille à con- 
dition d’en sortir la vie sauve , il se reii.a à Imbie. 
Les macédoniens firent graec aux nabuaus apres la 
reddition. 


VL 13. Darius , n’espérant plus la paix , qu'il avoit 
cru pouvoir obtenir par ses lettres et par ses ambassa- 
deurs , songea séricmement à rétablir ses forces et à 
recommencer la guerre a.ec vigueur. Il donne donc 
ordre aux chefs de ses troupes de se rcndic à Bahylone ; 
et à Bessus , qui Coinmandoit les bactricns , ue lever 
la plus grande aim.e qu’il lui seroit possible et de 
venir le joindre. Or entre toutes ces nations , les bac- 
triens sont les plus dispos ; leurs esprits sans culture 
sont bien tloigncs de la ma_niricence‘ des peises -, voi-- 
sins des scythes , peuple tres-bellrqueux , ils sont ac-- 
coutumes à ne vivre que de brigandage , et ils sont 
toujours armes et toujours trrans. Mais Bessus , sus^ 
pect de perfidie , et qui avoit peine à se contenter du> 
second rang , donnolt de l’inquictude au loi : en effet 
comme il a pi.oit à la royauté , on craignoit de sa part 
une trahison qui étoit la seule voie par où il piitt 
eatisfaire son ambition. Au reste Alexandre ,, makr»> 
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der , quam regionem Darius petisset omni cutî 
yestigans , tamen explorare non poterat , more 
quodam persarum , arcana reeum mira celantium 
fide ; non metus , non spes elicit vocem quâ pro- j 
dantur occulta. Vêtus disciplina regum silentium 
vitæ periculo sanxerar : lingua graviùs castigatur 
quam ullum probrum , nec magnam rem sustineri 
posse credunt ab eo eut tacere grave sit , quod 
homini facillimum voluerit esse natura. Ob hanc 
causam Alexander , omnium quæ haud hoitem 

f ererentur ignarus , urbem Gazam obsidebat. 

ræerat ei Betis , eximiée in regem suum fidei ; mç; 
dicoque præsidio muros ingentis operis tuebarur. 


14. Alexander , æstlmato locorum situ ; agi 
cuniculos jussit , facili ac'leyi humo acceptante 
occultum opus ; quippe multam arenam vicinutn 
mare evomit , nec saxa cotesque quæ interpellent 
spectus obstabant. Igitur ab eâ parte quam oppi- 
dani conspicere non possent opus otsus , ut à 
sensu ejus averteret , turres mûris admoveti 
jubet. Sed eadem humus , admovendis inutilis 
turribus , desidente sabulo agiiitatem rotarum mo- 
rabatur et tabulata turrium perfringebat ; multique 
vulnerabatur impunè , quum idem recipiendis 
qui admovendis turribus labor eos fatigaret. Ergo 
receptui signo dato , postero die muros coronâ 
circumdari jussit. Ortoque Sole , priùs quam ad- 
moveret exercitum opem deum exposcens , sa- 
crum patrio more faciebat : forte prætervolans 
corvus glebam quam unguibus ferebat subito ami - 
sit , quæ , quum regis capiti incidisset , resoluta 
deduxit ; ipsa autem avis in proximâ turre conse- 
dit : illita erat turris bitumine ac sulphure ; in quâ 
ÿüs byerentibus , frustra se alievare coaatus j 
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férus ses soins pour découvrir la retraite de Darius , ne 
pouvoit en venir à bout , les perses étant dans l’ussje 
de garder les secrets des rois avec une fidélité mer- 
veilleuse ; ni crainte , ni espcrancc , ne peut leur arra- 
cher un mot propre à découvrir les choiCs qu’ils veulent 
cacher. Un ancien reglement des rois avoit ordonne le 
silence à cet égard sous peine de la vie : ils punissent 
une indiscrétion ce la langue plus sévetement qu’aucun 
autre crime , et ne croient capable de tien de grand 
celui à qui pèse le silence , n’y ayant rien que la nature 
ait rendu aussi aisé à l’homme. Alexandre , ne sachant 
donc pas ce que faisoit son ennemi , tenoit assiégée la 
ville de Gaza. Elle avoit pour gouverneur Üctis , liommo 
siiigulièrgnient fidèle à son roi ; et avec une garnison 
inéciiocre il defendoit cette place dont les fartincations 
ctoient immenses. 


24. Alexandre , après avoir reconnu îa situation du 
local , fit creuser des galeries souterraines , la mobilité 
et la ligeretc du sol se prëta.nt à ce travail caché j parce 
que la mer voisine y jette beaucoup de sable , et qu’il 
n’y avoit ni pierres ni roches qui pussent faire obstacle 
à la direction de la mine. Ayant donc commence l’ou- 
vrage du côté que les habitans ns pouvoient découvrir , 
il fit approcher les tours des murailles ,■ afin tl'en dé- 
tourner entièrement leur attention. Mais ce même ter- 
rain , peu ûvoraûle au transport des tours , regardoit 
par les cboulemsns du sable le mouvement des roues 
et faisoit briser lu charpente des tours ; plusieurs soldats 
y furent nécessairement blessés , parce qu’ils avoient 
autant de peine à dégager les machines qu’a les faire 
avancer. Il fit donc sonner la retraite , et ordonna péna- 
le dendemain l’investissement de la place. Après lû 
lever du Soltil , voûtent implorer iC secours des dieux 
avant de faire avancer ses troupes , il faisoit un sacrifice 
selon le rit de son pays : un corbeau , qui par hasard 
passoit par là en volant , laissa tout à coup échapper 
do ses griffes une motte de terre , qui , étant tombée 
sur la tète du roi , se réduisit en poudre ; et l’ob eau 
alla se percher sur une tour voisine ; cette tour çtoit 
enduite de bitume et de soufre ; de manière que les 
«îles du (orbeau s’y étant pttufhc'es , il fit de vahis 


D^itized by Google 


iaaS L I B t R IV. Cap. V I; 

à circumstantibus cap'uur. Digna res visa de quS 
vastes consulerentur -, et erat non inactus eâ supers- 
litione mentis. Ergo Aiistander , cui maxima rides 
habebatur , urbis quidemexcidium angurio illopor- 
tendi,cæterum periculum esse inquit ne rex vulnus 
accipere ; itaque monuit nequid eo die inciperet. 
111e , quamquam unam utbem sibi quominus secu- 
rus Ægyptum intraret obstarc ægrè terebat ,tamen 
païuit vati signunique receptui dédit. 


- Hinc animus crevit obsessis ; egressiqoS 
portâ recedentibus inferunt signa ; cunctationem 
liostium fore suam occasionem rati. Sed acriù» 
quam constantiüs prælium inierunt ; qiiippe , ut 
macedonum signa circumagi vidêre , repente sis- 
tunt gradum. Jamque ad regeni præliamium cla- 
irior pervenerat ; quum , denuntiati periculi haud 
«anè memor , loricam tamen , quam raro indiiebatt 
amicis orantibus , siimpsit , et ad prima signa 
pervenit. Quo conspecto , arabs quidam , Darii 
miles , ma)us fottunâ suâ facinus ausus , clypeo 
gladium tegens , quasi transfuga gcnibus regis 
advolvitur, llle assurgêre supplicem recipique intes 
sues jussit ; at gladio , barbarus , strenuè in dex-r 
<ram translato , cervicem appétit regis , qui , exi- 
guâ corporis declinatione evitato ictu , in vaniini 
manum barbati lapsam amputai gladio ; denun-* 
ciato in ilium diem periculo , ut arbitrabatur 
ipse , defunctus. Sed ,ut opinor , inevitabile est 
fatum. Quippe dum inter piimores promptiùs 
■dimicat , sagittâ ictus est , quam , per loiicam 
adactatn , stantem in humero medicus ejus Phi- 
lippus evellit : plurimus deinde sanguis manare 

ggepit çpyiibus ; quia Quuquam 
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Wort? pour se debarrasser , et fut pris par ceux qui 
trouvé. eut à portée. La chose fut jugée digne d’ètro 
soumi.sc à la consultation des devins ; et le prince 
n’étoit pas tout a fait c.xempt de cette foiblesse d’es- 
prit. Ainsi , Aristiadre , en qui l’on avoir le plus < 1 ® 
confiance , répond qu’a la vérité cet augure présageait la 
ruine de la ville , et qu’au surplus le roi couioit risque 
d’être blessé ; c’est pourquoi il lai conseilla de ne rien 
entreprendre ce jour-là De son côté , quoiqu’il vît avec 
impatience qu’une seule ville l'empèchat d’entrer sam 
inquiétude en Egypte , il ne lais.sa pat d'en croire le 
devin et il donna le signal de la retraite. 


25. Cela redoubla le courage des assiégés ; ils font 
une sortie et enseignes déployées ils attaquent l’en- 
nemi dans sa retraiie , persuades que ce delai seroil 
pour eux une occasion favorable. Mais Ils s’engagèrent 
avec plus de vigueur que de constance ; car , des qu’ilt 
virent les macédoniens faire volte-face , ils s’arrête-rent 
tout a coup. Et déjà les ctis des coinbattans éioient ^ 

parvenus jusqu’au roi ; lorsqu’oubliant sans doute I» 
péril dont on l’avoit menacé , il prit toutefois sa cui- I 

tasse , dont il se couvtoit rarement et seulement à la ; 

priere de scs courtisans , et alla .se mettre à la tète d« • 

ses eii'cignes. A sa vuC , un arabe , soldat de Darius , • 

formant un projet d’une audace au-dessus de son état , [ 

cache un coutelas sous son bouclier , et vient comni# . 

déserteur se jeter aux genoux du roi. Le prince fait ' 

lever le suppliant , et ordonne qu’on le reçoive dans j 

'ses troupca : mais le barbare , s’aisis.sant habilement la j 

coutelas de la main droite , en décharge un coup snr I 

la tête du roi , qui l’ésite en détournant un peu la i 

corps , et coupe de son cimeterre la main qui av'oit ' 

porté à faux ; ce qui lui fit croire qu’il étoit quitta 
du danger qu’on lui avoit prédit pour ce jo ir-là. Mais ' 

on ne peut , je crois , éviter sa destinee. En eile# 
Alexanure combattant aux p.emiers rangs a--ec trop ! 

d'ardeur, il fut atteint d’une tleche, qui , ayant perci ’f 

sa cuirasse , lui demeura enfoncée dans l’epaule jus- ; 

qu’à ce que son mé lecin Philippe l’en tirât: le sang ; 

an sorti alors en abondance et erïraya tout le monde , , 

parce que personne n’a voit connoissance qu’un trait fù) j 

I 

î 
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altè pénétrasse telum loricà obstante cognoverantî 
Ipse, nec oris quldem colore inutato ,supprimi san- 
gulnem et vulnus obügari jussit.Diu ante ipsa signa, 
vel dissimulato vel victo dolcre , perstiterat , quum 
suppressuspaulo antesaeguis medlcan'entOjmanare 
Jatiùs coepit ;et vulnus ,quod recensadhuc dolorem 
«en moverat, frigente sanguine intumuit. Lianqui 
deinde animo , et submitti genu cœplt ; quem pro- 
«timl exceptum in castra receperunt. Et Betis , in-; 
terfëctum ratus, urbem ovans Victoria repetit, 

26. At Alexander , nondum percurato vulnere ; 
feggerem quæ mœnium altitudinem requaret ex- 
stnixit , et pluribus cunlculis nuiros subiui jussît. 
Oppidani ad pristinum fastigium mœnium novum 
extiuxêre munimentum ; sed ne id quidem turres 
aggeri impositas æquare poterat , itaque interiora 
quoque utbis infesta telis erant. Ultima pestis uibis 
fuit cuniculo subrutu* murus, per cujus ruinas hostis 
intravit. Ducebat ipse rex antesi^anos ; et dum 
incautiùs subit , saxo crus ejus amigiiur ;innixus 
tamen telo , nondum prioris vulneris obductâ ci- 
catrice , inter primores dimicat ; ira quociue ac- 
census , quod duo in cbsldione urbis ejus accepe- 
rat vulnera. Betim , egregiâ édita pugnâ , multis- 
que vulneribus confectum , deseiuerant sui y nec 
tamen segniùs pralium capessebat , lubricis armis 
suo pariter atque hostium sanguine. Sed quum 
undique ( unus omnium telis peteretur , ad pos- 
tremum exhaustis viribus , vivus in potestatem 
bosiium pervenit : quo ad regem ( i ) ) addiicto , in- 
solent! gaudio juvenis elatus , alias virtutis etiam 
in hoste mlrator , Non ut voluisti , inquit , morieris , 
Beti ; ied quidquid tormetitorum in captivum inve- 

(1) Ce qu! est ici entre deux crochets , est suppldd par 
Frçinjhtmius , et avec bien de la vraisjeniblapcc. 
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Jsmais entré si avant à travers la cuirasse. Le roi , sans 
cbanjer de couleur , lit étancher îe sang et bander U 
plaie. Ayant er.suite ou dissimulé ou surmonte la dou- 
leur , il étoit déjà resté long-temps à la tête de scs trou- 
pes , lorsque le sang , arreté d’abord pat le premier 
appareil , commença à couler plus abondammsnt ; et 
la plaie , qui dans les premiers moments n’avoit causé 
aucune douleur , enfia à mesure que le sang se rét'roi- 
dit. Ensuite il lui prit une l'oiblesse , et il tomba sur 
ses. genoux ; alors ceux qiai étoient près de lui le prirenP 
et le reportèrent au camp. Ft Bétis , le croyant mort, 
rentra dans la ville enchanté de sa victoire.- 


26. Mais Alexandre , sans attendre la guérison eff- 
tière de sa blessure , fit élever une terrasse au niveau 
des remparts , et pratiquer plusieurs mines sous les 
murs pour les renverser. Les habituns élevèrent de 
nouvelles fortifications sur le ha-jt des anciens rem- 
parts ; mais ils ne purent par là même les mettre au 
nis'eau des tours qui avoient été placées sur la terrasse , 
de sorte que le can:r même de la villç resta toujours en 
imtte aux traits des assiégeant. Ce qui mit le comble 
à son malheur , fut la chute d’une muraille minée , qui 
donna entrée à l’ennemi par la^ Ifrêche. Le rot étoit lui- 
même à la tête des plus avancés, et comme il se pté- 
sentoit avec’ trop peu de précaution, il reçut un coup 
de pierre à la jambe : il ne laissa pas , en s’appuyant 
sur son javelot , quoique sa première plaie ne fût pas 
•encore fermée , de combattre au premier rang ; piqué 
d’ailleurs d’avoir reçu deux blessures au siège de cette 
place. Bétis, après avoir combattu d’une manière dis- 
tinguée , et avoir reçu plusieurs coups , avoir été aban- 
donné. des siens i mais il ne se battit pas pour cela moins 
vaillamment , ayant ses armes teintes tout à la fuis de 
son propre sang et de celui de ses ennemis. Mais comme 
tous les traits se réunissoient sur lui de toutes parts , 
il s’épuisa enfin et tomba vif au pouvoir des macédo- 
niens : quand on l’eut amené au roi, ce jeune prince, 
qui autrefois admiroit la valeur jusques dans un en- 
nemi , transporté alors d’une joie extraordinaire. Tu ne 
tnourrat pas , Betis , lui dit-il, comme tu le désirais i 
tn«is atitnds-tei à souÿrir tout \ct ^u'on peut inyenar 
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fü'i potfst , pdisurnm eue te cogita. 111 e , lUJi* 
interriio modo , sed contumaci quoque vultu in- 
tiiens regem , nullam ad minas e)us roddit vocem. 
Tum Alexander, Fidttune ocsnnaïutn ad tacen- 
dum ? inqiiit. S’um ^emi posuit ? nt'.in iupplketn 
vocem misit ? Vmcarn tamen sïUniium et , ii 
ûliud , Certè pemttu inter pell^bo. Ira deinde vertit 
in rabiem ; iam tum peregriuos ritus nova su- 
teunte fominâ. Per talos cnim spirantis lora tra- 
jecta sunt , religatiiinque ad cutrum traxêre circa 
xirbem equi ; gloiiante rege Achillem , à quo genus 
jpse deduceret , iinitatum se esse pænâ in hostem 
capiendâ. Cecidêre peisarum arabumque circa de- 
cem millia ; nec macedonibus incniema fuit. Ob- 
sidio certè non tam claritate urbis nobilitata est , 
quam geminato penculo regis , qui, Ægyptutn 
adiré festinans, Amyntam , tum decem triremi* 
bus in Macedoniam , ad inquisitionem novorum 
militum , misit : namque piæliis etiam secundis 
Etterebantur copiæ ,deviciarumq'.ië gcniium miliû 
minor quam domestico rides habebatur.. 

Vil. 27. Ægyptii , olim persarum opibus in- 
fensi , quippe as'arè et superbè imperitauim sibi 
esse credebant , ad spem advemûs ejus erexeran* 
animes , utpote qui Amyntam quoque, trans- 
fugam et cum precario imperio veniemem , læti 
recepissent. Igitur ingens multitudo Pelusium , 
qnâ intraturus rex videbatur , co venerat ; atque 
ille , septimo die postea quam à Gaza copias mo* 
verat , in legionem Ægypti , quam nunc tastra 
^lexan.l’-t vocant , pervenit ; deinde pedestribus 
copiis Pelusium petere jussis, ipse cum expeduâ 
deïectorum manu Nilo amne vectus est. Nec sus- 
tinuère adventum ejus persæ , d feciione quoque 
perterriti. Jamque haud piotul Memphi erat ; iti 
cujus præsidio Mazac^s, ptætQi Daiii, relictu$i 
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contn un ennemi dont on est mskre- Celui-ci rcj;ar- 
dant le roi , non-seulement sans effroi , mais même 
avec fierté , ne daigna pas répondre à ses menaces. 
V oyei-voua , dit alors Alexandre , comme il s'otstine 
à se taire ? A-t il fléchi le genou ? lui est-il échappé 
un mot de soumissioni Mais je lai ferai bien rompie 
le silence-, et si je n'en cire autre chose, je lui arra- 
cherai du moins des gem-ssemens. Sa colère se con- 
vertit alors en rage , sa nouvelle fortune lui ayant déjà 
fait prendre les manières étrangères. U fit donc passer 
des courroies à travers les talons de Bétis encore visant, 
qui , attaché à un char , fut traîné ainsi par des che- 
vaux autour de la ville j le roi se faisant gloire d’imi- 
ter , par cette venceance , Achille , de qui il descendoit. 
11 périt environ dix milie perses et arabes; et la vic- 
toire coûta aussi du sang aux macédoniens. Ce siège 
au reste fut moins mémorable par la réputation de la 
place , que par les deux avantures périlleuses du roi , 
qui , se hâtant de passer en Ei^ypte , envoya Amyntas 
avec dix fryrêmes en Macédoine , pour y taire de nou- 
velles levées : car ses victoires mêmes épuisoient ses 
forces ; et il avoit moins de confiance aux soldats qu’il 
tiroit des nations vaincues qu’à ceux de sa propre 
nation. 


f VU 17. Les égyptiens , ennemis depuis long-temps 
de la puissance des perses , parce qu’ils n’avoient trouvé 
dans leur gouvernement qu’avarlce et orgueil , sur l'es- 
poir de son arrivée avoient senti renaître leur courage , 
eux qui avoient reçu avec transport j^myntas m.cme , 
qui n’étoit qu’un transfuge et qui n’avoit qu’un com- 
mandement précaire. Il s’en étoit donc rassemblé un 
grand nombre à Peluse , par où il sembloit que le roi 
devoir entrer dans le pays : mais sept jours .nprès son 
départ de Gciza , il arriva dans cette confiée de l’Éf ypte, 
qu’on appelle aujourd’hui le Camp d’Alexandre ; de là 
U fit dénier son infanterie vers Pélusc, et il s’enibarqua 
sur le Nil avec nue légete escorte d’elite. Les perses , 
épouvantés d’ailleurs par la défection des égj ptiens . 
ne tinrent pas à son amvee. It ceja il ctoit proche d» 
Alemphis , lorsque Mazaces , lieutenant de Darius, qui 
l’avoit lâ>>sé dans cette place pour la défendre , tia,:^ 
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ociùs aiTine superato , oct’ingenta talenta Alexan- 
dio omnemqus regiam supcllectilem tradldit. A 
iVlemphl , eodem tlumine vectus , ad intefiora 
Ægypti pénétrât ; compositisè|ue rebus ita ut nï- 
hil ex patrio a'gyptiotunt more mutarct, adiré 
Jovis Hammonis uracuium siatuu. 


28. Iter expedltis quoque et paucis vix tolera- 
bile ingredicndura erat : terra ccejoque aquarum 
pcniiria est; stériles arenæ jaceni, quas ubi vapor 
Solis accendit , fervido solo exurcnte vestigia, 
intoleiabilis tcstus existit; luctandumque est , non 
tantum cum ardore et siccitate regionis , sed etiam 
eum tenacissimo sabulo ; quod piæaltum et ves- 
tigio ccdens , tegrè moliuntur pedes. Hase tegyp- 
tii veto majora jactabant. bed ingens cupido ani- 
nuim stimulabat adeundi Jovem , quem generis sur 
auctorem, haud contentus mortali tasiigio, aut 
credebat esse aut credi volebat, Ergo , cum iis 
quos ducere secum siatuerat, secundo air. ne des- 
cendit ad Mareotim paludem : eo legati cyre- 
rensîum dona attnlêre , paeem et ut adiret urbes 
suas petentes ; ille , donis acceptis amiciriâque 
conjunctâ, destinata exsequi pergit. Ac primo 
quidem et sequenti die , tolcrabilis labor visus ; 
nondum tam vastis rudisque solitudinibus aditis , 
jam tamen sterili et emoriente terra. Sed ut apc- 
rucre se camp! al;o obruti sabulo , haud secus 
quam profundum rsquor ingressi , teriam oculis 
requirebant ; nulla arbor , nullum culti soli oc- 
currebat vestigium ; aqua etiam defecerat quam 
utribus cameli devexerant, et in arido solo ac 
fervido sabulo nulla erat. Ad hæc ^ol omnia in- 
cenderat, siccaque et adusta eram omnia : quum 
repente, siye illucldegimn mu;;us si.ve cgsus fuit, 
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versa pronptetr.ent le fiCuvc , et remit à Alexandre 
huit cents talents et tout ce qui appartenoit au roi. De 
Memphis, il pénétra par le même ^euve jusqu’au coeur 
de I’E»ypie ; et après avoir réglé toutes choses sans 
rien changer aux anciens iisarcs du pays , il résolut 
d’aller ù l’orade de Jupiter Hanimon. 

tS. Il falloit prendre une route à peine pt.-tiquable 
meme pour une petite troupe sans équipage : on n’s- a 
ni eau de source ni eau de pluie ; ori n'y vi<.t que des 
sables stériles , qui , échaufies par Je boitil , meuent 
sous les pieds un sol brûlant et causent une chsleur in- 
supportable ; on a à liiter , non-seulement contre l’ar- 
deur et la sécheresse du pays , mais encore contre un 
sable fort tenace , d’oii l’on se tire avec peine , parce 
qu’il est profond et qu’il fond sous les pieds a chaque 
pas. Les égyptiens eXagéroient encore ces difficultés. 
Alais Alexandre avoit une envie prodigieuse de faire 
une visite à Jupiter , qu’il croyoit ou vouloir faire 
croire son père , ne se contentent pas d’ttre né au faste 
des grandeurs humaines. Prenant donc avec lui ceux 
qu’il avois choisis pour l’accompagner , il descendit le 
Éeuve jusqu’au lac Maréotis : ce fut là que les ambas- 
sadeurs des cyréniens lui apportèrent des présens , lui 
demandant la paix et la faveur de le recevoir dans leurs 
villes ; il accepta leurs présens , fit alliance avec eux , 
et continua de suivre son projet. Le premier et I3 
second jour , la fatigue fut supportable ; parce qu’on 
n'étoit ps encore entré d.ins d’immenses et arides soli- 
'tudes , quoique la terre offrit déjà le spectacle de la 
Stérilité et de la langueur. A'ais quand ils découvrirent 
des plaines ensevelies sous un sable épais , ils y entrè- 
rent comme dans la ha«te mer , en cherchant la terre 
des yeux ; point d'arbres , point de traces de culture ; 
l’eau même apportée dans des outres par des chameaux 
avoit manqué , et il ne s’en tiouvoit nulle part dans 
un terr.ain aridç et un sable brûlant. D’ailleurs le Soleil 
avoit tout embrasé , tout «tort sec et brûlé ; quand 
tout à coup, ioit par la faveur des dieux, soit par 
hasard , des nuages épaissis dans le ciel cachèrent le 
Soléil ; ce qui apporta un grand soulagement aux voya- 
geurs excédés de chaleur et de fatigue, quoique l’eavi 
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obductæ cœlo nubes condidêre Solem ; ingens 
æstu fatigatis , etiamsi aqua deficeiet, auxilium. 
Enlmvero, ut largv'm quoque Itnbrem excusse- 
runt proceliæ , pro se quisque excipere eum ; 
quidam, ob sitim impotentes sui, ore quoque 
hianti capîare cccperunt. Quatiiduura per vastas 
sobtuJincs absumptum est. 

29. Jatwque haud procul oracuü sede aberant j 
quum complûtes corvi agmini occurrunt , modico 
volatil prima signa antécédentes : et modo humi 
residebant , quum lentiùs agmen incederet ; modo 
se pennis levabant ; antecedentium iterque mons- 
trantium ritu. Tandem ad sedcm consecratam deo 
ventum est, Incredibile ,dictu I inter vastas soli- 
tudines sita , nndique anibientibus ramis , vi» 
in densam umbram cadente Sole , contectaest; 
multique fontes dulcibus aquis pa'sici mananti- 
bus alunt silvas ; cœli quoque mira temperies , 
verno tempori maxime similis , omnes anni par- 
tes pari saliibritate pcrcurrit. Accolæ sedis sunt $ 
ab Oriente , proximi aithiopum ; in Merldiem ver- 
sus, arabes spectaut ( Troç,lodyus cogncm.en est ), 
tjüorum regio usque ad rubriim maie cxcunit ; at ’ 
quâ vergit ad Occidenteni , alii æthiopes colunt, 
quos S^eiitas \oQAnx. : ,à Scptentrione nasamones 
sunt , gens synica , navigiorum spoliis quæstuosa ; 

. quippe obsiiient litora,et scstüj destiuita navigia 
notis sibi vadis occupant. Incoiæ nemoris , quos 
Hnnintonros vocant , dispersis tuguiiis habitant. 
Medium nemus pro arce habent , uipUci muro 
circumdatum ; prima munitio tyrannoium vete- 
rem regiam clausit ; in proximà conpiges corum 
cum liberis et pellicibus habitant , hic quoque deî 
oiaculuni est ; ultima miinimenta satellitum aniii- 
gerorumque sedes erant, Estctiam aiiud Hammomi 
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leur manquât encore. Mais lorsque les secousses de* 
vents firent enfin tomber une pluie abondante , chacun 
fit sa provision ; quelques-uns n’en pouvant plus de 
soif, commenceteni par recevoir , la bouche ouverte, 
l’eaa qui tomboit, Üa tiit quatre jours à traverser cej 
vastes dcsertSi 


29. Dëja l’on approchoit du lieu où réside l’oracle ; 
lorsque quantité de corbeaux vinrent au devant de U 
troupe , précédant d’un vol tranquille les premières en- 
seignes : tantôt ils se posorent a terre , quand l’armée 
ralentissoit sa marche ; tantôt ils s’élevoient dans le* 
airs , comme pour la devancer et lui servir de guide. 
Enfin l'on arriva an temple du dieti. Chose incroyable ! 
ce temple , situé entre des déserts immenses , crt en- 
vironné de toutes i>arts d’un ombrage qui se laisse à 
peine pénétrer par les rayons du Soleil ; et plusieurs 
fontaines , qui sourdent de çôtè et d'aatres entretien- 
nent ce bois par l’agréable fraiclieur de leurs eaux : 
la température de l’air y e:t aussi merveilleuse , et sem- 
blable à celle du printemps , elle conserve la même 
salubrité pendant toute l’année. Les habiîans de ce 
lieu , sont , à l’Orient , voisins des éthiopiens : vers 
le Midi , ils regardent les arabes , qu’on appelle Tro- 
glodyus , dont Te pays s’étend jusqu’à la mer rouge: 
en tournant à TOccident, on trouve d’autres étiiio- 
piens, nommés ScénUes : et au Scpieniiion, sont les 
nasamoniens, qui avoisinent les Syrtes , et qui s’enri- 
chissent des dépouilles des vaisseaux -, car ils infestent 
les rivages , et par la connoissance qu’ils ont des bas- 
fonds , ils se rendent maîtres des navires échoués par 
la basse mer. Quant à ceux qui habitent le bois , et 
qu’on appelle Hammoniens , ils logent dans des cabanes 
éparses, ils regardent comme une forteresse ^ le milieu 
du bois qui est fermé par une triple enceinte de mu- 
railles : la première en dedans renfermoit l’ancien palais 
des rois ; la seconde ,1a demeure de leurs femmes , d'e 
leurs enfans , et de leurs concubines , et en outre 
l’oracle du dieu ; la troisième étoit le poste des gardes 
et le logement militaire de la maison du prince. II y 
a encore un autre bois d’Hammon , au milieu cUupiel 
est une fontaine, qu’on appelle l'Eau du Soleil : a» 
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nemus ; in xncdlo habet fontem ( Aquam SoUi 
vocant ) : sub lucis ortum ', tepida manat ; medio 
Aie , quum vehemcntisjimus est calor , frigida ea- 
dem fluit ; inclinato in respeiam , calescit ; inediâ 
nocte , fervlde exiestuat ; quoqua propiùs nox 
.vergit ad liicem , multuin ex nocturno calore de- 
crescit , don«c sub ipsum diei ortum assueto tepore 
languescat. Id quod pto deo colitur , non eam- 
dem effigiero habet quam rulgo diis artifices ac- 
commodaverunt ; umbilico maximè similis est ha-« 
bitus , smaragdo et gerorais coagmentatus. Hune , 
quum respon.um petitur , navigio durato gestant 
sacerdotes , multis argenteis pateris ab ütroque 
navigii latere pendentibus : sequuntur matronæ 
virginesque , patrio more inconditum quoddaii» 
Carmen canentes , quo propitiari Jovem credunf 
ut certum edat oraculum. 

30. At tum quidem regem propiîis adeumtetil 
Inaximus natu èsacerdotibus Fi/iam appellat, hoc 
nomen Üli parentem Jovem reddere amrmans; ille 
se veto ait et accipere et agnoscere, humanæ sor- 
tis oblitus. Consuluit deiiide an lotius orbis im- 
perium fatis sibi desîinaret pater : vates , aequèin 
adulationem coir.positus , terrarum omnium recto- 
rem fore ostendit. Post hæc institit quærere , an 
omnes parentis sui interiectores pœnas dédissent : 
sacerdos parentem ejus negat uîlius scelere pôsse 
violari , Philippi autem omnes inteifectores luisse 
supplicia i.adjecit invictum fore donec excederet 
ad deos. Sacrificio deinde facto, dona et sacerdo- 
tibus et deo data sunt , permissumque amicis ut 
ipsi quoque consulerent Jovem. Nihilampliiis qus- 
siverunt, quam , an auctor esset sibi divinis hono. 
ribus cclendi suum regem ; hoc quoque acceptum 
fore Jovi vates respondit , ipsi viciorem regem di- 
.vino honore colerent, Verè et salubritsr jesti- 
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point du jour , elle est tiède ; à midi , lorsque la cha- 
leur est la plus grande , elle est froide; sur le soir elle 
5 'echauffe ; au milieu de la nuit, elle est bouillante 
et très-chaude ; et à mesure eue le jour approche , 
la chai cur de la nuit diminue , jusqu’à te qu’au point 
du jour elle reprenne son de^ré ordinaire de tiédeur. » 
Ce qu'on y adore comme un dieu , n’a point la hgurc 
que les artistes ont coutume de donner aux dieux ; la 
forme en est très-semblable à celle d’un chaton , réu- 
nissant une émeraude et des pierres précieuses. Quand 
on le consulte, Iss prêtres le portent dans un navire 
doré , garni de plusieurs coupes d’argent qui pendent 
de chaque côté : ils sont suivis par des dames et par de 
jeunes lilles , qui chantent à la mode du pays certain 
cantique grossier , par où elles croient se cendre Jupi- 
ter propice et eu obtenir une réponse bien claire. 


50. Ce fut précisément dans cette conjoncture , que 
le roi s’étant avancé , le plus ancien des prêtres lui 
donna le nom de fi/j , asscirant que c’étoit son pere 
Jupiter qui le lui donnoit , et lui , oubliant qu’il Ctoit 
bomme , dit qu’il l’acceptoit et le reconnoissoit. Il 
demanda ensuite si son père ne lui destinoit pas par 
ses décrets l’empire de toute la terre : et le devin-, 
également disposé à l’adulation, déclara nettement 
qu’il gouverneroit toute la terre. 11 continua encore 
de demander si tous les meurtriers de son père as'oient 
été punis : le prêtre répondit , que l’immort.alité de 
son père le mettoit à l’abri de tous les attentats , et 
qu’à l’égard de h'hilippc , tous ses meurtriers avoient 
subi les peines qu’ils méritoient ; il ajouta que, pour 
lai , il seroit invincible jusqu’à ce qu’il passât au rang 
des dieux. Quand le sacrifice fut achevé , il donna des 
offrandes aux dieux et des présents aux prêtres , et permit 
à scs courtisans de consulter aussi Jupiter. La seule 
chose qu’ils lui demandèrent fut , s’il les autorisoit à 
rendre à leur toi les honneurs divins ; et le prêtre répon- 
dit qu’ils feroient aussi une chose très-agréable à Jupi- 
ter , en honorant comme dieu un roi couronné par l.a 
victoire. A juger sainement et selon la vérité de la 
bonne foi de l’oracle , ces réponses auroicnt pu passer 
pour Illusoires i mais ceux que la Fortune a amenés 
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mantl fidem oraculi , rana profect 6 responsâ vî-< 
derl potuissent ;sed Fortuna, quos uni sibi credere 
çoegit , tnagnâ ex parte avidos gbiiæ magis quain 
capaecs facit. Joris igitur-Filium se non solurn ap- 
^ pellari passes est , sed etiant jiissit ; rerumque ges- 
tarum tarr.am , dum augere vult tali appeliatlone , 
corrumpit ; et inacedoues , assuen quidem regio 
imperio , sed majore liberratis utnbr j quam cæ- 
teræ gentes, iminortalitatem arFectantem , contu-, 
inaciùs quam aut ipsls expedieLat aut régi adver- 
sati sunt. Sed hæc suo quarque tempori reserven- 
tur; nunc caetera exsequi pergani,' 

VIII. 31 . Alexander , ab Haminone rediens , uf 
à mari Marcotim paiudem , haud procul insulâ 
Pharo sitam, venit , comemplatus loci naturam » 
pi'imum in ipsâ insulâ statuerai urberh novam 
condere ; inde , ut apparuit magnæ sedis insulam 
haud capacem, elegit utbi locum ubi nanc est 
Alexandria, appeliationem tiahens ex nomine auc- 
" toris : complexus quidquid loci est inter paiudem 
9 t mare , octoginta stadiorum mûris ainbitum des- 
tinât» et, qui ædificanda urbi piseessênt reliais, 
Alemphim petit. Cupido, haud injusta quidem 
cæterum intémpestiva , incesserat , non interiora 
modo Ægypti , sed etiani Æthiopiam invisere : 
Meranonis Tithonique cclebrata regia , cognoscen- 
dæ vetustatls avidumtrahebatpenè extra terminos 
Solis ; sed imminens bellum, cujus multo major 
suppererat moles , otiosæ peregrinationi tempera 
exemerat. ItaqueÆgypto prœfecit Æschylum rho- 
dium et Poucestem maccdonem , quatuor mülibus 
militum in præsidium regionis ejns datis : claustra 
Nlli fluminis Polemonem tueri jubet , triginta ad 
hoc trirèmes data» : Abicæ deinde , quâ Ægypto 
juncta est , præpositus Apollonius ; vectigalibus 
ejusdem Afticce Ægyptique , Cleomcnes, Éx fini- 

au 
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tu point de ne plus compter ^ue sur elle , elle les 
rend la plupart plus avides de gloire que dignes d’en 
acquérir. Non-seulement donc il souffrit , mais il exigea, 
qu’on l’appelât Fils de Jupiter i et en voulant par cetre 
distinction augmenter l’éclat de sa renommée , il ne 
lit que la ternir: les macédoniens de leur côté , véri- 
tablement accoutumés au gouvernement monarchique , 
mais jouissant aussi d’une ombre de liberté plus grande 
que les autres peuples , marquèrent pour la prétention 
du roi à l’immortalité . une aversion plus opiniâtre 
qu’il n’étoit expédient pour eux et pour lui. Mais il 
faut réserver ces choses pour en parler en temps et 
lieu ; quant à présent je vas reprendre la suite. 


VIII. îi. Alexandre , au retour du temple de Jupiter 
Hammon , étant venu de la mer au lac Maréotis , 4''^ 
est peu éloigné de l’ile de Phare ; examina la nature d<t 
lieu , et résolut de bâtir une nouvelle ville dans l’ile 
même ; ayant ensuite reconnu que l’île ne pouvoir 
fournir un assez grand emplacement , il choisit pour 
sa ville l’endroit où est aujourd’hui Alexandrie , ainsi 
appelée du nom de son fondateur : il prit toute l’espace 
compris entre le lac et la mer , t.aça pour les murailles 
une enceinte de quatre-vingt stades , laissa sur les lieux 
des gens chargés de la conduite de l’ouvrage , et sc 
rendit à Memphis. 11 avoit conçu le désir , non dérai- 
sonnable mais d’ailleurs déplacé , de visiter , non-seu- 
lement l’intérieur de l’Égypte , mais l’Éthiopie même ; 
avide comme il étoit de connoître l’antiquité , la curio- 
sité de voir le fameux palais de Meinuon et de Tithon 
l’entraîria presque au delà des bornes du Soleil ; mais la’ 
guerre qu’il avoit à soutenir , et dont les plus grandes 
difficultés restoient à surmonter , ne lui avoit point 
laissé de temps pour un voyage inutile. 11 donna donc 
le gouvernement de l’Égypte au rhodien Eschyle et ats 
macédonien Peucestes , avec quatre mille hommes pour 
la défense du pays : il chargea Polémon de garder 
les bouches du Nil , et à cet effet il lui laissa trente 
trirèmes : il confia ensuite à Apollonius le comman- 
dement de la partie d’Afrique qui touche à l’Egypte ; 
et à Cléomènes , la perception des tributs dans cette 
même partie et de l’Égypte. Il fit venir à Aiexandiie 
Tom* I. L 
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timis urbibus commigrare Alexandriam jussis ^ 
novam urbem magnâ multitudine implevir. Fama 
est , quum rex urbis tutura; muros polenta , ut 
macedonum mos est , destinasset , ovium greges 
advolasse et polenta esse pastas ; quiimque id omen 
pro tristl à plerisque esset acceptum , 'respondisse 
vates , magnam illam urbem advenarum frequen- 
tiam culturain , multisque eatn teriis alimenta prx* 
bituram. 


31. Regem , quum secundo amne deflueret , as- 
bequi cupiens Hector , Parmenipnis filius > exlmio 
eetatis flore , in paucis Alexandre carus , pai vum 
navigium conscendit , plutibus quam capere posset 
imposais ; itaque mersa navis omnes destituir. 
Hector , diu flumini obluctatus , quum madens 
Vestis et astricti crepidis pedes natare prohibe- 
Irent , in ripam tamen semianimis evasit ; et ut 
primum fatigatus spiritum laxavit, quem metus 
et periculum intenderant , nulloadjuvante , quippe 
in diversum evaserant alii , exanimatus est. Rex 
amissi ejus desiderio vehementer afflictus est ; re- 
pertumque corpus magnifico extuüt funere. One- 
lavit hune dolorem nuncius mortis Andromachi , 
quem præfeccrat Syriæ ; vivum samaritæ crema- 
verant : ad cujus interituin vindicandum ^ quanti 
ceieritate potuit , contendit ; advenientique sunt 
traditi tant! sceleris auct >res : Andromacho deinde . 
Memnona substituit , affectls supplicio qui præto- 
rem inleremerant. Tyrannos , inter eos methym- 
næorum , Aristonicum et Chrysolaum , populari- 
bus suis tradidit ; quos illi è mûris , ob injurias « 
loitos necaverunt Atheniensiura deinde , rhodio- 
mmque , et chiorum legatos audit. Athenienses 
.victoriam gratuiabantur > et ut captivi græcoiunt 
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des colonies des villes voisines , ce qui jeta dans sa nou* 
velle ville une grande multitude d'hibitans. On dit que , 
le roi ayant tracé avec de la farine d’orge , selon la cou- 
tume des macédoniens , l’enceinte des murailles de la 
ville qu’il vouloir bâtir , il survint des troupes d'oi- 
seaux , qui mangèrent la farine ; et que , la plupart re- 
gardant ce présage con.ine fâcheux , les devins firent 
entendre , qae cette ville seroit fréquentée par ur grand 
nombre d’étrangers , et qu’elle approvisionnetoit de vr- 
vres beaucoup de contrées. 


fï. Tandis que le roi descendoit le fleuve , Hector , 
fils de Parménion , qui étoit à la fleur de son âge et du 
petit nonibre^e ceux que chétissoit Alexandre , voulant 
joindre le prince , monta un petit bateau , où l'o* 
admit plus de monde qu’il n’eii pouvott poiter ; de 
sorte qu’il enfonça et submergea tous les passagers. 
Hector , après avoir lutté pendant bien du temps contre 
le fleuve , parce que ses habits mouillés et la chaussure 
qui lui embariasvoit les pieds l’empéchoient dé nager , 
gagna pourtant le rivage , mais à demi-mort ; et lors- 
que , dans cet état d’épuissement , il reprit sa respira- 
tion , retenue auparavant par la crainte et par le péril , it 
mourut faute de secours , parce que les autres s’étoient 
échappés d’un autre côté. Le roi fut sensiblement affligé 
de l’avoir perdu ; et lorsqu’on eut retrouvé son corps , 
U lui fit faire de magnifiques funérailles. Pour surcroît 
de douleur , il reçut la nouvelle de la mort d’Andro- 
maque , à qui il avoit donné le gouvernement de la 
Syrie ; les Samaritains l’avoient brûlé vif : il partit , 
avec la plus grande diligence possible i* pour vengec 
cette mort ; et à son arrivée on lui livra les auteurs 
d’un si horrible attentat : il fit punit du dernier supplice 
ces meurtiers de son lieutenant , et donna à MemnoN 
la charge d’Andromaque. Il livra aussi les tyrans , et 
entre autres ceux de Métymne , Aristonique et Chry-, 
solaüs , à la fureur de leurs compatriotes ; et ceux-«i 
pour se venger des outrages qu’ils en avaient reçus ; 
les mirent à mort en les précipitant du haut de leurs 
murailles. Après cela il donna audience aux ambassa- 
deurs d’Athènes , de Rhodes , et de Chio. Les athéniens 
Tonoient le féliciter de sa victoire , et le prier de rendre 
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suis restituerenturorabant; rhodii et chii de pt«^ 
sidio querebantur ; omnes , æqua desiderare visi , 
iiiipeiraverunt. Mitylenæis quoque , ob egregiam 
in partes suas fideni et pecuniam quam in bellum 
impenderant , obsides reddidit , et magnam re- 
gionem finibus eomm adjecit. Cyprioruin quoque 
regibus , qui et à Dario dcfecerant ad ipsum et 
oppugnanti Tyrum niiserant classem ; pro roerito 
honor habitus est , Amphotetus deinde , classis 
præfectus , ad liberandam Cretam missus ( nam- 
que et pcrsarum et pirataram armis pleraqusc ejus 
insulæ obsidebantur ) , ante omnia mare à piraticis 
classibus vindicare jussus ; quippe obnoxium præ- 
dofiibus erat , in bellum utroque rege converso. 
His compositis , Herculi tyrio ex auro crateram , 
cum trigima pateiis, dicavit ; imminensque Datio« 
iter ad Euphraten prOnunciari jussit. 

IX. 33. At Darius , quuro ab Ægypto diver- 
tisse il) Africam hestem cemperisset , dubitave- 
rat , utrumne circa Meso'potamiam subsisteret , 
an interiora regni peteiet ; haud dubiè potentior 
auctor præsens lutuius ultimis gentibus impigrè 
bellum capesscndi , quas ægiè per ptæfectos suos 
inoltebatur. Sed ut , idoneis actoribus , fama vul- 
gavit , Alexandrum cum omnibus copiis , quam- 
cumque ipse adisset regionem , periturum ; haud 
ignarus quatn cum strenuo res esset , omnia lon- 
ginquarum gentium auxilia Babyloniam contrahi 
jussit, Bactiiani , scythæque , et indi convenerant 
jam ; et cætcrarum gentium copiæ partibus simul 
adfuerunt. Casterum , quum dimidio ferme major 
esset exercitus quam in Ciliciâ fuerat , multis arma 
deerant ; quæ summa cura comparabantur. Equi- 
tlbus equisque tegumenta étant ex ferreis laminis 
sérié inter se conncxis , quibus antea prêter jacuU 
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aux grec; les prisonniers de leur nation ; ceux de Rhodes 
et jde Chio se plaignoient de leurs garnisons : tous na 
parolssant désirer que des chosei justes , obtinrent ce 
qu’ils demandoient. Comme les mityléniens lui avoient 
donné des preuves distinguées de fidelité, et avoient 
contribué beaucoup aux trais delà guerre , il leur rendit 
aussi leurs otages , et ajouta à leur territoire une grande 
étendue de pays. Il rendit pareillement tout l’honneur 
qu’il çrut devoir aux rois de Chypre , qui avoient le 
double mérite d’avoir abandonné Darius pour lui et 
de lui avoir envoyé une flotte pendant le siège de Tyr. 
L’amiral Amphotère , ayant ensuite été envoyé pour 
délivrer la Crète , dont la plupart des places étoient 
assiégées par les perses et par les pirates , reçut ordre 
avant tout de nettoyer la mer de corsaires ; car elles 
en étoient infectée , depuis que les deux rois étoient en* 
^agés dans la guerre. Après ces dispositions , il consacra 
a Hercule tyrien , un cratere d’or avec trente patères ; 
et ne pensant plus qu’à joindre Darius , il donna des 
ordres pour marcher vers l’Euphrate. 


IX. 33. Cependant Darius , ayant appris que l’en- 
nemi étoit passé d’Égypte en Afrique , avoir mis en 
doute s’il resteroit aux environs de la Mésopotamie , 
ou s’il se porteroit au coeur de ses États ; sentant bien 
que , présent en personne , U encourageroit plus effi- 
cacement , à faire la guerre avec vigueur , ces nations 
éloignées , dont il avoit peine à tirer parti par l’entre- 
mise de ses lieutenans. Mais quand , sur des témoi- 
gnages graves , on sut qu’Alexandre prétendoit le suivra 
avec toutes ses forces en quelque pays qu’il allât , 
n’ignorant pas à qui il avoit affaire , il fit rassembler 
dans la Babylonie toutes les troupes auxiliaires des 
nations éloignées. Déjà les bactriens , Içs scvthes , et 
les indiens s’y étoient rendus ; et bientôt les secours 
des autres peuples se joignirent à eux. Au re.ste , l’ar- 
mée se trouvant presque de moitié plus grande qu’elle 
n’étoit dans la Cilicie , plusieurs étoient sans armes ; 
mais on n’épargnoit aucun soin pour les en pourvoir. 
Les cavaliers et les chevaux étoient couverts de lame.s 
de fer attachées de suite les unes aux autres j à ceo»* 
qui auparavant n’avoient eu que le javelot , on donna 
A L 3 
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nihil dederat , scuta gladiique adjiciebantur ; eqao^ 
rumque domandi greges'peditibus distributi sunt , 
ut major piistino esset equitatus ; ingensque , ut 
crediderat , terror hostium , ducentæ falcatæ qua- 
drigæ .unicum illarum gentium auxilium .sequutac 
sunt. Ex summo temone hastæ praebxæ ferro 
imminebant -, utrimque à jugo ternos direxerant 
gladios ; et inter radios rotarum plura spicula emi- 
nebant in adversum : aliæ deinde falces summis 
rotai um oibibus harebant , et aliæ in terram di- 
nûssæ , quidquid obvium concitatis equis fuisset 
aaiputatutæ. 

34. Hoc modo Instructo exercitu ac'perarmato i 
Babylone copias movit. Â parte dextrâ erat Tigris 
uobilii) fluvius; lævam tegebat Euphrates : agmen 
Mesopotomi* campos impleverat. Tîgri deinde 
sqperato , quum audisset haud ptocul abesse 
hostfcin , Satropatem , equitum præfectum , cum 
mille dilcctis præmisit ; Mazæo prætari sex millia 
data, quibus hostem transitu amnis arceret. Eidem 
mandatum , ut regionem quam Alexander esset 
aditutus popularerur atque ureret : quippe crede- 
bat , inopia debellari posse nihil habentem nisi 
quod rapiendo occupasset ; ipsi autem commea- 
tus , alii terra , alii Tigri amne subvehebantur. 
Jam pervenerat ad Ârbela , vicum nobilem suâ 
clade facturus. Hic commeatum sarcinarumque 
majore parte depositâ , Lycum amnem ponte jun- 
xit , et per dies quinque , sicut ante Euphraten , 
trajeclt exerdtum. Inde octoginta fetè stadia pro- 
gressas, ad alterum atnnem ( Bumado nomen est ) 
castra posuit. Opportuna explicandis copiis regio 
erat , equitabilis et vasta planities : ne stirpes qui- 
dem et brévia virgulta operiunt solum , liberque 
prospectus oculorum etiam ad ea quæ procul reces- 
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'de plus le bouclier et l’ép^e ; on distribua à l’infan- 
terie des troupeaux de jeunes chevaux a former , afin 
d’avoir une cavalerie plus nombreuse qu’auparavant { 
et on fit suivre deux cents quadriges armes de faulx , 
popres , selon la penstfe de Darius , à répandre la 
terreur parmi les ennemis , et qui étoit aussi la seule 
ressource de ces nations. De l’extremité de la tleche 
'sortoient des pique^ garnies de fer à leurs pointes ; troi< 
coutelas étoient dirigés en dehors de chaque côté du 
joug ; et plusieurs pointes saillantes partoient d’entre 
les rayons des roues t enfin des faulx attachée, aux 
jantes , et d'autres tournées vers la terre , étoient des- 
tinées à tailler en pièces tout ce qu’elles tencontroieot 
lorsqu’on poassoit les chevaux. 


55 . L’armée ainsi éejuipée et armée , Darius partit 
ds liabylone. 11 avoit a sa droite le fameux fleuve du 
Tig^re ; sa gauche étoit couvette pat l’Euphrate : et son 
armée rempiissoit les plaines de la Mésopotamie. Ayant 
ajopris , quand il eut passé le Tigre , que l’ennemi 
n'etoit pas loin , il détacha en avant , avec mille che.f 
vaux d’clite , Satropate , Général de la Cavalerie ; et 
il en donna six mille au Général Maaec , pour empe- 
cjier l’ennemi de passer la rivière. Il lui enjoignit aussi 
de dévaster et d'incendier le pays oi Alexandre scroit 
pris d’entrer ; car il croyoit pouvoir dompter par la 
disette , un ennemi qui n’avoit que ie pillage pour sub-, 
sister ; a i lieu que , pour lui , les vivres lui venoient 
en abondance , et par la terre et par le Tigre. U étoit 
dcj.1 an ivé aux environs d’Arbè'es , canton qu’il alloit 
rendre fameux par sa défaite. U y laissa la plus grande 
partie de ses provisions et de son ba^t.age , jeta un pont 
sur la rivière de Lycus , et la fit ainsi passer en cinq 
jours à son armée , comme il avoit fait autrefois à 
l’égard de l'Euphrate, battant avaucc de là à la dis- 
tance d’environ quatre-vingt stades , il campa sur les 
bords d’une autre tiviere , nommée Bumode. Ce lien 
étoit propre pour ranger les troupes en bataille , parc^ 
que c'est une plaine spacieuse , et commode pour le 
service de la cavalerie : le sol n'y est embarrassé_^ni 
dlarbres nt de, buissons , et la vue , eniicrement liorC , 
peut dccouviii les objets mêmes les plus éloignées \ ti 
- L 4 • 1-* • --.i ‘ 
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sêre permittitur jitaque , siquâ campi eminebant,' 

}u6sit æquari totutnque fastigium extendi. 

36. Alexandre , qui numerum copiarum ejus ; 
quantum procul conjectari ; poterant , æstima* 
bant , vix fecerunt Hdem , tôt millibus cœsis , 
majores copias esse reparatas. Cæterum > omnes 
periculi et maximè multitudinis contemptor , un* 
decimis castris pervenit ad Euphraten ; quo pon* 
tibus juncto , équités primos , ire phalangem se- 
qui jubet , Mazæo , qui ad inhibendum transitutn 
ejiis cum sex millibus equitum occurerat , non 
auso periculum sui facere. Paucis deinde , non ad - 
quietem , sed ad reparandos animos , diebus datij 
iniiiti , strenuè hostem insequi cœpit , metuens ne 
interiora regni sui peteret , sequenduique esset per 
loca Omni solitudine atque inopiâ vasta. leitur 
quarto die præter Arbela pénétrât ad Tigrim. iota 
regio ultra amnem recenti fumabat incendie; quip* 
pe Mazæus quæcumque adierat , haud secus quam 
hostis , urebat. Ac primo , caligine quam fumus 
ofFuderat obscurante lucem , insidiarum metu , 
substitit ; deinde ut speculatores prxmissi tuta om* 
nia nunciaverunt , paucos equitum ad tentandum 
vadum fluminis præmisit , cujus altitude , primo 
summa eqiiorum pectora , mox , ut in medium 
alveum ventum est , cervices quoque æqiiabat. 
Mec sanè alius ad Orientis plagàm tam violentus 
invehitur , multorum torrentium , non aquas so* 
lum , sed etiamsaxa, secum trahens. Itaque àce- 
leritate qtiâ defluit Tigri nomen est inditum , quia 
persicâ linguà Tigrim sagittam appellant. 

37. Igitur pedes, velut divisus in cornua , cîrcum* 
datoequitatu ,levatis super capitaarmis , haud ægrè 
ad ipsum alveum pénétrât. Primus inter pedites rex 
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pôur cet effet , s’il s’y rencontra quelques ëminences , 
Darius les fit applanir et répandre sur l’étendue de la 
campagne ce qu’on ôtoit du sommet. 

16. Ceux qui appréciolent le nombre de ses troupes , 
«autant qu’on pouvoir le faire de loin par conjecture , 
ne persuadèrent pas sans peine à Alexandre , qu’après 
la perte de tant de milliers d’hommes , Darius eût remis 
sur pied une armée plus grande que la première. Du 
reste Alexandre , qui bravoit tous les périls et qui sur 
tout ne s’effrayoit pas du nombre , arriva en onze jours 
de marche jusqu'à l’Euphrate; et y ayant jeté des ponts , 
il y fit passer premièrement sa cavalerie et ensuite sa 
phalange , sans que Mazée , qui s’étoit avancé avec six 
mille chevaux pour lui disputer le passage , osât se 
mesurer avec lui. Après avoir donné au soldat quelques 
jours , non pour se reposer , mais seulement pour re» 
prendra haleine , il se mit vigoureusement à la pour« 
suite de l’ennemi , dans la crainte qu'il ne se retirât au 
centre de son royaume , et qu’il ne fallût le suivre à 
travers des déserts et des lieux appauvris par le dépâ^. 
Il se porte donc en quatre jours jusqu'au Tigre , en pas-> 
sant près d’Arbèles. Toute la contrée au delà du fleuve 
fumoit encore des restes de l’embrâsement j car Mazée 
mettoit le feu , comme un ennemi , par toutoû il pas-, 
soit. L'espèce de brouillard que la fumée avoit répandit 
rendant le jour obscur , Alexandre, qui craignoit queN 
que embûche , fit'd’abord halte ; puis ayant su des cou.* 
reurs qu’il avoit envoyé en avant] qu’il n’y avait rien à 
craindre , il chargea quelques cavaliers d’aller les pre* 
miers sonder le gué , où les chevaux avoient de l’eau 
en entrant jusqu’au poitrail , et au milieu du lit jus* 
qu’au coup. Assurément de tous les fleuves de l’Orient, 
le plus rapide est celui-ci , qui non*seulement est grossi 
par les eaux de plusieurs torrens , mais qui entrainq 
même de grosses pierres dans son cours. C’est cette im* 
pétuosité qui lui a fait donner le nom de Tigre , parce 
qu’une flèche s’appelle Tigre en langue persanç. 

37. L’infanterie , ayant donc comme été partagée en 
deux ailes et soutenue aux deux côtés par ]a cavalerie , 
arriva sans peine jusqu’au courant de l’eau , en por- 
tant les armqs élevées au-dessus de la tête. Le roi , 
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egressus in lipam, vadum militibus manu, quando 
vox exaudiri non poterat , ostendit. Sed gradum 
firmare vix poterant , quum modo saxa lubrica 
Yestigium fallerent , modo rapidior unda subclu- 
ceret. Prgecipuus erat labor eorum qui humeii* 
Onera portabantjquippe , quum scmetipsos regere 
non possent , in rapidos gurgites incommodo 
pnere auferebantur : et dum sua quisque spolia 
consequi studet, major inter ipsoi quam cum amne 
orta luctatio est ; cumulique sarcinarum passim 
fluitantes plerosque perculerant. Rex monere , 
ut satis haberent arma'retinere , caetera se reddi- 
turum : sed neque consilium neque imperium ac* 
cipi poterat ; obstrepebat hlnc metus , prætet 
hune , invicem natantium mutuus clamor , Tan- 
dem , quâ leniore tractu amnis aperit vadum , 
emersêre ; nec quidquam , præter paucas sarçi- 
nas , desideratum est., 


38 .Deleri potuit exercitus , si quis ausus esseç 
vincere ; sed perpétua fortuna regis avertit inde 
bostem : sic Granktim , tôt millibus equitum 
peditumquein ulteriore stantibus ripâ , superavit, 
sic angustis in Ciliciæ calÜbus , tantum multitu- 
dinum hostium. Âudaciæ quoque , quâ maxim^ 
viguit , ratio minui potest ; quia nunquam in 
disetimen venir an temere fecisset. Mazæus , 
qui , si transeuntikus fiumen supervenisset , haud 
dublè oppressuius fuit incompositos , in ripâ de- 
qium et jam perarmatos adequitare cœpit ; mille - 
admodum équités praemiserat ; quorum paucitate , 
Alexander, exploratâdeinde contemtâ , præfectum 
pæonum equitum , Aristona , laxatis habenis invehi 
jussit. Insignis eo die pugna equitum , et præcipuè 
Afistoni» , fuit : prætèctum equitattû persarum , 
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«yant passé avec rinfanterle , parut le premier sur 
l'autre bord , et montroit le gué a ix soldats avec U 
main , lorsqu’il ne pouvoit faire entendre sa voix. Mais 
ils avoient bien de la peine à se tenir ferme sur leurs 
pieds , tantôt glissant sur des pierres mobiles , et tantôt 
le pied leur manquant par l'excessive rapidité du flot. 
Le plus grand mai étolt pour ceux qui s’étoient chargés 
de paquets ; car ne pouvant se conduire eux*:némes , 
ils ètoient entraînés dans des goufres rapides par cet 
incommode fardeau : chacun alors tachant de ratraper 
ses nipes , ils se nuisoient plus les uns aux autres que 
le fleuve même ne leur nuisoit ; et des monceaux de 
hardes , qui flottoient de tout côté , en avoient déjà fait 
tomber plusieurs. Le roi crioit , que l’on se contentât 
de retenir Içs armes , et qu’il rendroit le reste : mais 
il n’y avoir ni conseil ni commandement qui pût être 
entendu ; la crainte d’un côté , et de l’autre les cris de 
ceux qui luttaient contre l’ea i , y me ttoient un obstacle 
invincible. Enhn ils sortirent du fleuve par l’endroit du 
gué oû l’eau coule plus doucement ; et il n’y eut de 
, perdu en tout que quelques paquets. 


qS. L’armée pouvoir être taillée en pièces , si quet» 
qu’un eût osé la vaincre ; mais le bonheur du roi , tou- 
jours constant , conduisit l’ennemi loin de là ; ce fut 
ainsi , qu’à la vue de tant de milliers d’hommes t!e cavar 
lerie et d’infanterie, qui couvroient le ri v âge opposé » 
il traversa le Granique ; ainsi que , dans les gorges de 
la Cilicie , il surmonta un si grand nombre d’ennemis. ; 

On peut même diminuer le blâme de cette intrépidité 
présomptueuse , qui étoit son caractère dominant , en 
ce que jamais l’évènement n’a donné lieu de douter 
s’il avoir agi avec témérité. Mazée , qui vouloir profiter 
du désordre pour défaire les ennemis , s’il fût survenu 
tandis qu’ils passoient , ne commença à s’avancer contre 
eux , que quand ils eurent gagné le rivage et qu’ils fu- 
rent sous les armes ; il avoit envoyé devant mille che-. 
vaux en tout ; mais Alexandre , ayant reconnu et bien- 
tôt méprisé cette poignée de gens , ordonra à Ariston , 
qui commandoit la cavalerie péüiiiène , de les charger 
à bride' abattue. La cavalerie combattit ce juur>là d’une 
maoière distinguée , et principailement Ariston: il porta 
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3atropatem , directà in gutture hastâ , tranfîxît ; 
fugientemque per medios hostes consequutiis , ejs 
equo przcipitavit , et obluctanti caput gladio dem« 
sit , quod relatum magnâ cum Uude ante regis pe-< 
des posuit. 

X. 39. Biduo ibi rex stativa habuit , in proxi* 
fnum deinde iter pronunciari jussit. Sed prima ferè 
vigiliâ luna deficiens , primum nitorem sideris sui 
condidit ; deinde , sanguinis colore sufFuso , lu- 
men omne fœdavit : solicitisque sub ipsum lanti 
discriminis casum , Ingens religio et ex eâ formido 
quædam incussa est. Dûs invitis in u'timas terras 
trahi se querebantur. Jam nec Humina posseadiri, 
nec sidéra pristinum præstare fulgorem ; vastas 
terras , deserta omnia ocoHrere ; in unius hominis 
jactationem tôt milUum sanguinem impendi ; fas- 
tidio esse patriam , abdicari Philippura patrem , 
Çœlum vanis cogltationibus peti. Jam pro sedi- 
tione res erat , quum , ad omnia interritus , duces 
principesque militum frequentes adesse praitorio, 
aegyptiosque vates , quos cœli ac siderum peritis- 
simos esse credebat , quid sentirent expromere 
jubet. At illi,qui satis scirent temporum orbes impie* 
xe destinatas vices , lunamquedeficere quum ita ter- 
ram subiret ut sole privaretur ( i),rationem quidem 
îpsis perceptam non edocent vulgus ; Cæterum 
affirmant , solem græcorum , lunam esse persarumj 
quoties ilia deficiat , ruinam stagemque illis genti- 
bus portendl : veteraque exempta percensent Per* 
^ sidis regum , quos adversis diis pugnasse lunz 
«stendisset defectio. Nulla res efficaciùs multitu- 
dinem régit quam superstitio ; alioqui impotens , 
sæva , mutâbilis , ubi vanâ religione capta est , 


0 ) ^ Préface , pp, iwji. 
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un coup de javeline à la gorge à Stropate , .Général de 
la cavalerie perse ; et le poursuivant dans sa fuite à 
travers les ennemis , il le renversa de son cheval , et , 
malgré sa résistance , lui coupa la tète , qu’il apporta 
glorieusement aux pieds du roi. 


X, jç. Après avoir campé deux Jours en ce lieu , le roi 
fit signifier le départ pour te jour suivant. Mais vers la 
première veille de la nuit la tune s’éclipsant perdit 
d’abord l’éclat de sa lumière ; puis elle s’étaignit entiè- 
rement , comme si elle étoit souillée et teinte de sang ; 
et les soldats , déjà inquiets des approches d’une action 
si péiilleuse , furent pénétrés d’un profond sentiment de 
religion , et par là même de quelque frayeur. Ils se 
plaignirent qu’on les traînât contre la volonté des dieux 
aux extrémités de la terre. Ils ajoutèrent que les rivières 
sVapposoient à leur marche , et que les astres leur refu- 
Soient leur ancienne clarté ; qu’ils ne trouvoient plus 
que des terres dévastées et des déserts ; que c’ctoît pour 
satisfaire la vanité d’un seul homme que tant de mil- 
liers d’hommes versolent leur sang : et qu’il osoit dé- 
daigner sa patrie , désavouer son père Philippe , st 
prétendre ridiculement aux honneurs divins. Déjà îx 
sédition étoit sur le point d'éclater , lorsqu’Alexandre ^ 
qui ne s’épouvantoit de rien , fit venir dans sa tente 
grand nombre de chefs et d’officiers , et ordonna aux 
devins égyptiens, qu’il croyoit très-versés dans la con-. 
noissance du ciel et des astres , de déclarer ce qu’ils en 
pensoient. Eux , qui savoient assez que les révolutions 
des temps remplissoient exactement les périodes pres- 
crites , et que la lune s’éclipse quand elle est tellement 
cachée par la terre qu’elle ne reçoit plus la lumière 
du soleil , ne voulurent point divulguer leur science : 
mais Us assurèrent d’ailleurs , que le soleil étoit pour 
les grecs , et la lune pour les perses ; et que , toutes les 
fois que celle-ci s’éclipsoit , c'étoit pour ces peuples le 
présage de quelque calamité : ils citèrent là-dessus d'an- 
ciens exemples des rois de Perse , qui avoient eu les 
dieux contre eux dans des batailles selon le présage de ' 
quelque éclipse de lune. Rien de plus efficace pour 
mener la multitude que la superstition ; d'ailleurs em- 
boîtée , impétqeuse , incitante , dés qu’elle est préoc- 
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meliùs vatibiis quam ducibus suis paret : igîtur édita 
in vulgus xgypciorum responsa tursus ad spem et 
Üduciam erexêre torpentes. 

40. Rex , impetu animorutn utendum ratiu 
secundâ vigiliâ castra movit : dextrâ Tigrim ha- 
bebat , à lævâ montes quos Gordxos vocant Hoc 
ingresso iter , speculatoresqui præmissi erant ,subi 
lucis oitum Darium advemare nunciaverunt. Ins» 
tructo igitur milite et composito agmine , antece- 
debat.Sed persarum exploiatores erant mille ferme, 
qui speciem agminis magni forant ; quippe ubi 
explorari vera non possunt , misa per metum au> 
gentur. His cognitis , rex cum paucis suorum as» 
seqiiutus agmen refugientium ad sues , alios ce- 
cidit , a'ios cepit ; equitesque præmisit , simul 
speculatum , simul ut ignem quo barbari crema- 
verant vicos extinguerent : quippe fugientes rap- 
^jn tectis acervisque frumenti injecerant flammas, 
quæ , quum in summo hæsissent , ad inferiora 
nondum penetraverant. Ëxstincto igitur igné ,plu- 
rimum frumenti repertum est ; copiâ aüarum quo- 
que rerum abundare cœperunt. Ea res ipsa militi ad 
persequendum hoseem animum incendit , quippe 
urente et populante eo terram , festinandum erat , 
neincendio cuncta præriperet ; In rationem ergo 
nécessitas versa : quippe Mazæus , qui antea per 
otium vicos incenderat , jam fugere contentus , 
pleraque inviolata liosti reliquit. Alexander haud 
longiùs centum quinquaginta stadiis Darium abesse 
compererar ; itaque ad satietatem quoque copiâ 
commeatuum instruccus , quatriduo in eodetn locp 
substitit. 

41. Intercepta; deinde Darii liter* sont , quibus 
græci milites solicitabamur utfegetninterdeerent aut ' 
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cup^c d'une vaine image de religion , elle obéit bien 
mieux à des devins qu’à ses chefs ; aussi les réponses 
des égyptiens , ayant été répandues parmi les troupes , 
ramenèrent l’espoir et 1 a confiance dans les cœurs. 
9I Rttus, 

40. Le roi , croyant devoir profiter de cette fermen- 
tation des esprits , décampa a la secon le veille : il avoit 
à sa droite le Tigre , et à sa gauche les montagnes qu’on 
appelle Gordiennes. Quand il fut en marche , les cou- 
reurs qu’il avoir dépéchés en avant , rapjiortèrent au 
point du jour que Darius approchoit. Ayant donc pré- 
paré le soldat et rangé l'armée en bataille , il se mit à 
la tête. Mais c’étoient, environ mille coureurs perses, 
qui alloient à la découverte , et qu’on avoir piis pour 
un corps d’armée ; la crainte exagérant les idées fausses 
que l'on se fait quand on n’est pas à portée de connoître 
les choses aux vrai. Informé de la vérité , le roi , ayant 
9ttcint avec quelques-uns des siens cette troupe qui se 
retiroit vers le gros de l’armée, en tna plusieurs et en 
fit d’autres prisonniers ; il fit aussi avancer quelques ca- 
valiers , tant pour faire des découvertes , que pour 
éteindre le feu que les barbares avoient mis dans les 
villages : car tout en fuyant ils avoient jeté à la hâte , ' 
sur les toits et sur les meules de bled des corps enrdam- 
més , qui , s’étant arrêtés au sommet , n’avoient pas 
encore endommagé le bas. Lorsqu’on eut donc éteint 
le feu , on trouva beaucoup de froment , et l’on com- 
mença aussi à jouir des autres chose.s en abondance. Ce 
succès même encouragea le .soldat à poursuivre l’en- 
nemi ; parce que , comme il brûloir et ravageoit le 
pay.s , il falloir se hdier , afin qu’il ne ravît pas tout 
par le feu : ainsi', la nécessité devint une raison ; si bien 
que Mazé , qui auparavant irreeniioit les vilages à, 
^isir , content alors de pouvoir fuir , laissa plusieurs 
choses entières à l'ennemi. Alexandre avoir appris que 
Darius n’étoit pas plus éloigné que de cent cinquante 
stades ; c’est pourquoi se trouvant pourvu de vivtes ^ 
même surabondamment , il séjourna quatre jours dans 
le même lieu. 

41. On intercepta peu après des lettres de Darius , 
par lesquellct U soUkitoit les soldats grecs à tuer on à 
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proderent ; dubitavltque an eas pro conclone recb= 
taret , satis confisus græcorum quoque erga se be- 
nevolentiae ac fidei. Sed Parmenio deterruit ; non 
esse talibus promissis imbuendas aures militum » 
patere vel unius insidiis regem , nihil nefas esse 
avaritis. Sequutus consilii auctorem , castra mo« 
vit. Iter facienti spado unus ex captivis qui Dari 
uxoïem comitabantur , defHcere eatn nunciat et 
vix spiritum ducere : itineris continui labore ani- 
inique ægritudine fatigata , inter socrûs et virgU 
niim dliarum manus collapsa erat , deinde et ex- 
stinta ; id ipsum nuncians alius supervenit. Et 
rex , haud secus quam si parentis su* mors nun- 
ciata esset , crebros edidit gemitus ; lacrimisque 
obortis quales Darius profudisset , in tabernacu* 
lum in quo mater erat Darii defuncto assidens 
corpori venit. Hic vero renovatus est mœror ; ut 
prostratam humi vidit. Recenti malo priorum quo- 
que admonita , receperat in gemium adultas vir-< 
gincs ; magna quidem mutui doloris solatia , sed 
quibus ipsa debefèt esse solatio : in conspectu erat 
nepos parvulus , ob id ipsum miserabilis , quod 
nondum sentiebat calamitatem maxrmâ ex parte 
ad ipsum redundamem. Crederes Alexandrum inter 
suas necessltudines flere , et solatia , non adhibere 
sed quærere. Cibo certè abstinuit , omnemque ho- 
norem funeri, patrio persarum more , servavit ; 
dignus , Hercule / qui nunc quoque tantum man- 
suetudinis et continenti* ferat fructum. Semeloiu- 
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livrer le roi ; et il eut quelque envie de les lire en pleine 
assemblée , parce qu’il taisoit aussi assez de fond sur la 
bienveillance et la fidélité des grecs. Mais Parménion 
l’en détourna ; il lui fit entendre qu’il falloit se garder 
de laisser parvenir de semblables promesses aux oreilles 
des soldats , qu’il n’en falloit qu’un pour mettre la vio 
du roi en péril , et qu’il n’y avoit rien dont l’avarice 
ne fût capable. 11 en crut l’auteur de ce conseil , et 
décampa. Pendant la marche , un des eunuques prison^ 
mers qui accompagnoient la femme de Darius , vint 
liii dire qu’elle étoit à l’extrémité et qu’à peine lui 
restoit-il un soufHe de vie : accablée par la fatigue 
d’une marche continuelle et par ses peines d’esprit , 
elle étoit tombée de foiblesse entre les bras de la reine 
sa belle-mère et des jeunes princesses ses filles , et y 
étoit morte bientôt après ; et c’est ce que vint ap- 
prendre un autre envoyé qui survint. Aussitôt le roi 
en gémit comme si on lui eût annoncé la mort de sa 
mère ; et les larmes lui étant venues aux yeux comme 
elles seroient venues à Darius , il se rendit à la tente 
où étoit la mère de ce prince , assise à côté du corps. 
Dans ce moment toute sa douleur se renouvela , quand 
il vit cette princesse assise par terre. Son dernier 
malheur renouvelant dans son ame toute l’amertume 
des premiers , elle tenoit sur son sein les princesses 
à la fleur de leur âge , et elles étoient véritablement 
propres à adoucir son afliietion qu’elles partageoient , 
mais elle auroit dû être elle-même leur consolation : 
elle voyoit devant elle son petit-fils , jeune enfant d’au- 
tant plus à plaindre , qu’il ne sentoit pas encore l’in- 
fortune dont le plus grand poids retomboit sur lui. Ou 
auroit dit qu'Alexandre pleuroit au milieu de ses plus 
chers amis , et qu’il y étoit , non pour apporter de la 
consolation , mais pour y en chercher. U ne prit en 
effet aucune nourriture , et fit rendre à la reine tous 
les honneurs convenables dans ses funérailles , qui fu- 
rent faites à la manière des perses ; prince véritable- 
ment digne en cela dé jouir encore aujourd’hui du fruit 
de sa bonté et de sa continence. Il n’avoit vu la reine 
qu’une fois , le jour qu’elle fut prise ; ce ne fut pas 
même à elle , ce fut à la mère de Darius qu’il fit visite : 
l’éicellente beauté de cette princesse , loin de Iq 
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nino eam viderai , quo die capta est ; nec utipsam J . 
sed ut üarii matrem videret : eximianique pul- 
chritudinem formas non iibidinis habuetat incita* 
mentum , sed gloriæ. 

_ 4%. E spadonibus qui çirca reginam erant , Ty- 
riotes , inter trepidationem lugentium , elapsns per 
eam poitam quae,quiaab hoste aversa erat , Icviùs 
custodiebatur , ad Üarii castra pervenit ; excep- 
tusque à vigUibus , in tabernaculum regis perdur 
citur , gemens et veste laceratâ. Quem ut cons- 
pexit Darius ; multiplici exspectatione commotuSi 
et quidpotissimumtimeret incertus , «Vultus tous, 
inquit , n’escio quod ingens malum præfert ; sed 
cave miseri hominis aunbus parcas : didici enim 
esse infelix y et sæpe calamitatis solatium est « 
nosse sortem suam. Num , quod maximè suspicor 
et loqui timeo , ludibrla meorum nunciaturus es, 
jnihl et , ut credo , ipsls quoque omni graviora 
supplicio ? /td hatc Tiryoïes ; Istud quidcm procul 
abest , inquit", quantuseumque enim reginis honor 
ab iis qui parent haberi potest , tuis à victore 
servatus est; sed iixortua paulo ante excessit è 
vitâ. » Tum veto , non gemitus modo , sed etiam 
ejulatus totis castris exaudiebantur ; nec dubitavit 
Darius quin interfecta esset , quia nequisset contu- 
meliam pati : exclamatque amens dolore : u Quod 
ego tantum nefas commisi , Alexander, quemtuo- 
rum propinquorum necavi , ut banc vicem sævitiæ 
meæ reddas / üdisii me , non quidem provocatus : 
sed linge justum intulisse te bellum ; cum feminis 
ergo agere debueras » ? Tyrioies alfirmare per 
deos patries , nihil in eam grav^iiuesse consuhum; 
ingemuisse etiarn Alexandrum morti , et non par- 
< cius flevisse quam ipse lacrimaretur. Ob hæc ipse 
, «nantis in soiicttudinein susplcionemqué revolutns 
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porter à la volupté , ne fur pour lui qu’une nouvelle 
matière de gloire. * 


41. Tyriotès , l'un dee eunuques de la suite de la 
reine , tandis qu’on se livroit a l’afîiiction ; s’étoit 
échappé par la porte la moins gardee , comme opposée 
au côté de l’ennemi , se rendit au cam/ de Darius , et 
ayant été arrêté par les sentinelles , il fut mené, fon- 
dant en larmes et déchirant sa robe , à la tente du roi. 
Dès que Darius l'apperçut , ce prince , saisi tout à 
coup de mille appréhensions , sans savoir ce qu’il de- 
voir craindre le plus : « Ton air , lui dit-il , m’an- 
nonce quelque grand malheur que j’ignore j mais 
parde-toi de rien déguiser*par considération pour mon 
infortune : car j’ai appris a être malheureux , et sou- 
vent c’est une consolaiion dans l’adversité , que de 
connoître toute sa destinée. Viens-tu , ainsi que je 
le soupçonne et que je crains de le dire , m’appren- 
dre que les personnes de ma famille ayent été expo- 
sées à des indignités plus outrageantes pour moi et 
sans doute pour elles-mêmes que tous les supplices 
du monde ? Bien loin de là , répond Tyrioùs , tout 
ce que des sujets peuvent rendre d’honneur à leurs 
reines , a été rendu par le vainqueur aux personnes 
de votre sang : mais votre épouse vient de mourir. « 
Alors , tout le camp retenti , non de simple gémis- 
semens , mais de cris épouvantables ; Darius ne douta 
point qu’on ne lui eût ôté la vie , parce qu’elle n’avoit 
pas voulu consentir à être déshonorée -, et il s’écria 
dans le désespoir de sa douleur : u Quel si grand 
crime ai-je commis , Alexandre ? à qui des tiens ai-je 
ôté la vie , pour te porter par ma cruauté à une ven- 
geance si cruelle ? Tu m’a appris en haine sans sujet : 
mais en supposant à la guerre que tu me fais toute la 

I 'ustice possible , devois tu t’en prendre à des femmes?» 
.à-dessu$ Tyriotès jure par les dieux du pays , qu’il 
n’avoit été fait à là reine aucune insulte ; qu’Alexandre 
avoir pareillement été touché de sa mort , et qu’il n’a- 
voit pas versé moins de larmes que Darius lui-même. 
Ces sermens faits à mon mari éperdument amoureux , 
firent naître dans son ame , à la place de ses premières 
pçnsées , dçs idées 4e jalousie et de soupçons > et il 
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animus est,desiclenumcaptivæ profecto à consuetn* 
dine stupri ortum esse conjectans. Submotis igitur 
arbitris , uno duntaxat Tyriote retento , iam non 
flens , sed suspirans . a Videsne in te , Tyriote , 
locum mendacio non esse ? Tormenta jam hîc 
erunt ; sed ne expectaveris , per deos , si quid 
tui tibi regis reverentiz est : num quod et scire 
exspecto et quærere pudet ausus est , et donrinus 
etjuvenis n i llle quæsiioni corpus offerte , deos 
testes invocare caste sanctèque habitam esse quae 
aiîirmaret spado , capite velato dlu flevit ; manan- 
tibusque adhuc lacrymis , veste ab ore rejectâ , ad 
cœlum manus tendens: uDii patrii,(t3fuir;priniuin 
mihi stabilité regnum ; deinde , si de nie jam tran* 
sactum est , precor ne quis potiiis Âsiæ rex sit 
quam iste , tam justùs hosiis i tam misericors 
yictor. m 


XL 43. Itaqne > quanquam , pace frustra bis pe« 
titâ , omnia in bellum consilia converterat / victus 
tamen continentiâ hostis , ad nuvas pacis condi- 
tiones ferendas decem legatos cognatorum prin- 
cipes mitit : quos Alexander , Concilio advocato , 
introduci jussit. Et quibus maxibus natu , <( Da- 
lium , induit , ut pacem à te jam hoc tertio pe- 
teret nulla vis subegit , sed justitia et continentia 
expressit. Matrem , conjugem , liberosque ejus , 
nisi quod sine illo sunt , captos esse non sensit; 
pudicitiæ earum quæ supersunt curem haud secus 
quam parens agens, Reginas appellas -, speciem pris* 
tinac fortunæ retinere pateris. Vultum tuum video, 
qualis Darii fuit quum dioiiteremur ab eo ; et 
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conjectura que tant de regrets sur la mort d'une captive 
n'avoient leur source que dans une familiarité crimi* 
nelle. Ayant donc fait sortir tous les témoins , et ne 
retenant que Tyriotès , il lui dit , non plus en répandant 
des l’armes , mais en soupirant : « Vois-tu bien, Tytiotès, 
qu'il ne t’est pas permis de m’en imposer ? Les tour- 
mens sont ici tout prêts ; mais n’attends pas jusques- 
là , je t’en conjure par les dieux ; s’il te teste quel- 
que respect pour _ton roi i Alexandre , abusant de son 
pouvoir , et emporté par le feu de la jeunesse , n’a-t-il 
pas osé ce que je m’attends à apprendre , et que j’ai 
nonte de demander ? » L’eunuque s’offre lui-même aux 
tortures , et prend les dieux à témoin que le vainqueur 
n’est jamais sorti , à l’égard de la reine , des bornes de 
l’honnêteté et du respect. Enfin , lorsque Darius fut 
persuadé de la vérité des scrmens de l’eunuque , il se 
voila la tête et pleura long temps ; puis les larmes en- 
core aux yeux , rejetant sa robe de dessus son visage et 
tendant les mains au ciel : » Dieux de ma patrie , /eVria-* 
t‘il , je vous demande premièrement de m’affermir sur 
mon trône j mais ensuite , s’il est décidé de moi autre- 
ment , ne permettez pas , je vous prie , que remjnra 
de l’Asie tombe en d’autres mains qu’en celles de ce 
prince , ennemi si juste , et vainqueur si sensible à U 
pitié. >» 


XL 43. Quoique Darius , apres avoir demandé deux 
fois la paix sans succès , eût tourné toutes ses pensées 
du côté de la guerre ; gagné toutefois par la modératiort 
de son ennemi , il lui envoya en ambassade dix des prin- 
cipaux de ses parens pour lui proposer de nouvelles 
conditions de paix : et Alexandre ayant assemblé son 
Conseil , les Ât entrer, k Aucune nécessité , dit alors le 
plus ancien d’entre eux , n’a forcé Darius à vous de- 
mander aujourd'hui la paix pour la troisième fois , ^lais 
votre justice et votre modération l’y ont déterminé. Il 
n’a senti la captivité de sa mère , de sa femme , de ses 
' enfans , que par leur absence ; aussi attentif qu’uh 
père à l’honneur des princesses qui survivent , vous leur 
donnez le nom de Reims ; vous leur laissez l’appareil 
de leur ancienne fortune. Je vois sur votre visage , ce 
que nous vîmes sur celui de Darius quand nous primes 
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ille tamen uxorem , tu hostem luges ; jam in acie 
stares , nici luura te sepulturæ ejus moraretur. 
Et quid miruoi est si tam ab amico animo pa« 
cenri petit ? quid opus est armis inter quos odia 
sublata sunt antea imperio tuo destinabat Halyn 
amnem , qui Lydiam terminât ; nunc , quidquid 
inter Hellespontum et Euphraten est in dotem blias 
offert , quam tibi tiadit : Ochum filium ; quem 
habes , pacis et fidei obsidera retine ; matrem et 
duas virgines Elias redde , pro tribus corporibus 
triginta millia talentum auri precatur accipias. 
Nisi moderationem animi tui notam haberem , non 
dicerem hoc esse tempus quo pacem , non date 
solum , sed etiam occupare deberes. Respicequan- 
tum post te reliqueris ; intuere quantum petas ! 
Periculosum est prægrave Imperium ; difficile est 
continere quod capcre non possis : videsne ut 
navigia quæ modum excedunt régi nequeant ? 
Is^escio an Darius ideo tam multa amiserit , quia 
nimiæ opes magnæ jacturæ locum faciunt.Facilius 
est quædam vincere quam tueri : quam Hercule ! 
expeditus manus nostræ rapiunt quam continent ! 
Ipsa mors uxoris Darii te admonere potest, minus 
)am misericordiæ tuæ licere quam licuit. 


44. Alexander , legatis excedere tabernaculo 
]ussis , quid placeret ad Concilium retert. Diu 
nemo quid sentiret ausus est dicere , incerta regis 
voluntate. Tandem Parmenio ante suasises ait, ut 
captivos apud Daniascum redimentibus redderet; 
ingentem pecuniam potuisse redigi ex iis,quimulii 
yincti virorum fotuum ocçupaverant manustet nunc 
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'Mngi de lui : et toutetois c’ost une épouse qu’il pleure , 
et vous ne pleurez qu’une ennemie ; vous seriez déjà 
-prêt à en venir aux mains , si le soin de ses funérailles 
.ne retardoit votre mareUe. Quelle merveille donc qu’il 
.demande la paix à un prince qui montre tant de bien- 
vtillance ? qa’est-il besoin de guerre quand il n’y a 
'plus de ressentiment ? Autrefois il assignoit pour bornes 
■à votre Empire le fleuve Halys , qui limite la Lydie; 
aujourd’hui , tout ce qui est entre l’Hellespont et l’Eu- 
phrate , il vous l’offre comme dot de sa .dlle , qu’il vous 
donne en mariage : son fils ücebus qai est entre vos 
mains , gardez-le comme un gage de la paix et de sa 
foi ; luals rendez-lui sa mère et ses deux filles, et il 
vous prie d’accepter pour la rançon des trois princesses 
■trente-mille talents d’or. Si je ne coanoissois toute votre 
■sagesse ; je ne vous dirois pas que voici pour vous le 
^moment d’accorder la paix , mais meme de U recher- 
cher. Considérez quelle étendue vous avez laissée der- 
rière vous ; examinez quelle étendue vous avez à con- 
quérir ! C’est un fardeau dangereux , qu'nn Empire 
trop grand ; et il est difficile rie contenir ce qu’on ne 
peut embrasser : ne voyez- vous pas comme il est im- 
'possible de gouverner les navires d’une grandeur déme- 
surée ? Je ne sais même si les grandes pertes qu’a faites 
Darius, ne viennent pas de ce qu’une trop grande 
puissance donne lieu à de grands malheurs. Il y a des 
choses qu’il est plus aisé d’emporter de force que de 
les défendre ; eh ! avec combien plus de facilité nos 
mains peuvent saisir que retenir 1 La mort de l’épouse 
■ de Darius est bien propre à vous faire appercevoir , 
«que votre clémence ne peut plus ce qu’elle a pu ». 

44. Alexandre , ayant fait sortir les ambassadeurs de 
S» tente, demanda au Conseil ce qu’il jugeait à propos. 
' On fut long temps sans que personne osât dire ce qu’il 
pensoit , parce qu’on ne .savoir quelle étoit l’incefitioii 
du roi. Enfin Parménion dit , qu’autrefois son avis avoit 
été que le roi rendît les. prisonniers , lorsqu’on vouloir 
les racheter près de Damas ; et qu’on aurolt put tirer 
alors _une somme immense de cette multitude de cai>- 
tifs.'dont la garde occupoit d'ailleurs beaucoup de 
brave; geos : que pareillement U étoit encore d’avis 
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tnagnopere censere, ut unam et dua$ puellai , 
nerum agiminumque impedimenta , triginta mil* 
libus talentis auri permutât 4 opimum regnum 00 
cupari posse conditione , non belle ; nec quenl- 
quam alium inter Istrum et Euphraten pos&edisse 
terras ingenti spatio intervalloque discreias : Ma- 
cedoniam quoque respiceret potiiis , quam Battra 
et indos intueretur. Ingrata oratio régi fuit ; itaque 
ut finem dicendi fecit , « Et ergo , inquit , pecu* 
niam quam gloriam mallem , si Parmenio essem : 
nunc , Alexander , de paupertate securus sum ;et 
me non mercatorem memini esse , sed regem : ni- 
hil quidem habeo venale ; sed fortunam m^m 
utique non vende. Captives si placer reddi , ho- 
nestiùs dono dabimus quam pretio remittemus. m 


4^. Introductis deinde legatls ad hune modum 
respondit : « Nunciate Dario , me, quæ fecerim 
clementeret liberaliter, non amicitiaeejus tribuisse, 
sed natura mcæ. Bellum cum captivis et feminis 
gerere non soleo ; armatus sit opportet quem ode- 
rim. Quod si saltem pacem bonâ tide peteret, de- 
liberarem forsitan an darem : verum enim vero, 
quum modo milites meos literis ad proditionem , 
modo amicos ad perniciem meam pecuniâ soli- 
citer ; ad internecionem mihi persequendus est , 
non ut justus hostis , sed ut percussor et venefi- 
cus. Conditiones vero pacis quas fertis si accepe- 
to, victorem eum faciunt. Quæ post Euphraten 
sunt liberaliter donat : ubi igitur me affamini f 
nempe ultra Euphraten sum ; summum ergo 
dotis quam promittit terminum castra mea tran- 
seunt : hinc me depellite , ut sciam vestrum 
esse quod ceditis._ Eâdem Uberahtatç. dat mihi 

que 
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le rot acceptai trente mille talents d'or pour uue 
vieille femme et deux jeunes filles , qui après tout ne 
fesuient que retarder les marches et embarrasser l'ar- 
mée : qu’il pouvoir acquérir un royaume très-puissant 
par un traité , sans coup férir ; et que personne avant 
lui n’avoit possédé ces terres si éloignées les unes de* 
autres, comprises entre le Danube et l'£uphrate; qu'il' 
lui conseilloit de tourner ses regards vers la ivlacédoine , 
plus tôt que de penser à la bacttiane et aux indiens. Ce 
discours déplut au roi ; c’est pourquoi dès que Parmé- 
nion eut fini , •< Et moi aussi , dit-il , j’aimerois mieux 
. l'argent que la gloire , si j’étois Parménion : aujou- 
d’hui , étant Alexandre , je ne crains pas la pauvreté s 
et je ne perds pas de vue que je suis roi , et non pa» 
marchand : je n’ai rien à vendre sans doute ; mais à 
coup sûr , ma fortune moins que tout le reste. Si l’on 
juge à propos de rendre les prisonniers , il sera bien 
plus honnête que nous les donnions en pur don que de 
les renvoyer à prit d’argent ». 


44. Ayant ensuite fait rentrer les ambassadeurs , il 
leur fit cette réponse : « Dites à Darius , que , si j'ai usé 
de clémence et de générosité , j’ai prétendu , non recher- 
cher son amitié , mais suivre mon inclination naturelle. 
Je n'ai pas coutume de faire la guerre aux prisonniers- 
al aux femmes ; il faut être armé pour provoquer ma 
vengeance. Si c’étoit du moins de bonne foi que votre 
maître me demandât la paix , je mettrois peut être eit 
délibération si je devrois la lui donner : mais puisqu’il 
cherche à engager par argent , tantôt mes soldats à me 
trahir , tantôt mes amis a me tuer ; je dois le pour- 
suivre à outrence , non comme un ennemi juste , mais 
comme un assassin.et un empoisonneur. Quant aux 
conditions de paix que vous êtes chargé de me propo- 
ser , si je les accepte , elles lui assurent les avantages 
de la victoire. II m’at>andonns généreusement tout ce 
qui est de l’autre côté de l’Euphrate ; où donc me parles’ 
Vous ? vous voyez que je suis au-dela de ce fleuve : 
mon camp a donc déjà franchi les dernières bornes de- 
là dot qu’il me promet : commencez par me chasser 
d’ici , pour me persuader que ce que vous me cédez 
est à vous. C’mt avec la même libéralité qu’il me donne 
Tome /. M 
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fUiam suam , nerope quam sclt alictï! servorum suo- 
rum nupturam : multum vero mihi præ&tat , si me 
Mazaro generum prœponit ! Ite . nunciate régi ves- 
tro, et €}uæ amisit et quæaclhuc habet præiriâ esse 
belli , hoc regsnte , utriusque terminos regni id 
quemque habiturum , quod ptoximæ lucis assigna* 
tpra fortuna est». Lcgati respondent , quum hél- 
ium in animo sit , tacere eum simpliciter quod 
spe pacis non frustraretur : ipsos petere , quam 
primum dimittantur ad regem ;eum quoque bellura 
parafe deberCb Dimissi nunciant adesse cenamen. 

XIL 46. llle quidem confestim Mazreum cum 
tribus millibus cquitum , ad intinera quæ hostis 
petiturus erat occupanda , præmisit. Alexander , 
corpori uxoris ejus justis persolutis , omnique 
graviore comitatu intra eadem munimenta cura 
tpodico præsidio relicto , ad hostem contendit. 
Ih duo cornua diviserat peditem , in utrumque la- 
tps équité circumdato ; impedimenta sequebantur 
agmen. Prxmissum deindc concitis equltibus Me* 
nidam lubet explorare ubi Darius esset , at ille ^ 
quum Mazæus haud procul consedisset , non 
ausus ultra procedere « nihil aliud quem fremitura 
hinnitumquQ equorum exaudisse nunciat. Mazxus 
quoque , conspectis procul exploratoiibus ,in cas- 
tra se recipit , adventùs hostium nuncius. Igitur 
Darius , qui in patentibus campis decernere op- 
tabat , armari militem jubet aciemque disponit. 
In ISvo cornu bactriani ibant équités , mille ad- 
ipodùm , dahætotidcm, et arachosii susiique qua- 
tuor millia explebant ; hps quinqurginta falcati, 
currus sequebantur : proximus quadrigis erat Ees-^ 
sus , cum octo millibus equitum item bactrianis ; 
massagctas duobus millibus agmen ejus claude- 
bant> redites his plurium gentium ^ non rrûxtas. 
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n' fille en m^^riage , quoiqu’il sache que c'est un pafti 
destiné à quelqu’un de ses esclaves : en vétité il me fait 
beaucoup d’honneur, de me préférer à Mazée pour eue 
son gendre ! Allez , dites au roi votre maître , que te 
qu’il a perdu et de qui lui reste est le prix de la guerre j 
que selon ce qu’elle en décidera, chacun de nous verra'’ 
son royaume renfermé dans les limites qu’assignera la 
journée de demain »•. Les ambassadeurs répondirent que , 
puisqu’il étoit résolu à continuer la guerre , c’etoit ea 
agir du moins avec une louable franchise que de ne pas 
les tromper par une vaine espérance de paix j qu’ils le 
prioient à leur tour , doles renvoyer. promptement vers 
leur maître ; qu’il étoit juste que de son côté il se pré- 
Pfiràt i soutenir la guerre. Congédiés ain;i , ils an- 
noncent à Darius qu’il y aura bientôt une bataille. 

Xll. 46. Aussitôt il fit avancer Mazée avec trois- 
millc chevaux , pour s’emparer des avenues par où l’en'- 
nemi devoit arriver. Alexandre , après avoir rendu les'' 
honneurs funèbres à l'épouse de ce prince , et laissé 
dans son camp sous une légère garde l’attirail le phis 
embarrassant , marcha à l'ennemi. II avoit partage l’in.* 
fiiftterie en deux colonnes , et placé la cavalerie aux, 
deux ailes ; les bagages suivoient en queue. II charge* 
ensuite Ménidas d’aller à toute bride , avec quelque, 
cavalerie , reconnoître la position de Darius : mais • 
Mazée étant posté à peu de distance , Ménidas , sans 
oser pousser plus loin , se contente de rapporter qu’il a 
entendu un grand nombre d’hommes et des hennisse- 
mens de chevaux. Mazée de son côté , ayant vu de 
loin ces coureurs , regagne le camp , et y annonce l’ar- 
rivée des ennemis. Ainsi , Darius , qui desiroit de com- 
battre en rase campagne , fait prendre les armes à ses 
gens et les range en bataille. A la gauche marchoient' 
environ mille chevaux bactriens , autant de dahiens , çt' 
quatre » mille chevaux , tant susiens qu’arachosiehs 
complettoient cette troupe , elle étoit suivie de cin-r 
quante chitriots armés de faulx ; immédiatement après- 
ces quadriges marchoit Uessus , avec huit mille chevaux, 
aussi bactriens ; et deux cents massagètes fermoient la 
marche de ce corps. A cette cavalerie étoit jointe l’ini 
fantecie de plusieurs nations ,-non confondues ensemble ^ ’ 
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sed sua quiscfue nationis , jffixerant copias. Per- * 
sas deinda cum mardis sogdianisque Ariobarza- 
nes etOrobates ducebint : illi partibus copiarum ; 
summ* O.siies praarat , à «.aptam pe sis oriun- 
düs , ad Cyium qiiaqaa nobiiissimum regetn 
originem sui reterens. Hos alia gantes , ne sociis 
quidem satis nota , saquebantur: post quas quin- 
quaglnta quadrigas Phradates cospianarum agmi- 
ne antecedebat; indi cacerique rubri maris accolæ , 
nomina veriùsqnam auxUia , post currus étant. 
Claudebatur hoc agman aliis curribus falcatis quin* 
quaginta , qiiibus peregrinum militem adjunxerat. 
Hune , armenii quos minores vocant ; armenios , 
bibylonü ; utrosque , belitæ et qui montes cos- 
sæorum incolebant , sequebantut; post hos ibant 
gortua , getuis quidem euboïcæ , medos quondatn- 
Sequuti , sed jam dégénérés et patrii moris igna^ 
ri : applicuerat hi$ phrygas et cataonas : partho- 
rum deinde gens , incolentium terras quas nunc ‘ 

Î arthiScythiâ profecti tenent , claudebant agmeiu 
læc sinistri cornu acies fuit- 


47. Dextrum tenebat natio majoris Armsniæ « 
Cadusiique , cappadoces , et syri , et medi ; his quo- 
quefalcati currUs étant quinquaginta. Surhma to- 
tius exercltùs , équités q jadraglnta quinque mil- 
lia ; pedestris acies , ducenta expie verat. Hoc 
modo instructi decem stadia procedunt ; jus- 
sique subsistere ,armati hostem exspectabant. Ale- 
xandri exercitum pavot cujus causa non suberat 
invasit ; quippe lymphati trepidare coéperunt • 
■omnium pectora occulto metu percurrente. Cœli 
fulgor, tempore æstivo ardenti similis intermitens, 
igqit præbuit speciem ; flammasque ex Oarii 
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maU chacune à part. Les pertes ensuite avec les marries 
et les sogdiens marchoient sous la conduite d’Ariobar- 
zanes >et d’Ocobates : ils commandoient chacun une 
division ; et le commandant général ctoit Orsines , issu 
de l’un des sept perses , et rapportant même son ori- 
gine à Cyriis le plus distingué des rois. Ensuite venoient 
d’autres nations , assez peu connues de leurs alliés 
même: plus cin<ji.anie quadriges , précédés par Phra- 
dates à la tète d’un corps considérable de caspiens ; «t 
à la suite des chars , .étoient les indiens et les autres 
habitans des bords de la mer rouge , plus véritable.* 
ment propres à faire nombre qu’à être d'aucun secours. 
'Derrière ce corps étoient cinquante autres chariots 
armés de faulx , accompagnés des troifpes étrangères. 
Elles étoient suivies par les soldats de l’Armci.ie mi- 
neure ; les arméniens , par les babyloniens ; les uns et 
les autres , par les belites et et tX qui habitent leSmon- 
tagnes'des cosséens ; après eux marchoient les gortues , 
■véritablement originaires de l’Eubée , qui suivirent 
autrefois les médes , mais alors abâtardis et ne tenant 
plus rien des usages de leurs ancêtres ; ils étoient sou- 
tenus par les phrygiens et les cataons : cniin à la queue 
de toutes ces troupes étoient les parthes , habitans des 
pays aujourd’hui occupés par les parthes modernes 
venus de la Scythte. Telle étoit l’ordonnancp de l’aüe 
gauche. 


47. La droite étoit composée des troupes de l’Armé- 
nie majeure , des cadusiens , des cappadociens , des 
syriens , et des mèdes ; ceux-ci avoient aussi cinquante 
chariots armés de faulx. L’armée montoit en total à 
. quarante cinq mille hommes de cavalerie , et deux cents 
I mille d’infanterie. Rangés , comme on vient de dire , 

. ils s’avancèrent de dix stades ; puis , ayant eu ordre de 
. faire halte , ils attendirent l’ennemi spus les armes. 
Quant à l’armée d’Alexandre , elle fut saisie d’une ter- 
reur panique; les soldars hors d’eux-memes prenoient 
l’épouvante , et une crainte secrète s’emparoit de tous 
■ les cœurs. De fréquens éclats de lumière , qui sem- 
bloienrembrâserleciel comme pendant les chaleurs d« , 
ç l’été , parurent être dçs feux allumés: et lessoldatVf 
jugeant que c’étoient les feux du camp de Dariiv!.», 
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castris aplendere , velut iliati temerè praetidiii ; 
credebant. Quod si percuisis Mazæus , qui prae* 
«idehat itineri , supervenisset, ingens cladcs accipi 
potuit : illi segnis in eo quem occupaverat tu- 
tnuto sedet , contentus non iacessi. Alexander , 
cognito pavore exercitûs, signum ut consistèrent 
dari , ipsos arma deponere ac ievare corpora ju- 
bet ;admonensnulIam sublti causant esse timoris, 
hostem procui stare. Tandem compotes sui pari- 
fcer arma et animos reccpêre ; nec quidquam ex 
praesentibiis tutius visum est , quam eodem lo&B 
castra munire. 


48. Postero die Mazæut , qui cum dekctisequi- 
tum in edito colle ex quo macedonum prospicie* 
baatur castra consederat . sire metu sive quia 
speculari modo jussus erat , ad Darium redih. 
Macedones eum ipsum collem quem deserueràt 
bccupaverunt ; nam et tutior planitieerat , et inde 
acies hostium quæ in campo explicabaturcoQspici 
poterat. Sed caligo quam circa humidi effiiderant 
montes, universam quidem rei faciem non abstu- 
lit , cæterum agminum discrimina atque ordinem 
proliibuit pexspici. Multitude inundayerat campos} 
Iremitusque tôt rnillium , etiam procui stantium., 
.aures impleverat. Fluctuari animo rex , et modo 
suum modo Parmenionis consiliurn sera æstima- 
tione perpendere ; quippe eo ventum erat unde 
jecipi exercitûs, nisi victor aut sine clade , non 
posset : [ movebat etiam multitudo hostium , res- 
pectu paucitatis suæ gentis ; sed interdum repu* 
tabat , quantas res cum hâc genre gessisset quan> 
tosque populos fudisset. Itaque , ^ quum spçs 
metum vinecret , periculosius bellum differre ratus 
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(furent avoir donn^ imprudemment dans les gardei 
avancées. Si , pendant ce trouble , Mazée , qui gardoh 
les passages , étoit tombé sur eux , ils (>ouvoient rece- 
voir un grand échec : mais il se tint les bras croisés sur 
une éminence dont il s’étoit emparé ; bien content de 
n'y être point attaqué. Alexandre , instruit de cette 
frayeur de son armée , fait faire halte , commande aui 
soldats de mettre bas les armes et de se reposer ; il leur 
représente que leur alarme subite est sans fondement, 
et que l’ennemi est loin d’eux. Entin revenus à eux- 
mêmes , en reprenant les armes ils reprirent aussi cou- 
rage; mais on jugea que , pour le moment , le plus sûr 
étoit de se retrancher dans le lieu même oû l’on se 
trouvoit. 


48. Le lendemain Mazée , qui avec quelque cavalerie 
d’élite s’étoit pojté sut une hauteur d’où l’on voyoit 
le camp des macédoniens , rejoignit Darius , soit par 
un mouvement de crainte soit parce qu'il n’avoit été 
chargé quç de faire ses observations.Xes macédonrenf 
se saisirent de cette éminence même ^’il avoir aban!- 
4 onnce ; tant parce que c’étoit un poste plus sûr que la 
filaine , que parcs qu’ou pouvoir de là comtempier à 
l’aise la disposition des ennemis qui s’étendoient en ra^.ç 
campagne. Mais un brouillard causé par l'humidiré des 
' montagnes voisines , sans dérober aux yeux l’ensemble; 
général, empéchoVt de distinguer les diderens corps et 
('ordre qu’ils gardoienc entre eux. Ciitoit une multitude 
énorme qui inondoit la campagne ; et le bruit confus de 
tant de milliers d'hommes , quoiqu'eloignés . ctourf 
dissoit les oreilles. Le roi alors tomba dans la per- 

f lexité , et se mit à peser tantôt son avis tantôt celui de 
armétiion ; mais cetaxamen se faisoit trop tard , puis- 
qu’on étoit si avancé , l’armée ne pouvoit s’en tirer , 
que victorieuse ou sans une perte considérable ; il étoit 
encore troublé par la comparaison de la multitude pro- 
digieuse des ennemis avec le petit nombre de ses gens ; 
mais il se rappeloit quelquefois combien de belles 
choses il avoic faites et combien de nations il avoit 
Vaincues avec cette poignée d’hommes. Ainsi , l’espé^ 
Tance l’emportant sur k crain*î , il crut , s’il dilRroït 
davantage d’en vehtr aux moins , tpi'il coitrrek le risqwt 
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ne desperatio suis cresceret (i)|] dissitr.ulato eoi 
tnercenarium equitem ex Pæonià præcedere jubeu 
Ipse phalangem , sicut antea dictum est , in duo 
cornua extenderat ; utrumque cornu équités tege* 
bant. Jamque nitidoi lux , discussâ caligine , aciem 
bostium ostenderat •• et tnacedones , sive ala- 
ctitate sive tædio exspectationis , ingentcm pu- 
gnatiimi more edidêre clamorem ; reddiius et à 
persis , nemora vallesque circutnjectas terribiii 
sono impleverat. Nec jatn contineri inacedonet 
poterant, quin cursu quoque ad hostem conten- 
derent : melius adhuc ratus in 'eodem tutnulo 
castra munire , vallum jaci jussit ; strenuèque 
opéré perfecto , in tabernaculum , ex quo tota 
actes hostium conspiciebatur y secessit. 


XIIJ. 49. Tum veto universa futuri dhcrf* 
mlnis faciès ^ oculis erat ; armis insignibus equi 
virtque splendebant : et otnnia intentiore cura præ« 
parari apud hostem , solicitudo prætorum agmica 
sua interequitantium ostendebat : ac pleraque ina- 
nia , sicut fremitus hoininum , equorum hinnitus y 
armorum internitentium fulgor , solicitant expec* 
tatione mentem turbaverant. Igitur , sive dubius 
animi sive ut suos experiretur, Consilium adhibet, 
quid optimum factu esset exquirens. Parmenio , 
peritissimus inter duces artiumbeili.furto, non prae* 
lio y opus esse censebat: intempestâ nocte oprimi 
posse hostes : discordes moribus , iinguis , ad hæc 
somno et improviso periculo territos , quando 
sn nocturnâ ttepidatione couuros ? at interdiu 


(i) Ce qui est compris ici entre deux crochers , est 
tird de Justin (XI. 9) , qui parle ainsi d’Alexandre 
avant la bataille d’Isse , rapportée par Q. Curce ( III. 
9. la ). Cette interpolatioa es| donc ici déplacée i et 




Digitized by Google 




.Livre IV. Chap. J X II. 473 

d’augmenter le désespoir de ses troupes , mais cachant 

son inquiétude , il At ai'ancer la cavalerie péonienne qid 
dtoit à sa solde. 11 avoit , ainsi qu’il a été dit plus 
haut (i) , développé sa phalange en deux ailes ; et 
chaque aile étoit couverte par la cavalerie. Le jour 
devenu enfin plus beau , parce que le brouillard étoit 
dissipé , laissoit voir à découvert l’armée ennemie : et 
les macédoniens , soit de joie soit par l’ennui d’une si 
longue attente , poussèrent alors un grand cri comme 
s’ils allaient à la charge ; ce cri , rendu par les perses , 
fit retentir d’une manière terrible les bois et les vallons 
d’alentour. On ne pouvoir plus retenir les macédoniens 
qui vouloient courir sur l’ennemi : mais Alexandre , 
jugeant qu’il valoir mieux se tbrtiAer encore sur cettq . 
^mincncc , Ht faire des retranchemens ; et le travail 
ayant été promptement exécuté , il se retira dans 
tente , d'où il voyoit toute l'armée ennemie. 


XIII. 49. 11 avoit alors devant les yeux l’image en» 
tière du péril qui l'attendoit ; les chevaux ainsi que les 
hommes éblouissoient par l’éclat des armes ; et l’activitd 
des chefs , qui parcouroient à cheval les bataillons , 
moiitroit que les préparatifs de l’ennemi se fesoient 
avec le plus grand soin : les choses mêmes les plus 
vaines , comme le bruit confus des hommes , les hennis» 
semens des chevaux , les espèces d’éclairs que jetoient 
les armes ; avoient ajouté le trouble *à l’inquiétude 01^ 
le tenoit l’attente de l’événement. Soit donc qu’il fût 
effectivement dans le doute ou qu’il voulût mettre les 
siens à l'épreuve , il assemble son Conseil , pour qxa» 
ipiner ce qu’il y avoit de mieux a ftiiie. Paiménion , Iq 
plus entendu de tous (çs chefs dans l’arf de la guerre ^ 
étoit d’avis d'une surprise , non d’une bataille en réglé j 
qu’à la faveur d’une nuit obscure on j-.uuvoit prendre 
les ennemis au dépourvu ; n’ayant ni les mêmes mnaurs 
t)i le même langage, d’ailleurs tirés du sommeil par la 
frayeur d’un danger inattendu , comment pourroit-il^ 
se rallier dams Iqs ténèbres et au milieu des alarmes ^ 

elle est d’ailleurs d’autant plusinutile, qu’en la supprimant 
«n ne laisse aucun vide dans la continuité du récit, 

. (l) tb. , 

M J 

s 
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primum teiribiles occursurus faciès scytharum 
T>actrianorumque ; hirta illis ora , et intonsas co* 
mas esse , præterea eximiam vastorum magnitu* 
dinem corporum : vanis et inanibusmilitem magis, 
quant justis formidinis causis , moveri ; deinde 
tantam inultitudinem circumfundi paucioribus 
posse; non in Cilici* angustiis et invüs callibus , 
sed in apertâ et latâ planitie dimicandum fore. 
Omnes fermé Parmenioni assentiebant j Pulyper- 
choa haud dublè in eo cpnsilio positam victo,- 
riam arbitrabatur. Quem intuens rex ; namque 
- Parmenionem , nuper acriits quam veüet increpi- 
tum , rursus castigare non sustinebai : <• Latruncul*- 
nim , inquit ,et turum ista solertia est quam praç- 
cipitis tnihi , quippe itloruin votum unicum est fal- 
lere •, roeæ vero gloriæ semper aut absentiam Darii , 
aut angustias locoruin,aut furtum noctis obstare 
pon patiar : pall^m luce aggredi certum est ; malb 
jne fortunæ pœniteat , quam victoriæ pudeat. Ad 
hæc illud quoque accedit , vigUias agere barbaros. 
et in atmis stare , ut ne deçipi quidem possint , 
çompertuiB habeo. Itaque ad prælium vos parate. 
Siç incitatoi ad çorpora cüranda dimisit. 


50. Datius , iüijd quod Parmenio saaserat hosr 
lem facturam esse conjectans , frenatos equos 
stare » tnagnapique exercitûs partem in arruis 
esse, ac vigijias intentiore cura servati ju&serat, 
Ergo ignibus tota ejus castra fulgebaot ; ipse , 
Cum oucibus propinquisque , agmina in arnils 
Stantiutn circumibat jsolem Mithrem , sacrumque 
et æternum invocans ignem , ut ibis dignam 
•vetere gloriâ Majorutnqoe monumemis fortitu* 
4 ioem iospirarent. Et profectq, si qua divin» opi$ 
iiuguria bumaixîi mente coAcipi possent, ,deos uare 
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S ''en plein jour , U première chose dont on seroit 
ppé , seroit la vue ai^'reuse des scytbes et des bac- 
tricns , leurs barbes hérissées , leurs longues chevelures ■; 
et l’énorme grandeur de leur stature colossale : que' 
des apparences vaines et frivoles feroient plus d’impreS-* 
s'wn sur le soldat , que de justes sujets de crainte : qu« 
d’ailleurs une si 'grande multitude pouvoir aisément en», 
velopper une armée moins nombreuse ; et qu’on auroit 
à combattre , non dans les gorges et dans les détroits 
inaccessibles de la Cilicie , mais dans une plaine vaste 
et découverte. Presque tous étoient de l’avis de Pat- 
inénion ; et Potyperchon prétendoit que la victoire e(V 
dépendoit absolument. Le roi , se tournant vers lui ^ 
çar il n’eut pas le courage de mortifier Farménion ^ 
qu’il avoit réprimandé depuis peu avec plus de vigueur' 
qu’il n’auroi t voulu : k Des escamoteurs , dri /Z , et de^ 
filoiix peuvent adopter la ruse que vous me conseillez , 
parce qu’ils ne cherchent qu’à tromper j mais je ne souf-, 
frirai pas que ma gloire trouve des obstacles perpétuels , 
ou dans l'absence de Darius , ou dans l’avantage des' 
Ûeux , ou dans une victoire dérobée à la faveur de la 
nuit : j’ai résolu d'attaquer l’ennemi en plein jour ; ef 
j’aime mieux avoir à me plaindre de ma fortune , qu’à 
rougir de ma victoire. Ajoutez à ces considérations , 
que je suis instruit que les barbares font si bonne gardfe. 
et se tiennent si constamment sous les armes , qu’on né 
sauroit même les surprendre. Préparez-vous donc à une- 
ÿataille en règle •*. Après les avoir ainsi animfés , il 
qnvoya prendre quelque, repos. 


50. Darius de son c^té , conjecturant que l’ennemi 
prendroit précisément le parti que Parménion avoit 
conseille , avoit ordonné qu’on tînt les chevaux es 
état , qu’une grande partie de l’armée demeurât sous 
les armes , et que les gardes redoublassent d’attentiom 
Tout son camp fut en conséquence éclairé de feux : il 
àlla lui-même , avec les chefs et avec les princes de son 
tang , visiter les corps qui étoient sous les armes ; 
piant Mitra le soleil , et le feu sa,cré et éternel , de leut 
inspirer un courage digne de leur ancienne gloire «t cei 
exemples de leurs ancêtres. Il disoit qu’assufément , à 
l^sprit humain pouvoir pésager le secours delà divi- 

M6 
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*ecum 1 ilîos nuper macedonum animis subitaitt 
incusUse forroidinem ; adhuc lymphatos ferri 
agique, arma jacientes ; expetere praesidçs persa- 
lU.TJ Imperü deos débitas è vecordibus pœnas; 
nec ipsum ducem saniorem esse ; quippe , ritu 
ferarum , praedam modo quam expeteret intuen- 
tem , in perniciem quæ ante prædam posita esset 
ïncurrere. Similis apud macedonei quoque solici- 
'tudo erat; noctemque , velut in eam certaminç 
edicto , metu egerunt. Alexander , non alias magis 
territus , ad vota et preces Aristandrum vocari 
jubet. Ille , in candidâ veste , verbenas manu 
prteferens , capite velato , prœibat preces régi Jo- 
vem , Minervam .Victoriamque propitianti. Tunç 
quidera sacrifiçio ritè peipetrato , reliquum noc- 
tis acquieturus in tabernaculum rediit. Sed nec 
somnum capere nec quietem pati poterat : modo 
è jugo montis aciem in dextrum persarum cornu 
dimittere agitabat , modo rectâ fronte concur- 
jere hostis ; interdum hsçsitarc , an potlîis in 1«- 
vum torqueret agmen ; tandem gravatum animi 
anxieta^e çtwpys altior vomnus oppressit. 

'■ ^ i.Jamque, luce ortâ, duces ad acciptenda imperia 
tonvenerant , insolito circa praetorium silentio atto* 
niti -, quippe alias accersereipsos , et interdum mo- 
fantes castigare assueverat ; tune ne ultime quidem 
icrum discrimine excitatum esse mirabantur^ennoa 
iomno quiesere , sed pavore maçere credebaot.Noa 


(i) Ces mats compris entje dçux crochets paroissen< 
*ux meilleurs commantateurs n’^tre qu’une glose , qui 
a’est ensuite glissée dans Iç texte; Içur principale rai.» 
|on , c’est que la suppression de ççs mots ne feroit 
xueun tort au seiu. C’est une foihle raison contre l’u.» 
nammité de tOH$ Us «xetpplaues ^ Qd «n iqstfoiivç; 


Digitized hy Google 



Livre IV. Chap. XII L 177 

«it^, les dieux étoient pour eux : qu’ils avoient depuis 
peu jeté dans l’ame des niacddoniens une terreur subite : 
qu’encore troublés , ils couroient çà et là jetant leurs 
armes ; que les dieux protecteurs de l’Empire des perses 
fesoient subir à ces furieux le châtiment qu’ib méri* 
Soient : que leur chef meme n’étoit pas plus sage qu’eux ; 
puisque , comme les bétes sauvages , n'envisageant que 
la proie qu’il convoitoit , il se précipitoit dans le piège 
qu’il trouvoit sur la route avant d’y atteindre. Les ma- 
cédoniens avoient aussi pareille inquiétude ; et ils pas« 
sèrent la nuit dans la crainte , comme si la bataille j 
avoit été fixée. Alexandre même , qui jamais n’avort 
été plus intimidé que ce jour-là , fît venir Aristandre 
pour adresser au ciel des voeux et des prières. Ce devin , 
en robe blanche , porrant en main des branches de 
verveine , et ayant la tête voilée , disoit le premier les 
prières que le roi répétoit à sa suite pour se rendre 
propices Jupiter , Minerve , et la Victoire. Ce fut alors 
qu'après avoir achevé le sacrifice selon les rites , U 
retourna dans sa tente pour reposer le reste de la nuit. 
Mais il lui étoit impossible de dormir ni de demeura 
tranquille : il projetoit , tantôt de fondre du haut.de la 
colline avec toute son armée sur l’aile droite des perses , 
tantôt de choquer l’ennemi de front ; quelquefois 11 
doutoit , s’il ne feroit pas mieux d’attaquer plutôt 
l’aile gauche : enfin son corps , abattu par les inquié-» 
tndes de l’esprit , succomba accablé d’un profond 
ÿomraeil. 

5 1 . Déjà le jour paroissant , les chefs étoient ass«^ 
hlés pour recevoir ses ordres , fort étonnés du silence 
extraordinaire qu’il y avoit autour de sa tente ; car dans 
d’autres temps il avoit coutume de les appeler , et de 
réprimander ceux qui tardoient : ils étoient surpris que 
dans ce moment, où il y alloit de tout , il ne fut pas 
encore éveillé ; ils pensoient même ^u’au lieu de jouir 
d’un sommeil paisible , il étoit tout a fait abattu par la 


vu d’ailleurs qu’ils énoncent la pensée d’Alexandre 
sous un autre aspect : ce prince avoit dit qu'ri n'avoit 
pu s' tniormir ayant it se débarrasses l'esprit de toute 
inquiétude , et PannénÎQa cnoclut a d^rai 


Digitized by Google 



27 ® Liber JV. Cap. XIII. 
tatncn quisquam è custodibus corporis intra^'e 
bernaculum audebat : et jam tempus instabat ; nec 
tnlles , injussu duçis , aut arma capere poterat aut 
in ordines ire. Diu Parmenio cunctatus , cibum ut 
caperent ipse pronunciat. Jamque exire necesse, 
erat : tune demum imrat tabernaeuUim ; sapii'isque 
nomine compeliatüm , quum voce non posset , 
tactu excita vit. « Multa lux , inquit , est ; insrructam 
aciem hostis admovit ; tuus miles adhuc inetmîs 
exspectat imperium. lUbi est vigor ille animi lui ? 
nemf>e excicare vigiles soles. j4d hac Alexander : 
Credisne me priiis somnum capere potuisse, quanti 
exonerarem animum solicitudine quae quietem mo- 
rabatur » ? Signumque pugnae tuba dari jussit. Et 
quum in eâdcm admiratione Parmenio persévéra* 
ret , [ quod securus somnum cepisset (i) : | 
<( Minimè, inquit ^ mirum est : ego enim , quum 
l>arius terras ureret , vicos excideret , alimenta 
corrumperet, potens mai non eram ; nunc vero quid 
metuam , quum acic decernere paret ? Hercule '! 
votum meum implevit. bed liujus quoqueconsilU 
ratio postea reddetur : vos ite ad copias quibu& 
quisque præest ; ego jam adero , et quid lieri veliiti 
exponam ». Raro adinodum , admonitu amicorum 
q^um metus discriminis aderat , uti soiebat muni' 
mento corporis ; tum quoque sumpto ^ procenk 
ad milites, Haudaiiàs tamalacrem vitlerant regem ; 
et, vultu ejus interrito , certam spem Victoria? 
augurabantui. Atque ille, proruto vallo, exire 
çopias jubet aciemqiw disponit. . - . 

51 . In dextro cornu locati sunt équités , qooB 
j4gd/na ( i ) appellam ; praeerat bis Qitus, cui junxk 
Philotæ turmas,c 8 rterosqus prarfcctos equUum lateti 

(l) Le cotps decavalotle désigné par ce nom iritraduîsL. 
Me , étoic , .<^elon Apolen, an corps d’élite ; Tf|, 

/iwo/'oiK «i»< iwmt'n , Agéma macedonum sum 

équités Uctissimi, U çst vraisembUble que ce nom est 
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pcar. Cependant aucun de ses gardes du corps n'^'oit 
entrer dans sa tente : le temps commençoit à pie^ser ; et 
le soldat ne pouvoit , sans l’ordre du Gcne'ral , prendre 
les armes , ni ^ sa mettre en rangs. Après avoir long'* 
temps attendu , Parménion prit sur lui de les envoyer 
prendre de la nourriture. Alors il droit nécessaire de. 
se mettre en mouvement : il entre entin dans la tente 
et comnte , après l’avoir appelé plusieurs fois par son 
nom , il ne pouvoit venir à bout de l’éveillcr , il le 
toucha pour y réussir. « Il est grand jour , lui dit-il » 
l’ennenri s’est mis en bataille et marche ; vos soldats' 
attendent vos ordres pour s’armer. Oii est cette vigueur 
de courage qui vous distingue ? car c’est vous qui avex. 
coutume d’éveiller les gardes. Croyei-vous , Lui répond 
AUxtxndrt , qu’il m’ait été possible de m’endormir avant 
de m’étre débarrassé l’esprit de l’inquiétude qui s’op- 
posoit à mon repos » ? Sur cela il fit sonner le signal du" 
combat. Et comme Parménion continuoit de marquer 
sa surprise , de ce que le roi avoir dormi sans inquié-v 
tude : « Cela n’est pas surprenant , lui dit-il : car lorsque 
Darius mettoit le feu partout , désoloit les villages 
^toit les vivres , je n’étois pas à moi} mais qu’aurois*. 
Je à craindre tnaintenaot , qst’il se dispose à en venir 
à une bataille ? Par Hercule 5 II est entré dans mes 
vues. Mais je m’expliquerai une autre fois sur cette 
pensée : pour vous ^ que chacun aille à la tête du corjK 

3 u’il comntande ; je vous joindrai dans l’instant , et vous 
onnerai mes ordres >*. Ce n’étoicque rarement, et sur 
les instances de ses amis lorsqu’ils ctaignoient quelque 
fâcheux hasard , qu’il se couvroit de ses armes ; mais il 
les prit alors , et vint trouver ses gens. Jamais ils n’a-' 
voient vu le roi si gai } et de l’intrépidité que sort air 
annonçoit , ils tirè;rent une augure infaillible de la s-ic- 
toire. Pour lui , il ordonne de renverser la palissade 
fait sortir ses troupes , et les range en bataille. 

51. A l’aile droite fut placée la cavalerie qu’ils ap-' 
pelîent Agcma ; elle étoit sous les ordres de Clitus , 
aenforcée par les escadrons de Philotas , et appuyée sur- 


dérivé du verbe AtiJ pris dans le sens Aefraogo , rumpo ; , 
en ce cas c’étoit une cavalerie qui rompait les rangs , , 
ctduniLoa.cauaétisou pai ce mot ladêstimûaa^et la 
kavoure. 
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ejus appllcuit : ultima Melcagri alastabat, quafjl 
phalanx sequcbatur. Post phalangem argyraspides 
erant ; his Nicanor , Parmenionis ülius , præerat : 
in sub&idiis cum manu suâ (^«cnus , pose eum orestae 
lyncestsque. Post illos Polyperchon, dux peregrint 
tnilitnj hujus agminis Amyntas princeps erat: 
phrygas Balactus ( i ) regebat , in societatem nuper 
adscitos. Hæc dextri cornu faciès erat. In Isevo, Cra* 
terus pcioponnensium équités habebat achæorum • 
que, et locrensium et maleon turnils sibi adjunctis ^ 
hos thessali équités claudebant , Philippe duce ; 
peditum acies equitatu tegebatur. Frons larvi cornu 
fixe erat. Sed , ne clrcumiri posset à multitudine , 
vltimum agmen validâ manu cinxerat. Cornu;| 
quoque subsidiis tirmavit , non recta fronte , sed 
à iatere positis ; ut , si hostis circumvenire aciem 
tentasset, paratà pugnæ forent: hîc agriani erant , 
quibus Âttalus præerat , adjunctis sagittariis çre* 
tensibus. Ultimes ordines avertit à tronte , ut 
totam aciem orbe muniret ; illyrii hîc erant , 
adjuncto milite mercede conducto; thtacas quoque 
simul objecerat leviter armatos. Adebque aciem 
veriatilem posuit, m, qui oltimi stabant ne cir- 
cumiren:ur , verti tamen et in frontem circumagi 

E ossent ; itaque non prima , quam latera \ nça 
tera munitigra fu^re , quam terga. 


His ita ordlnatis , præcipit ut, si falcatos 
currus cum fremitu barbari emitterent, ipsi laxatis 
, ordinibus impetum occurentium silentio exciperent; 
baud dubiut sine noxâ transcursqros , si nemo sQ 


(i) Les textes ordinaires portent Philagus halacros 
gêbat. Dans ce cas Balacros devoit de'si^ner une nation 

Î ui n’est connue d’aucun géographe. D’ailleurs Balacre^ 
<ja été nommé par Quinte Curçc (IV- f)i ü lé sera encore 
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fe$ côtës par les autres chefs de cavalerie : le corps 
commandd par Mdidagre dtoic le dernier , et il étoit 
suivi de sa phalange. Après la phalange venoient les 
argyraspides , commandés par Nicanor , fils de Parmé- 
nion ; ils étoient soutenus par la troupe de Cènus , 
après lequel marchoient les orestes et les lyncesces. A 
la suite de ceux-là , Polyperchon menoit les troupes 
étrangères , dont le premier chef étoit Amyntas : Balacre 
commandoit les Phrygiens , nouveaux alliés d'Alexan- 
dre. Telle étoit la disposition de l’aile droite. A la 
gauche , Cratère conduisoit la cavalerie du Péloponèse , 
avec celle d’Acbaïe , de Locres, et de Malée ; et derrière « 
celle-ci étoit la cavalerie thessalienne , sous la conduite 
de Philippe : l’infanterie étoit couverte pat la cava- 
lerie. Voilà quel étoit le front, de l’aile gauclie. N’aÜi 
pour n’être pas envéloppé par la multitude , il avoit 
placé derrière les derniers bataillons un puissant corps 
. de réserve. 11 avoit aussi fortifié les deux ailes par des 
corps auxiliaires , tournés . non vers le front de l’ar- 
. mée , mais vers les côtés -, de manière que , si l’ennemi 
tentoit d’investir l’armée , ils fussent tout prêts à com- 
battre : là étoient les agriens commandés par Attale , 
avec les archers crétois. Il tourna les derniers rangs 
• dans le sens contraire de ceux du front , afin que l’ar- 
,mée fût en force de tout côté : en cet endroit étoient 
,le$ illy riens , avec les troupes qu’il avoit prises à sa 
solde i et il y avoit joint les thraces armés a la légère. 

Au reste , il avoit si bien pris,ses mesures pour faciliter 
les mouvemens de son armée , que ceux qui veilloient 
aux derniers rangs pour n’étre pas investis , pouvoient 
néanmoins faire volte-face et en tournant se porter vers 
la tête : de sorte que le front n’étoit pas mieux défendu 
que les flancs j ni les flancs , mieux que les derrières. ^ 

5 ]. Les choses ainsi disposées , il ordonna que, si 
les barbares poussoient avec grand bruit leurs chariots 
armés de faulx , ses gens ouvrissent les rangs pour les 
recevoir en 'silence; ne doutant pas qu’ils ne les tra- 


(VIII. ri) : et Arrien témoigne que Balacre a eu le 
commandement des troupes auxiliaires en Phrygie. Voilà 
pourquoi j’adopte la correction proposée parFreinshétniuf , 
fui du au moins une chose vraueâiblable. 
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opponeret : stn autem sine fremitu immislssent i 
eos ipsi clamore terrerent pavidosque equos telts 
utrimque sufFodcrent. Qui cormbus prseerant exten- 
dere ea jussi , ita ut neccircumvenirentursi arctibs 
starent , nec tainen mediam aciem exinanirent. 
Impedimenta cum captivis , inter quds mater libe- 
riquc Darli custodicbantur , haud procul acie in 
edtto colle constituit , modico prasidio reiicto. 
Lævum cornu , sicut aliàs, Parmenioni tuendum 
datum; ipse in dextro stabat. Nondnm ad teli 
jactum pervenerant , quum Bien quidam transfil- 
ga , quanto maximo cursu potuerat, ad regeAi 
pervenit , nuncians murices ferreos in terram de* 
fbdisse Darium , quâ hostem équités emissuruBi 
esse credebat ; notatumque certo S'gno locum , 
lit fraus evitari à suis posset. Asservari transfugà 
■jusso , duces convocat j expositoque quod nun- 
ctatum erat , monet ut regionem monstratam dé- 
clinent equitumque peûcuium edoceant. Caeteruna, 
Jioc tantus exercitus exaudire non poterat , usuai 
aurium intercipiente fremitu duorum agminum ; 
sed in conspectu omnium duces et prrjxiinaili 
quemque intercquitans alloqucbatur ; ' 


XIV. <î 4. Emensis tôt terras în spem Victoria, 
de quâ dimicandiim foret , hoc unum yiperesse 
discrimen Granicum hic amnem Ciliciæque mon- 
tes , et Syriam Ægyptumque præcuntibus raptas , 
ingentia spei gloiixque incitamenta , referebat. 
Reprehensos ex fugà persas pugnaturos » quia 
^fugtre non possem ; tertium diem jam meta 
exsangues , artnis suis oneratos , in eodem ves* 
tigio hæ'rcre : nullum desperationis illorum me- 
jus indtciuiB esse , quain quod urbts , qaod 
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vctMSSsnt -sans Aire <le oui , s’ils ne trouvoient point 
4 'obstacle : et qu’au ■ contraire , s’ils les poussaient 
sans bruit , ses soldats effrayassent leur chevaux par 
leurs cris et leur tirassent alors dans les deux flancs. 
Ceux qui commandoient les ailes curent ordre de les 
dtendre assez pour les empcJier d’ttre envelopées en 
demeurant trop serrées , mais non jusqu’à afrbiblir le 
corps do bataille. Pour les bagages et les prisonniers , 
parmi lesquels étoieni 1 a mère et les enfans de Darius , 
^1 les ailt , avec une garde médiocre , sur une colline 
peu éloignée du champ de bataille. Paiménion eut , 
comme autrefois , le commandement de l’aile gauche j 
tt le roi prit celai de la droite. Oii n’étoit pas encore 
• la portée du trait , qu’un transfuge nommé Kion vint 
à toute bride avertir Alexandre , que Darius avoit seind 
jen terre des chausse-tragses de fer , par où il croyoit 
.que déboueberoit la cavalerie ennemie ; et qu’il avait 
marqué l’endroit par des signes non équivoques , aün 
que les siens pussent éviter le piège. Après s’étre assuré 
du transfuge, il assemble les chefs, leur communique 
i’avis qu’U vient de recevoir , les avertit de se détour- 
«er de l'endroit indiqué et de prévenir la cavalerie de 
€« danger. Au reste , cet avis ne pouvoir être entendu 
.d’uppsr gtande. multitude, parce que les oreilles étoiei^t 
étoiurdîes par le bruit excessif des, deux armées ; mais 
le roi , courant à cheval par- tout , disoit en jrrésence 
de tous , aux chefs et à ceux qui étoient les ^ot 
proches : * 


XIV. 54. Qu’après avoir parcouru tant de pays dans . 
l’espérance de la victoire , pour laquelle ils allaient 
combattre, il ne leur restoit plus que ce péril à essuyer. 
Là-dessus il leur rappeloit , comme de grands motifs 
d’espérance et de gloire , le passage du Cranique et des 
montagnes de la Cilicie , la Syrie et l’Égypte enlevées 
aux ennemis qu'ils poussoient en avant. 11 ajoutoit que 
les perses , ramenés au combat après avoir fîli', ne 
combattroient que faute de pouvoir fuir encore : que 
> glacés de peur depuis trois jours et surchargés du poids 
de leurs armes , ils étoient comme immobiles à la même 
, place ; que la preuve la plus certaine de leur désespoir 
étoit’,' qû’iU îneendioient leurs villes et leurs can* 
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agros suos urerent ; quldquid non concuplssent) 
hostium esse confessi. Nomina modo vana gentium 
ignotarum ne extimescerent ; neque enim ad belli 
discrimen pertinere , qui ab his scythæ , quive 
cadusü appcllentur ; ob id ipsum quod ignoti 
essent , ignobiles esse : nunquam ignorari viro» 
fortes ; at imbelles , ex iatebris suis erutos , nihil 
præcer nomina atferre : macedones virtute asse- 
quutos , ne quis toto orbe locas esset qui taies 
viros ignoraret.' Imuerentur barbarorum incondi- 
tum agmen ; alium nihil præter jaculum habere, 
alium fundà saxa librare , paucis justa arma esse : 
itaque illinc plures stare , hinc plures dimicaturos. 
Nec postulare se ut fortiter cappesserent praslium , 
ni ipse cæteris fortitudinis fuisüet exemplûm : se 
ante prima signa dimicaturum ; spondere pro se , 
quot cicatrices , totideoi corporis décora : scite 
.ipsos, unum penèse prædæ communis exsortem, 
'in iliis culendis ornandisque usurpare vlctoriat 
rpræmia. Haeese fortibcis viris dicete. Siqui dissi» 
■miles eorum essent, riHa fuisse dicturum : perve- 
' nisse eo unde fugere non possent : tôt terrarunl 
spatia emensis , tôt amnibus, montibusque post 
tergum objectis , iter in patriam et penates manq 
esse faciendum. Sic duces , sic proxitni inilituni 
instincti sunt. 


5^. Darius in læro cornu erat, magno suornm 
agmine , delectis equitum peditumque stipatus ; 
contemseratque paucitatem hostis , vanam acietn 
esse extentis cornibus ratus. Csterum , sicut curru 
emioebat , dextrâ læv^ue Rd ciccut&stantiu^ 
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paghes ; avouant ainsi que tout ce qu'ils laissoient 
intact dtoit aux ennemis. Que seulement il ne fulloic 
pas s’efFrayer des vains noms des nations inconnues ; 
parce qu’en fait de guerre il n’importe pas de distinguer 
ceux qu’ils appelent scythes et ceux qu’ils nommeqt 
cadusiens: que par la raison même qu’ils n'etoieiit pas 
connus , ils ne méritoient pas de l’être : que des hommes 
courageux n’étoient jamais inconnus j mais que des 
lâches , arrachés de leurs retraites , n’apportoient au 
combat que leurs noms : que quant aux macédoniens , 
ils avoient mérité par leur valeur , qu’il n’y eût pas 
un coin sur toute la terre où l’on n'eût connoissance ds 
gens aussi braves- Qu’ils jetassent le' yeux sur cette 
troupe confuse de barbares , oii l’un n’jvoit que le 
javelot , un autre la fronde , et bien peu des armes 
convenables : de sorte que de ce côté- la il y a voit ])lus 
d’hommes à la vérité , mais que de celui-ci il y auroit 
plus de combattans. Qu’au reste il ne les exhortoit à 
agir vaillamment , qu’autant qu’il en donneroit lui-même 
l’exemple aux autres : qu’il combattroit à la tête des 
enseignes ; et qu’il en avuit pour çarans autant de 
témoignages honorables qu’il avoit de cicatrices sut le 
corps : qu’ils n’ignoroient pas qu’il étoit presque le 
seul qui n’eût point de part au butin , qui appartenoit 
à tous , et qu’il emportoit les fruits de la victoire à 
mériter leur attachement et à les enrichir. Qu’il devoit 
parler ainsi à de vailluns hommes. Que , s’il avoit pensé 
qpi’il y en eût d’autres parmi eux , il leur auroit dit : 
qu’ils en étoient au point de ne pouvoir plus fuir } 
À’après avoir traversé tant de vastes contrées , et laissé 
ueriière eux tant de fleuves et de montagnes, ils ne 
pouvoient plus retourner dans leur patrie et vers leurs 
pénates , qu’en s’en ouvrant le chemin l’cpée à la main. 
C’est ainsi qu’il anima les chefs et les soldats qui se 
trouvèrent auprès de lui. 

55. Darius étoit a son aile gauche , environné d’ua 
ptos des siens , élite de sa cavalerie et de son infanterie ; 
il avoit pris en dédain le petit nombre des ennemis , 
persuadé qu’ils as'oient réduit à rien leur corps de 
bataille en étendant leurs ailes. Au surplus , du haut 
du char sur lequel il étoit élevé , tournant ses regards et 
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agminà oculos manusque circumferens « « Terra* 
rum , inquit , quas Oceanus , hinc alluit iUinc 
claudit Hellespontus paulo ante domini , jam-nort 
de gloriâ , sed de salute, et , quod saluti præponi- 
tis , de libertate pugnandumest. Hic dies Impe- 
rium , quo nullum ampiius vidit xtas , aut cons- 
tltuet aut finiet. Apud Granicum , tninimâ virium 
parte cum hoste certavimus ; in Cilicià victos 
^ria poterat excipere , magna munimenta regni . 
Tieris atque Euphrates erant : ventum est eo , 
unue puUis ne fugæ quidem locus est. Omnia 
tam diutino bello exhauMa post tergum sunt : 
son incolas suos , urbes ; non cuitores habent 
terræ : conjuges quoque et liberi seqountur banc 
aciem ; parata hostibus præda , nisi pro carissimis 
pignoribus côrpora opponimus. Quod mearuin fuit 
partium , exetcitum quem penè immensa planifies 
vix caperet comparavi ; equos , arma distribui; com- 
meatus ne tanta: multitudini deessent providi'Jocum 
in quo acies explicari posset elegi. Caetera in vesttà 
potestate sunt : aûdete modo vincere; famamque, 
inSrmissimum adyersîjs fortes viros telum, cometn- 
uite. Temeritas est, quam adhuc pro virtutetimuis- 
fis; qiiœ, ubi prirnum impetum elFudit, velut quas* 
dam animalia , amisso aculeo , torpet. Hi vero 
campi deprehendêrepaucitatem,quam Ciliciæ mon- 
tes absconderant : videtis ordines rares ,'cornua ex- 
tenta , mediam aciein vanam et exhaustam ; naro 
ultimi , quoi locavit aversus , terga jam præbent : 
obteri , me Hercule! equorum ungulis possuiit^ 
etiamsi nil pister falcatos currus emtsero. Et bello 
\icerimus , si vincimus præiio ; nam ne illis quidetn 
ad fugam locus est : hinc Euphrates / illinc , TigtU 
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Sèt miins à droite et à gauche vers les troupes qui l’en* 
vironnoient, « Maîtres il n’y a pas long-temps, /<ur dit-//, 
des terres baignées d’un côté par l'Océan et tertninccs de 
L’autre par l'Heliespont , nous voici forcés de combattre , 
non plus pour la gloire , mais pour la vie , et ce qui 
vous est plus cher que la vie , pour la liberté. Ce jour 
afTermira ou renversa le plus grand Empire qui fut 
jamais. Sur le Granique ce ne fut qu’avec la moindre 
partie de nos forces que nous combitimss ; apres notre 
défaite dans la Cilicie , la Syrie pouvoir encore nous 
servir de retraite , le Tigre et l'Euphrate ctoient encore 
deux puissans boulevards de mon royaume : mais nous 
voici au point , qu’il ne nous reste pas même où fuir si 
nous sommes repoussés. Tout ce qui est derrière nous 
est épuisé par la longueur de la guerre : les villes n’ont 
plus d'habitans ; les campagnes , de cultivateurs : nos 
femmes et même nos entans sont à la suite de cette 
armée ; ils vont devenir la ptoie des ennemis , si nos 
corps ne servent de remparts à ces chers objets de notre 
amour. Tout ce qui étoit de mon devoir est fait : j’ai mis 
sur pied une armée que cette plaine immense peut à 
peine contenir ; je l’ai fournie de chevaux et d’.irmes { 
l’ai pourvu â la^ubsistance d’une si énorme multitude ; 
)’ai choisi un lien propre pour la ranger en bataille. Le 
reste dépend de vous : ayez seulement la hardiesse de 
vaincre ; et ne faites aucun cas de la réputation des 
ennemis , arme bien foible contre des gens courageux. 
Ce n’est que témérité , ce que vous avez redouté< jus- 
, qu’ici comme valeur ; témérité , qui , après son premier 
feu , semblable à certains a.nimaux qui o perdu leur 
aiguillon , tombe dans la langueur. D’ailleurs , ces 
plaines ont mis en évidence leur petit nombre , que les 
montagnes de 1a Cilicie nous avoient caché : vous voyez 
que leurs rangs sont clairs , leurs ailes étendues , et leur 
corps de bataille foible et épuisé ; car ceux qu'il a fait 
passer de la tête aux derniers rangs , tournent déjà le 
dos t pour les fouler aux pieds des chevaux , il ne faut 
en vérité que lâcher contre eux mes chariots armés de 
faulx. Au reste le succès de la guerre est entièrement 
pour nous , si nous gagnons la bataille ; car ils n’ont 
f aucune issue pour fuir : l’Euphrate d’un côté > le Tigre 
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^ prohibet inclusos ; et quæ amea pro illis erant, îa 
contrarium conversa sunt.Nostrum mobile et expe- 
(litum agmcn est ; iliud , piædà grave : implicatos 
ergo spaliis nostris trucidabimus ; eademque res et 
qausa victori* erit et fructus. Quod si quem è vobis 
nomen gentis movet ; cogitet inacedonum illic arma, 
esse non corpora : multum enim sanguinis invicena 
hausimus , et semper gravior in paucitate jactuta 
est. Nam Alexander , quantuscumque ignavis et 
timidis videri potest , unum animal est, et, si quid 
mihi creditis , temerarium et vecors , adhuc nostro 
pavore quam suà virtute felicius. Nihil autem potest 
esse diuturnum, cui non subest ratio -, licet félicitas 
aspirare videatur.tamen ad ultimum temeritati non 
sutficit : præterea brèves et mutabiles vices reruni 
sunt , et Fortuna nunquam simpliciter indulget. 
Forsitan ita dii fata ordinaverunt , ut persarum 
Imperium , quod secundo cursu per ducentos tri- 
gintaannos ad summum fastigiumev^(erant,magno 
motu concuterent magis quam affligwnt j admone- 
rentque nos fragilitatis humanæ , cujus nimia in 

f irosperis rebus oblivio est. Modo græcis ultro bel- 
um inferebamus , nunc in sedibus nostris propulsa- 
mus illatum ; jactamur invicem varietate Fortunæ : , 
videlicet Imperium quod mutuoaffectamusunagens 
non capit. Carterum , etiamsi spes non subesset, 
nécessitas tamen stimiilare deberet;ad extrema per- 
ventum est. Matrem meam , duas Hlias, Ochum in 
spem hujus Imperii genituin, illos principes, illam 
sobolein regiae stirpis , duces vestros , regum instar, 
vii\s;tos habet^ nisi quod in vobU eft » ipss ego 
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ie l'autre , il$ sont enfermés de toute part ; et ce qui 
auparavant leur étott favorable , leur est devenu con« 
traire. Notre armée peut aisément se mouvoir , et a'a 
point d’empêchement ; la leur est surchargée de butin : 
nos de'pouilles , qui les embarrassent , nous aideront 
donc à les tailler en pièces ; et la meme chose devien* 
dra la cause et la récompense de la victoire. S’il est 

? [iielqu’un parmi vous sur qui le nom de ce peuple 
asse impression , qu'il pense que ce sont là en enet les 
armes , mais non les personnes des macédoniens : car 
nous avons déjà répandu bien du sang de part et 
d’autre , et la perte est toujours plus marquée du côté 
du petit nombre. Pour Alexandre, quelque haute opi- 
nion qu>on ayent les lâches et les poltrons , ce n’est 
qu’un brutal , er , si vous m’en croyez , un téméraire , 
un furieux , plus heureux jusqu’ici par notre frayeur 
que par son courage. Mais rien de ce qui marque de 
conduite ne peut être durable ; quoique le boiiheur 
semble d’abord seconder la témérité , à la Hn pourtant 
il lui manque : d’ailleurs les révolutions des choses sont 
rapides et changeantes , et les faveurs de la Fortnne ne 
sont jamais con>tantes. Peut-être les dieux ont-ils arrêté 
dans leurs décrets , qu'après avoir élevé l’Empiie des 
Per.ses au comble de la gloire par une piospérite de 
deux cent trente ans , ils lui feroient essuyer un grand 
choc , capable de l’ébranler plutôt que de l’abattre ; et 
qu’ils nous feroient soutenir ainsi de la fragilité des 
choses humaines , qu’on oublie trop aisément dans les 
grands succès. Il n’y a pas long temps que nous portions 
chez les grecs une guerre od'ensivt , aujourd’hui nous 
sommes réduits à U défensive sur nos propres terres i 
BOUS sommes tour à tour les jouets de l’inconstante 
Fortune : c’est que l’Empire auquel nous prétendons 
les uns et les autres est supérieur aux forces d’une seule 
nation. Au reste , quand nous n’aurions plus d’espé- 
rance , la nécissité seule devroit nous animer ; nouseA 
sommes aux dernières extrémités. Ma mère , mes deux 
filles , Ochus par sa naissance l’espoir de cec Empire , 
ces princes, ces rejetons de ma maison , vos chefs sem- 
blables à des rois , sont dans les fers ; à ma personne 
prés qui est encore parmi vous, je suis captif dans la 
Tt/ne /. N 
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majore parte captivus sum. Eripite viscera mea e< 
vinculis ; restiluite mihi pl;^nora pro quibus ipitt 
mori non retuso : paremctn , liberos ( nam con- 
Jugem in illo carcere amisl ) , crédité nunc om- 
nes tendere ad vos manus ; implorare patries deos ^ 
opem vestram , niisericoidiam , fidem exposcere , 
Ut servitiite, ut compedibus , ut precario victuip» 
âos libeietis. An creditis æquo animo iis servire 
qnorum teges esse fastidinnt ? Video adiUoveii 
hostiurn aclem; sed quo propiùs discrimen accedo « 
hoc minus iis quæ dixi possurn esse contemus. Per ' 
ego vos deos patries deprecor , cEtemumqueignem 
qui prætertur altaiibus , fulgoremque solis , intra 
hnes regni mei orientis ; per ætarnam memorlam 
Cyri , qui adenuum médis lydisque Imperium 
primus in Persidem intulit ; vindicate ab ultimo 
ccdecore nomen gentemque petsarum. Ite ala- 
eres et spe pleni ; ut, quam gloiiam accepisris 
à Majonbus vestris , posteris relinquatis. In dex- 
tris vestris jam libertatem , opem , spem futuri 
lemporis geritis. Effugit mortem , qulsquis con- 
temserit , timidissimum quemque consequitur» 
Ipse , non patrio more solum , sed etiam ut cons- 
pici possim , curru vehor; nec recuso quomi- 
nus imitemini me , sive fortitudinis exemplum 
Sive ignaviæ fuero. 

XJC. ^6. Intérim Alexander , ut et demons- 
tratum à transfugà insidiarutn locum circumi- 
l-et , et Üario , qui lævum cornu tuebatur , oc- 
curreret , agmen obliquum incedere jubet. Darius 
quoque eodem suum obvertit , flesso admonito 
ut massagetas équités in lævum Alexandri cornu 
à latere invehi juberct ; ipse ante se falcatos 
currus habebat , quo signo date universôs in 
boitem ciïudit. Iluebant laxatis hubenis aurigæ, 
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fccUfeure partie de moi-méme. Tirez de leurs liens ce* 
objets de ma tendresse ; rendez-moi ces gages précieux , 
pour lesquels je nerefcse pas de taire le sacritice de ma 
vie : pensez que ma mère , mes eni'ans ( car j’ai perd* 
mon épouse ■'dans cette prison ) , tendent maintenant 
leurs mains vers vous ; qu’ils invoquent les dieux de 
notre patrie; qu’ils réclament votre assistance, votie 
compassion , sotre fidelité , afin que vous les dcli\ riez 
de leur captivité , de leurs chaînes , du genre de sie pré- 
caire où ils gémissent. Croyez vous qu’ils te voyent 
tranquilement esclaves de ceux dont ils dédaignent " 
d’être rois ? Je vois s’avancer l’armée ennemie ; mus 
plus j’approche du moment fatal , moins je peux ire 
contenter de ce que je vous ai dit. Je vou5 conjure par 
nos dieux tutélaires , par le feu éternel qu’on porte 
dtrvant nous sur les autels , et par la èplendcur du soleil , 
qui se lève dans i’anceinte de mon royaume; je vous 
conjure par l’immortelle mémoiic de Cyrus , qui le 
premier enleva l'Empire aux modes et aux lydiens et 
le transfera dans la Perse ; sa'.tscz du dernier approbie 
notre gloire et notre nation Allez pleins d’ardeur et 
de confiance ; et la gloire que vous tenez de vos an- 
cêtres , songez à la transmettre à vos descendans. Von* 
portez aujourd’hui dans vos mains votre liberté votiié 
salut, l’espérance de l'avenir. Le moyen d’échaperà la 
mort c'est de la mépriser ; ce sont ceux qui la redoutent 
le plus qui en sont les victimes. Quanta moi , ce n’<fit 
pas seulement pour me conformer à notre usage , c’est 
pour pouvoir être vu de tout le monde , que jesuis sur 
un char ; et je consens que vous m’imitiez , quelquè 
exemple que je vous donne , de courage ou de lâcheté. 


XV. 56. Cependant Alexandre , tant pour tourner 
l’endroit périlleux que le transfuge avoir fait connoitre , 
que pour aller à la rencontre de Darius , qui menait ;o» 
aile gauche, fit avancer son armec parue mouvement 
oblique. Darius avança aussi avec ia meme inrcntion, 
après avoir enjoint à hessus de char ,er en fianc l’aPe 
gauc’ae d’Alexandre avec la cas-alerie des nussaî.ètes ; 
de son côté il avoir devant lai les chariots armés de 
faulx , qu’il fit partir tous essemble contre l’ennemi par 
un même signal. Les conductears couroient à bride 
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quo plures , nondum tatis proviso ionpetu , oK« 
tererent; alios ergo hastæ multum ultra temones 
emtnentes , alios ab utroque latere dimissæ fai- 
tes laceravêre ; nec sensim macedones cedebant ^ 
sedeffusà turbaverant fugâ ordines. Mazæus quo* 
que perculsis metum incussit , fnille equitibus 
ad diripienda hostis impedimenta circumvehi 
'jussis' j ratus capttvos quoque , qui simul asserva- 
bantur , ruptures vtncula quum suos appropin- 
quantes vidissent. Non fefellerat Parmenionem , 
qui in lavo cornu erat ; properè igitur Polyda- 
manta mittit ad regem , qui et periculum osten- 
deret et quid âeri juberet et consuleret. llie ,audito 
Polydamante : « Abi , nuncia , inquît, Parmenioni , 
si acie vicerimus , non nostrasolum nos recupera- 
turos , sed omnia quæ hbstium sunt occupaturos : 
proinde non est quod quidquam virium subducat 
ex acte ; sed , ut me et Philippe pâtre dignum 
CK , contemto sarcinarum damno , fortiter dimi* 
cet »; Intérim barbarl impedimenta turbaverant : 
caesisque plerisque custodum , captivi , vinculis 
ruptis , quidquid obvium erat quo armari possent 
rapiunt ; et aggregati suorum equitibus , macedo- 
ïias, ancipiti ciraimvemos malo ,invadu*it : læ- 
tique circa Sisygambim , vicisse Darium , ingenti 
caede prostratos hostes , ad ultimum etiam impe- 
dimeiuis exutos esse nunciant ; qu<ppc eamdent 
fortunam ubique esse credebant , et victores per- 
sas ad praedam discurrisse.Sisygambis, hortantibus 
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abattue , afin de reverser un plus grand nombre d'en- 
nemis par un choc qu’ils n’auroient pas le temps de 
prévenir ; en effet les uns furent blessés par les piques 
qui saiiloient loin à l’avant des timon/, les autres par 
les faulx qui débordoient de chaque côté ; et les macé- 
doniens plièrent , non en cédant peu à peu , mais eti 
fuyant dans le plus gand désordre. Daiu cette pre- 
mière épouvante , Mazée leur^ donna encore une autre 
alarme , en fesant couler par les derrières mille che- 
vaux pour piller les bagages de l’ennemi j imaginant 
que les prisonniers , qui étoient sous la même garde , 
romproient en même temps leurs chaines , quand ils 
vcrroient approcher leurs gens. 11 n’avoit pas donné le 
change à Parménion , qui étoit à l’aile gauche ; celui-ci t 
envoie donc promptement Polydamas vers le roi , pour 
l'avertir du danger et prendre ses ordres en consé- 
quence. Le roi , ayant entendu Polydamas : » Allez , lui 
ripondit-il . et dites a Parménion , que , si nous rem- 
portons la victoire , non-seulement nous recouvrerons ce 
qui est à nous , mais nous serons encore les maîtres de 
tout ce qui est aux ennemis : il n’y a doue pas de raison 
pour affoiblir en rien le corps de bataille ; mais , sairs 
s’embarrasser de la perte du bagage , qu’il songe à 
combattre courageusement et d’une manière digne de 
moi et de Philipe mon père ». Cependant les barbartss 
avoient mis le désordre dans les bagages : après qu’il;S, 
curent égorgé une grande partie de la garde , les pri- 
sonniers de leur côté, brisant leurs fers , se saisissent 
de tout ce qu’ils rencontrent de propre à faire arme j et 
se joignant à leur cavalerie , ils fondent sur les macé- 
doniens , qui de cette manière ont affaire au dedans et 
au dehors : tressaillant donc de joie autour de Sisy- 
gambis , ils lui font çntendre qne Darius est vainqueur , 
que les ennemis ont été taillés en pièces , et qu’enfîn 
ils ont perdu jusqu’à leurs bagages ; car ils croyoient 
qu'il en étoit de même par-toat , et que ce n’étoit 
qu’après la victoire que les perses «voient epuru au pil- 
lage. Sisygambis , quelque instance que lui fissent Iqs 
prisonniers de mettre fin à son affiiction , demeura 
toujours dans la même disposition d’esprit qu’aupara- 
vant : il ne sortit pas de sa bouche une seule parole , il 
•e parut paslq motndrç changemest dans sa conleuir 


/ 


Digitized by Google 



^94 Liber IV. Cap. XV. ^ 
captivis ut anitnum àmœrore allevaret , in eodent 
quo aniej fuit perseveravit : non vox ulla excidit 
ei , non oris color vuitusve mutatus est ; sed 
sedit immobilis , credo , prscoce gaudio verita 
Fortunam irritare ; adeô ut quid nullct intuen- 
tïbus fuerti incettum. 


^7. Inter haec Amyntas , praefectus equitum 
ALxandri ; cum paucis turmis oj.>em impedi- 
n'.eru;s laïutus advtnerat ; incertum suorie consi< 
)io, an regis imperio ; sed non suscinuit cadusiomm 
scytharun.que iinpetuna ; quippe vix tentatocer* 
lamine refiigit ad regem , amissorum impedimen* 
torum testis magis quam vindex. Jam consllium 
Alcxandri viçcrat dolor ; et ne cura recuperandi 
jua militem à prælio averteret non immerrto ve- 
rcbatur : itaque Areten , ducem hastatorum , quos 
Samscphoros vocabant, adversùi scythas mittit. 
}nier l}aFC currus , qui circa prima signa turbaverant 
aclem , In piialangem invectl étant ; macedones 
confirmatis aaimis in medium agmen accipiunt. 
Vallos similis acies erat ; junxerac hastas , et ab 
utroque latere temerè incurrentiuin ilia sulFodie* 
bant : circumite deinde currus et propugnatores 
praecipitare cœporunt. logens ruina equorum auri- 
gaiumque aciem coinpleverat : hi territos regere 
non poterant ; equi, crebrâ jactatione cervicum , 
non jugum modo excusserant , sed etiam currus 
evérterant : vulnerati interfectos trahebant^ nec 
consistere territi , nec pogredi debiles poterant 
Paucre tamen evasêre quadrigse in uitimam aciem , 
iis quibus inciderunt miserabili morte consiimtis ; 
.quippe ampuuu viroium meiDbra.jaceb>Qt > et 
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dans son air’; mais elle resta a'si.e sans se mouvoir, 
dans la crainte , je pense , d’irriter la Fortune par uue 
)oie prématurée ; de sorte qu'à la voir on ne peut jugçv 
ce quelle dé$iroit le plus. 

57, Cependant Amyntas , qui commandoit la cava-» 
lerie d’Alexandre, etoit venu avec ijuelques escadrons 
au secours des oagages ; je ne sais si ce fut de son propre 
mouvement , ou par ordre du roi ; mais il ne put sop'» 
tenir le choc des cadasiens et des scythes ; car à peine 
eut il tenté le combat qu’il se retira vers le roi , ayant 
été le témoin plus que le vengeur de la perte dés équi< 
pages. Le dépit alors l’emporta sur la première réso- 
1 ition d’Alexandre, et ce fut avec mh on qu’il craignit 
que le dés>t de recouvrer ce qui lui appartenoit ne dé- 
tournât le soldat du combat: il envoya donc contre 
les scytes , Arêtes , chef des lanciers , qu’ils appeloient 
Sarissophorts (i). Panlant ce temps les chariots , qui 
avoient mis le désordre dans les premiers rangs , s’é- 
toient portés jusqu’à la phalange , et les macédoniens 
les reçurent avec intrépidité a'-t milieu de leurs bauiU 
Ions. Leurs lignes étoient comme deux palissades ; et 
leurs lances réunies perçaient de droite et de gauche les 
flancs des chevaux qui s’y er.gageoieiit au hasar i : ils 
se mirent ensuite à invertir les chariots et à faire tomber 
ceux qui croient montés pour combattre. Un c.irnac© 
affreux de chevaux et de conducteurs couvrit le champ 
ée bataille ; çqux-ci ne pouvoieut plus conduire leurs 
coursiers épouvantés , et ies chey.aux , par les fréquens 
çipuvements de leurs têtes ; as oietu ; non-seulement 
secoué le joug , mais renversé même les chariots : les 
blessés entrainoient les morts ; et ils ne pouvoient ni 
j’arréter à cause de leur effr-ci , ni avancer à cause 
leuTi foiblesse. Il y eut pourtant quelques chariots qui 
percèrent jusqu’à ï’arrière-garde , en fesant périr misé^ 
rablement ceux qu’ils rencontrèrent dans leur passage; 
©n ne voycit par terre que tnçmhies coupés , et ceujç 
^ui avoient reçu des blessures , ne sentant point de 


' (i) C’est litéralement /’orre-Zance» ; car est 

k aom grec de la lance mécédonicune. 
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et quia calidis adhuc vulneribus aberat dolor J 
trunci quoque et débiles arma non emittebant , 
donec , multo sanguine effuso , exaininati pro- 
cutnberent. 

‘ 58. Intérim Aretes , scytarum qui impedimen- 
ta diripiebant duce occiso , graviiis territis ins- 
tabat. Supervenere deinde missi à Dario bactria- 
|ii , pugnæque vertêre foriunatn : multi ergo ma- 
cedonum primo impetu obtrhi sunt ; plures ad 
Alexandrum refiigerunt. Tum persæ , damore 
subiato qualem > ictores soient edere , ferociter in 
hostem , quasi ubique profiligatum , incurrunt, 
Alexander territos castigare , adhortari , præliuin 
quod jam elanguerat solus-accendere ; confirma-f 
tisque tandem animis > ire inhostem jubet.Rarior 
acres erat in dextro cornu persarum ,namque inde 
kactriani decesserant ad opprimenda impedimen- 
ta ; itaque Alexander laxatos ordines invadit » et 
im.lt â cæde hpstium invehitur. At qui in Iîevq 
cornu erant petsæ , spe posse eum includi , ag- 
Bien suum à tergo dimicantis opponunt ; ingens- 
que periculum in medio hærens adistet , ni équités 
agriani calcaribus subditis circumfusos régi bar- 
baros cdorti essent, aversosque cædendo in se 
obverti coëgissent. Turbata erat utraque acies. 
Alexander à frome et à tergo hostero nabebat j 
qui averso ei instabant . ab agrianis militibus pre- 
mebantur; bactriani , impedimentis hostium di- 
reptis revers! , ordines suos recuperare non po - 
terant , plur^ simul abruptà à caçteris agmina , 
ubicumque alium aiii fors miscuerat , dimicabant. 
Duo leges , junctis prope agminibus , præiium 
acçendebant : plures persæ cadebantÿ par ferme 
utrinque numerus vulnerabatur. Curtu Darius , 
Alexander equo vebebattfr ; utrumque delecû 


Digitized by Google 



I 




Livre IV. Ckap. X V. 197 

douleur tant que la chaleur subsistoit dans leurs plaies , 
quosqu'estropin et afïbiblis , n’abandonnoient pas leurs 
armes , jusqu’à ce qu’epuisds de sang , ils tomboient 
sans vie sur la place. 


jS. Cependant le chef des Scythes qui pilioient Iq 
langage ayant été tué , Arétés les poursuivoit vivement 
dans leur effroi. Mais les bactriens , envoyés bientôt 
après par Darius à leur secours , changèrent la face du 
combat : plusieurs macédoniens furent renversés «ht 
premier choc ; et un plus grand nombre regagnèrent le 
quartier d’Alexandre. Les perses , poussant alors un 
grand cri comme on a coutumq dans la victoire , donnent 
avec furie sur l'ennemi , comme s’il étoit défait de tous 
côtés. Alexandre gourmande ses soldats effrayés , les 
excite , ranime seul le combat qui ne se soutenoit plus ^ 
et après avoir réchauffé leur courage , il les renvoie 4 
la charge. L ’aîle droite des perses étoit affoiblie , parce 
qu’on en avait détaché les bactriens pour assurer la*^ 
prise des bagages : Alexandre attaque donc ces rangs 
éclaircis , et y Fait un grand carnage des ennemis. Mais 
les perses de l’aile gauche , comptant pouvoir l’enve-. 
loper , viennent en force le prendre par derrière pen- 
dant qu’il combat ; entre deux corps ennemis , il étoit 
dans un grand danger , si la cavalerie agriennç, fonr 
dant à toute bride sur les barbaies qui investissoientle 
toi , ne les eût forces , en les chargeant çn queue , de 
faire volte-face contre elle-même. Les deux armées 
étoient également en désordre. Alexandre avoit l’en- 
nemi par devant et par derrière ; ceux qu’il i’attaquoient 
par derrière , étoient pressés par les a^rines ; les bac-: 
triens , revenus du Bagage qu’ils avouent pillé , ne pour 
voient reprendre leurs rangs j plusieurs troupes , déta« 
chées de leurs corps , combattoient les uns d’un côté, 
les autres <ie l’autre , selon que le hasard les avoit 
enga iées- Les deux rois , s’étant presque joints , ani- 
moient l'action : il tomboit plus de morts du côté des 
perses ; le nombre blessés étoient à peu près égal 
de part et d’autre. Darius étoit sur i.n char ■, Alexandre , 
à cheval : tous beux étoient environnés de gens d'élite , 
entièrement détachés d’eux-mêmes ; car , si Ipar rçi 
’4tait venu à périr , ils ne vouloient ni ne pouvoient 

VT 
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tuebantur , sui immemores ; quippe , amisse rege I 
ncc volebant satvi esse nec poterant ;ante ocu^os 
mi quisque regis mortem occumbere duceban^ 

% tgregiui'n ; maximum tamen peiiculum ad’.bant 
qui niaximè tuebantur, quippe sibi quisque c*$i 
^egl$ expetebat decus, 

59. Cæterum , sive ludibrium oculorum , sive 
.vera species fuit , qui circa Alexandrum erant 
vidisse se ciediderunt p ululum super caput regis 
placide volamem aquilum, non sonitu aro'.otuQi 
non gcmitu moiiemium territam ; diuque circa 
equuni Alcxandii pendenti magis qu«m volanti 
similis apparuit ; certè vates Aiistander , albâ 
vestes indutus et dextrâ ptaîferens lauream , mi-v 
litibus in pugnatn intentis avem monstravit haud 
dubium victoriæ auspicium. Ingens ei go alacritas 
ac fidycia pauîo ante territos accendit ad pugnam, - 
Utique pustquarn auriga üatii , qui ante ipsum 
sedens equos regebat , bastà transfaxus est , nec 
aut persæautmacedones dubitavêse quinipserex. 
esset occisiss.LiJgubri ergo vilulatu et Incundito cla- 
fnoie gemiuique totam biè aciem adnuc aequo, 
Marte pugnantium tiirbavêre cognati Darii et ar- 
inigsri ; lævoque cornu in fugam utuso , destltue- 
fant curium, quem à dextrâ parte stipati in me-! 
dmm agmcn receperunr, Dicttur , acinace stricto, 
Darius dnb tasse an-fugre dedccus bon stâ morte 
Afitàret. Sed eminens curru nondum otnnem suo- 
içum acien; pralio excedentem destitueie erubes- 
cebat üum inter spem et dcspetationem hæsitat , 
sqnsitn persæ cedcbant et laxaverant ordines. Ale- 
yander , mutato equo , quippep!ufe> fatigaverat, 
tesistcntium adversa ora fodiebat , fugiemium 
lergt, Jamqiie' non pugna , sed casdes état , quum 
POitiaÿ (^uoqpe çyrrum suqiiv in fug^am vertit. 
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lui survivre: chacun ci’ciuc tcjioit à l’honneur de mourir 
sous les yeux de son prince ; cependant les plus exposé; 
étoient ceux qui le serroient de plus près , parce que de 
l'autre côté chacun ambitionnoit la gloire de tuer le ro\ 
çonemi de sa main. 


59. Au reste, soit illusion , soit réalité , ceux qui 
éfoient prés d'AleYaadie crurent avoir vu , un peu au- 
dessus de la tête de ce' prince , un aigle voler paisibls- 
inent , sans être e.Trayé ni du bruit dos armes lü des 
gemissemens des mourans ; et il leur parut pendant 
long-temps plutôt suspendu en l’air que S'olant autour 
de son cheval : du moins dans le fort de l’action , Iç 
devin Atistandte , revêtu de sa robe blanche , et portart^ 
en main une branche de laurier , montra- t>il cet oiseau 
fux soldats , colonie un augure infaillible de ieqr vic- 
toire. La galté et une grande confiance prenant donc 
alors la place de i’Jpouvante qu'ils venoient d’avoir , ils 
chargeront avec plus d’ardeur Elle redoubla sur-jtout', 
quand le conducteur de Darius , assis devant ce prince 
pour Conduire scs chevaux, ayant été percé d’une jave- 
line , ni perses ni macédoniens ne doucerent que ce rie 
fut le roi lui-même qui avoir été tué. Aussitôt par des. 
^urlemeas effroyables , par des cris confus , par des 
gémis. emens , les parents et les écuyers de Darius;, 
portèrent le trouble dans presque toute l’armée , tpti 
avoit combattu jusques-là avec ava.nfage ; et l’aile 
gauche ayant été mise en ti ite ; ils avoicnt abandonné 
le char du roi , que ceux ue U droite re;urcnt au milieu 
d’eux te serrant autour. Un dit que Darius tira son 
cimeterie,et ddibéta s’il ne des oit pas eviier une fuite 
honteuse par une mort honorable. Mais du haut de son 
chat voyant que son a.mce n'étoii pas encore hors de , 
combat il eut honte de l’abandonaer. Tandis qu’il 
ilottoit entre l’e.- pérance et le désespoir , les perses 
pliaient risensiblement , et leurs rangs s’çtoient éclairci*. 
Alexandie, ayaut changé de cheval", après en avoir 
'excède plusieurs , ne ce-soit de tuer par devant ceux qui 
lui ré'istoient , et parde.ricre ceux qui fuyoient. Ce 
H’éioit déjà plus un combat , c’étoit une boucherie, 
-lorsque Darius tourna ‘ a. <.v$î son char- pour prendre Itai 
Le v^aqucui pou.s,ji.vaic. de prés les fuyazeU.: 
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H* rebat in tergis fueientium victor ; sed p>rosi 

Î iectum occulorum nuoes pulveris , quæ ad cœ- 
um ferebatur , abstiilerat. £rgo haud secus quain 
in tenebris errabant , ad sonitum nota vocis, 
ut bignum subinde coëuntei ; exaudiebantur tan- 
tum strepitus habenaruna , quibus equi cuttum 
trahenws idcntidem vcrberabantur j hæc sola fu- 
gientis vestigia excepta sunt. 

Xyi. 6 o. At in lævorr.acedonum cornu , quod 
Parmenio , iicut ante dictum est , tuebatur , longé 
aliâ fortunâ utriusque partis rex gerebatur. Ma- 
xaeus , çum oinni suorum equltatu vehemente* 
invectus , urgebat macedonum alas ; jamque abon- 
dant tnultitudine aciem circumvebi cœpcrat , quum 
Parmanio équités rumciare jubct Alexandro in 
quo discrimine ipsi essent; nisimatuiè subveni*» 
letur , non posse sisti fugam. Jam inultum viaç 
processerat rex , iinminens fugientium tergis , 
quum à Parmenione nistir nuncius venit. Refre- 
pare equos' jussi qui vehebatur , agmenque cons- 
titit ; trendente Alexandre , eri pi sibi victoriam è 
manibus , et Darium felicivjs fugere quam sequi 
se. Intérim ad iVazaîum superaiL regis fama per- 
venerat: itaque , quanquam validioretat , foitunâ 
tamen partium terriius , peiculsis languldiùs 
instabat. Parmenio- ignorabat quidem causant suà 
sponte pugnæ reir.issæ , sed occasionne vincendi 
stienuè est usus. Thessalos équités ad se vocari 
)ubet : « Ecquid ^ inqua , v detis istos ,, qui fero? 
citer niodt^ instabant , pedem reterre, subiio pavore 
perterritos ? Nimirum no|jis quoque rej^ nostri 
fortuna vincit : omnia persarum cæde. stiata sunt. 
Quid cessatis ? an ne fiigicntibus quidem pares esr 
t’S » Vera dicere videbatur , et spes languentes quo» 
que erexerat. Subditis calcaribus proruêre in lios.- 
ilii iam, , non sausi.!) ^ sed ci;ato gudu lecc 
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nais un nuage de poussière , qui s’clevoit jusqu’aux 
cieux , ôtoit l\isape de la vue. Aiu-si alloit-on à l^ven- 
,ture comme dans les tenebres , et on nu se rallioit qu’au 
son des voix de connobsance , qui servoient de signal • 
on entendoit seulement les coups de fouet dont on frapi 
poit de temps en temps les chevaux du char de Darius • 
c’est le seul indice auquel on put reconnoître la tracé 
de sa suite. . , 


XVI. 6o. Mais à l*aîle gauche des macédoniens , qui 
dtüit , comme on l’a dit , sous le commandement de 
Parroénion , la fortune des deux partis croit bien diffe'-. 
rente. Marée , ayant chargé vigoureusement avec tout© 
sa cavalerie , pressoit les macédoniens en flanc : et il 
comniençoit déjà à les envelopper par la multitude de 
ses troupes , quand Parménion détacha des cavaliers 
vers Alexandre , pour lui apprendre le danger où il 
. étoit; que , s’il n’étoit promptement secouru, il ne 
pouvoir plus empêcher ses gens de prendre la fuite Le 
roi étoit déjà loin à la poursuite des fuyards , quand il 
reçut de Parménion cette triste nouvelle. 11 commanda 
à ses cavaliers de retenir leurs chevaux , et toute' sa 
•troupe fit halte ; mais Alexandre frén it de rage , de 
ce que la victoire lui étoit arrachée des mains , et qu© 
son ennemi étoit plus heureux dans sa fuite qne lui ea. 
le poursuivant. Cependant le hruit de la défaite de 
Darius étoit veuu jusqu’à Marée : aussi , quoiqu’il eût 
la supériorité , étonné toutefois du malheur de son 
parti , il poussoit moins vivement les ennemis déjà 
ébranlés. Parménion ignoroit à la vérité la cause de ce 
ralentissement spontané du combat., mais il profita 
habilement de cette occasion pour 'ramener la victoire. 
11 fait a >procher la cavalerie thessalîenne : s* Voyez-vous,, 
leur dit-il , que cqux qui nous pre.ssoient avec fureur iî 
m’y a qu’un moment , lâchent le pied et son’ saisis d’une 
terreur soudaine ? C’est que h fortune de notre roi rem'-, 
porte la victoire , même pour nous : tout est jonché dt, 
perses massacrés. Que tardez-vous ? ne valez-vous pas 
’ «endes gens qui fuient >* ? Cç discours étoit vraisemi- 
Islablc , et il avoir ranimé leurs espérances. Ils foBr 
dirent à toute bride sur leurs ennemis : et ceux-^fii 
'rçcuI^^reiK, noa d’uae maniée inse.u>ible, mais 'au 
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debant ; nec quidquam t'ug« , niû quod tCft* 
nondum verterant, deerat. Parmenio tamen, igna* 
rus quænam in dextro cornu fortuna regis esset , 
repressit suos. Mazæus , dato fuga spatio , noR 
tecto uinere , sed majore et ob id tutiore ciç- 
çumitu , Tigrin superat , et Babylpneni cum:reU- 
quiis devicti exercitûs intrat. 



6i. Darius, paucis fugae comitibus , ad Lycum 
amnem contenderat; quo trajecto , dubitavit an 
solveret pontem , quippe bostem jam affore nun,- 
ciabatur : sed tôt millia suorum , quse nondum ad 
amnem pervenerant , ponte teclso pr<ædaaa hostis 
fore videbat; abeumem , quum intactum sineret 
pontem , dixisse constat , malle insequcniibus’ iter 
date quam auferre fugientibus. Ipse, ingeris spatiuov 
!fügà] emensus , medib ferè nocte Arbela pcivenit, 
-Quis tôt ludibrla Fortune , ducuni agminumque 
eredem multiplicem , devictornm fugam , dades 
mine singulorum nunc universorum, aut animo 
assequi queat aut oratione complecti î Propemo- 
jdum stculi tes in unuin ilium diem Fortuna cu- 
inolavit, Alii qui brevisi>imum patebat iter , alii 
divei sos saltus et ignotos sequentibus , colles pe-< 
Xebant. Eques pedesque contusi sine duce, armaùs 
inermes , integris debiles , implicabantnr. Deinde 
tnisericoidiâ in metum versâ , qui sequi non poiv- 
rant inter mutuos gemitus deserebantur. Sitis prae- 
'• cipuè fatigatos et saucios perurebat ; passimque 
omnibus ri vis prostraverant corpora , prætec- 
^entem aquam hiariti ore captantes quant 
t|unm’diu avidi turbidam hausissent tendeban> 
^ur cxemplo. pttscoidia prea^OAte lûço ^ .résolu!* . 


Digitized by Google 



fLlVRB IV. Chap. XVI. 30J 

reJoubl(f ; et il ne leur manquoit , pour être de'cidément 
en fuite , que d’avoir tourne le dot. Cependant Farnié- 
uion , iijnorant quel succès le roi avoit eu à l'aile 
droite , modéra l'ardeur de ses soldats. .Vla^e'e de son 
eôté, tcouvant de la facilité dans sa Cùte , alla passer 
le.^igte, non par le droit chemin , mais par un circuit 

f ilus long et par là même plus sûr , et il entra dansilaby- 
one avec les débris de l’arinée vaincue. 


61. Darius , peu accompagné dans sa fuite , avoit 
tiré vers le Lycus ; et quand il l’eut passé , il dtlibelî^ 
»’il romproit le pont , parce qu’on lui fesoit entendre 
que l’eDnemi alloit le suivre de près : mais il voyoic 
que tant de milliers de ses soldats , qui n’avoient pas 
encore gagné le fleuve , seroicnt la proie de l’ennemi si 
Je pont étoit coupé ; et il est cet'.ain , que le laissant 
subsister , il dit en partant , qu’il aimoit mieux donner 
ce passage à ceux qui le poursuivoier.t que de l’ôter à 
çeux qui se sauvoieiv,. Ce prirsce , après avoir traversé 
fn fuyant une grande étendue de pays, ariiva enfin à. 
Arbeles vers le milieu de la nuit. Qui pourroit se repré- 
senter en esprit ou rendre fidèlement dans un di- cours 
tant de jeux outrageans de la Fortune , les massacres 
si variés des chefs et des corps de troupes , la fuite des 
vaincus , les malheurs généraux et par ticiiliers ? Feu 
t’en fallut que la Fortune n’acc. mulàt dans ce:tc se.de 
journée les événemeus de tout un siecle. Ces luri 
fuyoient par le plus court chemin qu'ils pouvoient 
trouver, les autres gagnoient divers défilés et des sen- 
tiers inconnus à ceux qui les poursuivoier.t. Cavaliers 
çt fantassins , armés et non arirés , sains et malades > 
tous, .tans ordre et sans chef, étoient dans une confu- 
sion épouvantable. Bientôt la compa.'sion fesant place 
à la crainte , après des gémi-'emens réciproques ou 
abaitdonnoit ceux qui ne pouvoient suivre. Une soif 
arJet.te sur-tout piersoit vio.emment ces malheureux 
excèdes de fatigue et enAammés par leurs blessures ; et 
Vintre à terre de tous côtés le long des ruisseaux , ils, 
avaloient à longs traits l'eau du coûtant : mai; après 
qu’ils avoient étanché à loisir leur soif ardente dans 

MUq eau ^ Je Jjmqa leut ausûtôf Jcÿ 
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tisqueen torpentibus tnembrts,quumsupervems$ev 
hostis, novis vulneribus excitabantur. Quidam, 
occupatis proximis livis, diveiterant longiiu , ut 
quidquid occuiti humoris usquam manaret excipe» 
rent; nec ulla ade^ a via et sicca lacuna erat , qu» 
vettigantium sitim falleret. E proximi» veto, itincri 
vicis senum ululacus fenitnarumque exaudiebantur, 
barbaio ritu Datium adhuc regem clamantiom. 


62. Alexander , ut supra dictum est , inhibito; 
suorum cursu ,-ad Lycum amnem pervenerat : ubi 
ingens muititudo fugiemium oneraverat pontem ; 
et plerique, quum bostis urgeret, in âumen se 
præcipitaveram , gravesque armis et prælio ac fugâ 
defatigati , gu'gitibus hauiiebantur. Jamque noi\ 
pons modo fugientes , sed ne amnis quidem ca^ 
piebat, agminasua improvidè subinde cumulantes: 
quippe , ubi intravit animes pavor , id solum 
Snetuunt quod primum formidare cœperunt. 
Al’xander , instanpbus suis impunè ab<^unten:t 
hostem sequi permitteret j hebetia tela esse et ma- 
nus fatigatas , tantoque cursu corpora exhausta , 
et pr»ceps in noctem diei tempus causatus est : re 
versâ de læva cornu quod adhHC in acte siare cie- 
debat , solicitus , reverti ad ferendam opem suis 
statuit. Jamque signa converterat , quum équités i 
Farmeoiane missi illius quoque partis victoriam 
nunciant. Sed nutlum eo die ma^us periculum addit, 
quàrn dum copias reducit in castra. Pauci eum et 
incompositi seqnebantur ovantes victoriâ , quippe 
omnes hûstcs aut in fugam effusos aut in acie cre- 
debr.ni cecidisse ; quum repente ex adversp appa,- 
tuit agmen equitum , qui primo inhibuêrecursum, 
de nde , macedonum paucitate conspcctâ, turmas 
in Qbvios couciUYtrunt. Mgna xex ibat« 
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entrailles ; et leurs membres demeurant comme engour- 
dis , l’ennemi survenoit et les ranimoit par de nouvelles 
blessures. Quelques-uns , trouvant occupés les ruis- 
seaux qui étoient à leur portée , alloient plus loin , pour 
recueillir toute l’eau des sources les plus cachées ; et il 
it’y eut mare si écattée ou si réduite à sec , qui pût s« 
dérober aux recherches de gens si altérés. Dans les vil- 
lages près desquels on passoit , on entendait les clan curs 
des vieillards et des femmes , qui , à la maniè.-c des bar- 
bares , crioient que Darius étoit encore leur roi. 


61. Lorsqu’Alexandre , comme nous as-ons dit , sus- 

r endit la marche des siens , il étoit arrivé au fleuve 
ycus : là la foule des fuyards remplissoit le pont4 et 
plusieurs , pretsés par l'ennemi , s’étoient précipités 
dans l’eau , où , appesantis par le poids des armes et 
harrassés du combat et de la fuite , ils étoient prompte- 
ment engloutis. Alors , non-seulement le pont , mais 
le fleuve même regorgeoieat de la quantité des fuyards , 
dont les bande.$ venoient coup sur coup s’entasser in- 
considérément les unes sur les autres : c'est que , quand 
une fois la terreur a saisi les esprits , ils ne redoutent 
plus que ce qui leur a d’abord causé de l’effroi. Comme 
Alexandre étoit vivement sollicité par les siens , de 
leur laisser poursuivre l’ennemi qui se retiroit impuné- 
ment , il ptétexta que leur armes étoient émoussées et 
leurs mains lasses de frapper , qu’une si longue course 
avolt épuisé leurs force , et que le jour tomboie: la 
vérité est qu’étant inquiet de son aile gauche , qu’il 
çroyoit encore être aux mains , il avoit résolu de re- 
venir sur ses pas pour lui porter secours. Déjà ses 
enseignes avoient fait volte-face , quand des cavaliers 
que Parménion lui avoit dépêchés lui apprirent la vic- 
toire remportée aussi de ce côté-U. Mais il ne courut 
ce jour-là aucun danger plus grand , que lorsqu’il rame- 
noit ses troupes au camp. II étoit suivi de peu de gens , 
qui marchoient en désordre dans la joie où ils étoient 
de la victoire , croyant tous les ennemis en fuite où 
restés sur le champ de bataille ; lorsque tout à coup H 
parut en face un gros de cavalerie , qui d’abord alla 
bride, en main , puis ayant reconnu le petit nombre 
ides macédooieos ^ fendit iopétueusement sur euit. 
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diisimulato magi$ periculo quam spreto. Nec defult 
ei perpétua in dubiis rebus félicitas : namque præfec- 
tum equitatûs , avidum certamlnis et ob id ipsum 
in cautiùs in te ruentem , hastâ transBsit ; quo ex 
equo lapso , proximum ac deinde piures eodeoi 
telo confodit. Invasêre turbatos amici quoque : nec 
persx inulti cadebant ; quippe non universæ aciea 
quam hæ tumultuariæ manus vehementiùs iniêre 
certamen. Tandem barbari , quum obtçurà luce 
fuga tutior videretur esse quam pugna , diVersia 
agminibus abiêre. Rex , extraordinario periculo 
defunctus , incolumet suot reduxit in castra. ^ 


6y Cccidêre persarum, quorum numerum victo». 
re$ nnire potuerunt , milüa xl jmacedonum rninüs 
^uam ccc desiderati sunt. Cæterum . banc victO' 
nam rex majore ex parte virtuti quatm fonunæ 
s«æ debâit; animo , non, utaatea, loco , .vicit. 
Natn et aciem peritisMinè inttruxit;ec promptissimè 
ipse pugnavit; et magno consilio jacturam sarcina- 
rum impedimenloiumque contemsit , quum in ipiî 
acie siurmum rei vidertt esse disciimen ; duhioque 
adhuc pugii* cvcmu, pio viçtore se gessit; perr 
culso« deinde hostes fudit ; fugientet , quod in illo 
ardore animi vix ciedi potcst, piudentiùs quam 
avidiùs persequutus est ; num si , parte exercitûs 
adhuc in acie stanie, instare cedentibus perseva- 
xasset ; aut suâ culpâ vicias esset, aut aliéna vinune 
.vicisset, Jana si multiludinem equitum occurreo» 
tium exUspui^et victori aut éedè fugieoduQs 

■ mt - J ..V.» t»«< . • . t » V 
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foi fflarchoità la tête de ses enseignes, dissimulant le 
danger plus qu'il ne le meprisuit. Le bonheur qui le 
suivoit constamment dans toutes les occasions péril- 
leuses , ne l’abandonna pas dans celle-ci : car le com- 
mandant de cette cavalerie délirant d’en venir aux 
mains, et l’ayant en conséquence attaqué avec a.‘se* 
peu de précaution , il le perça de son javelot j et quand 
il l’eut, renversé de son cheval , il tua avec le mèma'trait 
le cavalier le plus proche et plusieurs autres ensuite. 
Scs gens tombèrent en même temps sur les perses , que 
cet accident avoit étonnes : mais ceux-ci vendaient cher 
leur vie ; car les deux armées entières n’avoient pas 
Combattu avec plus de vigueur , que ne le firent ces 
deux troupes qui s'étoient rcnconcrées fortuitement. 
Eniln les barbares , jugeant que dans l'obscurité il étoit 
plus sûr de fuir que de combattre , se retirèrent par 
pelotons. Le roi , échappé de ce danger qui n'eioit pas 
dans l'ordre accoutumé , ramena ses gens au camp sans 
aucune perte. 

• 

6 j. Quarante mille perses , 'selon le compte que 
purent en faire les vainqueurs , périrent dans cette 
journée ; et les macédoniens perdirent moins de trois- 
cents hommes. Au reste , le roi fut en général plus 
redevable de cette victoire à sa bravoure qu’a son bon- 
heur ; il l’obtint par la force de son courage , et non » 
comme autrefois , par l’avantage du poste. En effet , il 
disposa son armée en très-habile homme ; il paya de 
sa personne en homme de courage j ce fut avec sagesse 
qu’il ne tint compte de la perce des balots et du 
bagage , jugeant bien que le point capital étoit de 
gagner la bataille ; quoique le succès en fût encore 
douteux , il ne laissa pas de se cômpoiter en vainqueur'^ 
dès qu’il vit les ennemis ébranlés , il acheva de les 
mettre en déroute ; et quand ils prirent la fuite, chose 
qu’on a peine à croire d’un courage si bouillant , il mit 
à leur poursuite plus de prudence que d’ardeur : car 
si , pendant qu’une partie de l’armée étoit encore aux 
mains , il se fût obstiné à la poursuite des fuyards ; il 
auroit perdu la victoire par sa faute , ou il ne l’auroit 
due qu’à la valeur d’autrui. Enfin s’il eut été intimidé 
pat le nombre des cavaliers qui le recentrèrent , ü 
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aut miserabiliter cadendum fuit. Nec duces qui* 
dem copiarutn suâ laude fraudandi sunt ; quippe 
vulnera quæ quisque excepit , inducia virtutis 
sunt. Hïphæstionis brachium hastâ ictum e$t: 
Perdiccas , ac Cœnus , et Menidas , sagitis prope 
occitt : et si verè aestinlare macedonas qui tune 
erant volumus; fatebimur» et regem talibut tni* 
pistris • et ilios tanto rege fuitte dignistimos. 
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îtoit réduit , malgra sa victoire , ou à fuir honteuse- 
ment ou à penr misérablement. Il ne faut pas non plus 
refuser aux chefs les élores qui leur sont dus , puisque 
les blessures que reçut chacun d’eux , sont des preuves 
de lear valeur. Héphestion eut un coup de javelot 
dans le bras : Perdiccas , Cénus , et Ménidas faillirent 
d’étre tués à coups de fléchés : et , si nous voulons 
apprécier au vrai les macédoniens de ce trmps-là , nous 
avouerons que le roi étoit digne d’étre servi par de tels 
hommes , et que ce$ hommes étolent bien dignes d'ua 
tel r«i. 
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LIBER QUINTES. 




/, Dario Médias fines ingresso , Arbelis potitur 
Alexander et Babilone , cujus situs, amplitudoy 
et corrupri mores describuntur. 

JI. Militibus præmia proponit , ut iis otium excu- 
tiat: susetanam urbein ac regum Persiæthesauios 
recipit ; ac Sisygambin consolatur. 

///. Uxiorumreeionesuperatâ , Madatem , præfec- 
tum , ac demtos et captivos tum libertate tum 
immunitate donat ; Persidemque intrare cogi- 
tans , ab Ariobarzane retrocedere cogitur. 


ly. Captivo quodam iter paucls cognitum aperien* 
te, persarumexercitum ,ipso Ariobarzaneocciso, 
delet Alexander. 

F. Ad Persepolim properans , captivorum græco* 

' rum quatuor millia libérât. 

FJ. Opulentissimâ Persepoli direptâ , interiorem 
Persidis regionem petit , ac mardorum domat 
gentem. 

FU. Alexander, in convivio à Thaïde aliisque 
castrensibus sconis impubus , persarum regiatn 
incendit ; deinde persequi Uarium statuit. 

FIJI. Darii suos ad pugnam hottantis oratlo. 

JX, Variæ magnatum sententiæ , ac tumultus ob 
^larba^ani$ , qui cum Besso proditionis societa- 
tem inicrat , consilium. 

X, Bessi et Natbazanis de Dario prodendo aut { 
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LIVRE CINQUIÈME. 


I. Darius étant entré dans la Mtd'e , Alexandre se 
rend m.ifire d .4- hèle et dt Baby'one , dont on 
décrit ici la situation , la grandeur , et les mceur^ 
corrompus. 

Hi U propose ils prix aux soldats , pour les sauver, 
de l oisiveté : il reçoit la vtlie de Su^e avec les 
trésors des rois de Perse , et console iisygambis. 

III. Apres avoir sourriis le canton des uxiens , Altxan- 
dre accorde la liberté et l'exemption de toute charge 
a Maiates , qui y commandait ^ et à ceux qui 
s étaient rendus ou qui avoierit été pris : puis lors- 
qu il projette d’entrer dans la Perse , ArioLa ’paiies. 

• io contraint de reculer. 

IV. Un prisonnier ayant indiqué un chemin connu 
de peu de gens , Alexandre déftit l’année des per- 
ses , et Ariobarpanei lui-même est tué. 

iV* Alexandre , en allant à Persépolis, rend la liberté 
a quatre mille prisonniers grecs. 

,yi. Après le pillage de la très-opulente ville de Per* 

, sépolis , il se porte dans C intérieur de la Perse « et 

. dompte la nation des mardes. 

.VU, Alexandre , poussé dans un festin par Thaïs 
et par d'autres courtisanes qui suivoieni l’armée t 
brûle le palais des rois de Perse', ensuite il prend 
la résolution de poursuivre Darius, 

VIII. Discours de Darius pour animer les siens au 
combat. 

IX. Diverses opinions des Grands , et troubles à 
l occasion de l’avis de Narba^anes , qui avait 
tramé une trahisson avec Bsssus. 

X. Délibération criminelle de Bessus et de Nabar- 
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occidendo nefaria deliberatio ; quam mlrîs artîr 
bus occultant. 

XI, Insidiae proditorum Dario aperiuntur , qui 
græcorum præsens tutumque respuit auxilium , 
paratus petite si salvum esse nollent sui milites. 

XII. Bessus Darium fictis vetbis et lacrymis delu- 
sum comptehendit ; aureisaue vinctum compet 
dibus in sordido vehiculo deduci cutab 

Jf/W. Alexander ; audito Datli pcticulo, ad pep>' 
sarum exercitum contendit. Bessus Darium , quÎ4 
fiigientes sequi récusât , multisconfossum vulne- 
ribus relinquit. Darii corpus repertum Alexander 
lacrymis prosequitur ^ et ad Sisygambin sepe-. 
liendum mittib 


1. 1. Quæ intérim , ductu imperioque Alexandrî, 
vel in Grjeciâ vel in lllyriis ac T hracià gesta sunt » 
si quaque suis temporibus reddere voluero in- 
terrumpendæ sunt res Asiæ ; quas utique ad fu*« 
gam mortemque Darii universas in conspectu dari , 
et , sicut inter se cohærent tempore , ita opéré ipso 
conjungi , haud paulo aptius videri porest : igitut 
ante quæ prælio apud Arbela conjuncta sunt 
ordiar dicere. Darius mediâ ferè nocte Arbela 
pervenit; eodemque magnae partis amicorum ejus 
ac militum fugam Fortuna compulerat. Qu'ibus 
convocatis exponit , haud dubitare se quin Alexan- 
der celeberrimas urbes agrosque omni copiâ rerum 
abundantes petiturus esset ; prædam opimam pa- 
ratamque ipsum et milites ejus spectare ; id suis 

aanes 
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fines peur livrer ou tuer Darius ; mais ils cachent 
leur projet par des artifices itonnans. 

XI. On découvre les embûches des traîtres à Daritisi 
qui refuse le secours présent et assuré des grecSf 
étant déterminé à périr si ses soldats ne veulent 
pas le sauver. 

XII. Après avoir trompé Darius par des faussetés 
et des larmes feintes , Dessus Carrite i et l’ayant 
chargé de chaînes d'or , il le fait emmener dans une 
misérable charette. 

XIII. Alexandre, instruit du danger où étoit Darius , 
marche centre l'armée des perses. Dessus , piqué 
que Darius ne voulut pas suivre les bactriens dans 
leur fuite , le laisse percé de plusieurs coups, 
Alexandre , ayant trouve son corps , le pleure , et 
ïenvoie à ^isygambis , afin quelle lui donne les 
honneurs de la sépulture. 


1 . 1. je voulois rapporter dans l’ordre chronolo- 
gique tout ce qui se ht , sous la direction et par lei 
ordres d’Alexandre , tant en Grèce qu’en lllyrie et en 
Thrace , i! faudroit interrompre le Al des aflfaires do 
l’Asie ; mais il peut paroîcre beaucoup plus convenable 
d’en présenter de suite le spectacle tout entier jusqu'à 
la fuite et la mort de Darius , et de lier ensemble dans 
mon ouvrage des événemens qui sont enchaînés les uns 
Bux autres par la suite des temps ; je vas donc com- 
mencer par ceux qui tiennent comme dépendances à la 
bataille d’Arbèles. Darius arriva en cette ville vers la 
milieu de la nuit ; et la Fortune y avoit conduit aussi 
dans leur fuite une grande partie de ses principaux offi- 
ciers et de ses soldats. Les ayant donc assemblés , il 
Ivur fait entendre , qu’il ne fait aucun doute qu’Alexan- 
dre ne songe à s’emparer des villes les plus célèbres et 
des campagnes abondantes en toutes sortes de biens • 
qu’un butin si riche et si facile fixe ses regards et ceux 
«e ses soldats : que pour lui , dans l’état où il est , cela 
Tome /. O 
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lebus , tall in statu , saluti fore , quîppe se desettai 
cum expedltâ manu peticurum ; ultima regni adhuc 
Intacta esse , inde bello vires haud ægrè reparatu» 
rum : occuparet sanè gazam avidissima gens et ex 
longâ famé satiaret se auro , mox futura præda 
sifai ; didicisse usu , pretiosam supellectilem pelli- 
cesque et spadonum agmlna nihil aiiud fuisse quant 
onera et impedimenta ; eadem trahentem Alexan- 
drum , quibus antea vicisse inferiorem fore. Plena 
omnibus desperationis videbatur oratio ; quippe 
Babylonem , urbem opulentissimam , dedi cer-. 
nemibus, jam Susa, jam cætera ornamenta regni 
causamque belli victorcm occupatuium. At ille 
docere pergit , non speciosa dictu , sed usa ne- 
cessaria , in rebus adversis , sequenda esse : ferro 
geri bella , non auro ; viris y non utbium tectis : 
omnia sequi armatos ; sic majores süos , perculsos 
in principio rerum , celeriter pristinam reparasse 
fortunam. Igitur , sive confirmatis eorum animis, 
slve imperium magisquam consilium sequentibus# 
Mediæ dites ingressus est. 


2. Paulo post Alexandre tradurttur Arbela ; 
regiâ suppellectili ditique gaza repleta : quatuor 
millia talentûm fuêre , præterea pretiosæ vestes ; 
totius ut supra dictum est , exercitûs opibus in 
illam sedem congestis. Ingruemibus delnde mor> 
bis , quos odor cadaverum totis jacentium cam- 
pis vulgaverat , maturiùs castra movit. Eunti- 
bus , à parte lævâ Arabia , odorum fertilitate 
nobilis regio ; campestre iter est. Inter Tigrm 
et Euphraten jacentia tam uberi et pingui solo 
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ri?Jrt 2 deviendra sa ressoirce , parce qu’il en gagneia 

Î ius aisoinent les déserts avec un camp volant ; que les 
;:ovinces les plus reculées de son royaume sont encore 
iitactes , et qu';l y trouvera sans peine de nouvelles 
farces' pour soutenir la guerre : qu’il consent que cetta 
nation insatiable s’empare de ses richesses et se rassasie 
ennii de l’or qu’elle convoite depuis si long- temps , 
parce qu’elle ne tardera pas à devenir sa proie a lui- 
nicme ; que l’expérience lui a appris, que des meubles' 
précieux , des concubines , des troupes d’eunuques , ne 
léîoient que surcharger et embarra.ser ; et qu’Alexan- 
dre , à son tour , les traînant après lui , sera vaincu par 
les choses mêmes qui lui ont d’abord procuré la vic- 
toire. Tous jugèrent que ce discours cToit dicté par le 
désespoir, parce qu’ils voyoieni clairement que üaby- 
lone , cette ville si opulente , une fois abandonnée , le 
vainqueur seioit bientôt maître de Suse , des autres 
places qui feroient la gloire du royaume , et de ce qui’ 
étoit le véritable sujet de la guerre. Mais le roi conti- 
nue de remarquer , que dans des conjonctures fâcheuses, 
il faut s’attacher , non à des projets rnacnifiques , mais 
aux choses nécessaires : que c’est par le fer que lesJ 
guerres se terminent , et non par l’or ; par le courage* 
des hommes , et non par les maisons des villes j que 
tout réussit à ceux qui ont les armes à la main , et que 
c’est ainsi que ses prédécesseurs , ayant eu de mauvais 
Succès dans les commcncemcns de la monarchie ; ont 
prompteme.at répare leurs pertes. Soit donc qu’il eût ert 
effet rassuré leur courage , ou qu’ils déférassent plus àc 
ses ordres qu’à scs opinions , il entra dans la Médie. 


2. Peu de temps après on rendit Arbèles à Alexandre ^ 
qui y uou'/a quantité Je meubles de la couronne et urx 
trésor considérable : il y avoir quatre mille talens eC 
des habits précieux ; toutes les richesses de l’arlnée ayant 
été , Comme on l’a dit ci-dessus , transportées dans cette 
jslace Les maladies , causées par Todeur des cadavres 
répandus dans toute la campagne , le forcèrent bientôt 
de décamper. Il laissa à gauche l’Arabie , pays célèbre 
par l’abondance de ses parfums j et il n’ciit à traverser 
que des plaines. Les terres entre le Tigre et l’Euphrate 
sont si grasses , qu’on est forcé, dit-on , de retirefle 

O 2 
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sunt*, ut a passu repelli pccora dicantur ÿ nesa^ 
tletas périmât : causa fenilitatls est huir.or qui 
ex uuoque amne manat, toto ferè solo proptec 
verras aquaium resudante. Ipsi amnes ex Arnreniæ 
nrontibus piofluunt , ac magrro deinde aquarum 
divortio her quod cepêie percurrunt ; duo ntillia 
et D stadia emensi sunt , qui atirpUssimum inter- 
vallum circa Armeniæ montes notaverunt :iidem , 
quum Mediæ et goidianorum terras secare cœpe- 
runt , paulatim in arctius coëunt ; et quo longiùs 
manant , hoc angustius inter se spatium terræ re* 
linquunt : vicini maxiinè sunt his campis quos 
încol® Mtsopotomiam appellant , mediam namque 
ab otroque latere concludunt : üdtm per babylo- 
niorum fines in rubtum mare prorumpunt. Alexan- 
der quartis castris ad Memnin urbem pervenit ; 
caverna ibi est ex quâ fons ingentem vim bituminis 
edundit, adeb ut satis constet babylonios muros , 
ingeniis operis , hujus fonds bitumine intetlie 
tos esse. 


3. Cæterum , Babylonèm procedenti Alexandré 
Mazæus , qui ex acie in urbem eam confugerat « 
cpm adultis liberis supplex occurrit , urbc-m seque 
dedens. Gratus adventus ejus fuit régi ; quippe 
magni operis futura erat obsidio tam munitæ 
urbis ; ad hoc , vir illustris , et manu promtus , 
famâque etiam proximo prælio celebris , et cæteros 
ad deditionem sui incitaturui exemple videbatur. 
^itur hune quidem benignè cum liberis excepit. 
Cætenim quadrato agmine , quod ipse ducebat, 
.yiifut in aciem irent , ingtedi suos jubet. Magna 
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Ixftail cl€S pâturages , de peur qu’il ne périsse de réplé- 
tion : la cause de cette fertilité est une humidité qui 
provient des deux fleuves , et qui fait sourire des veines 
d'eau dans presque toutes les parties de ce territoire. 
Quant aux fleuves mêmes , ils ont leur source dans les 
montagnes de l’Arménie ^ d’où ils continuent leurs cours 
dans des lits très-éloignds l’un de l'autre ; ceux qui ont 
mesuré la plus grande distance qui les sépare vers les 
montagnes de l’Arménie , la font de de>’.x mille cinq 
cents stades : quand ils sont une fois entrés dans la 
Médie et dans les terres des gordiens , ils se rap- 
prochent peu à peu ; et plus ils avancent , moins ils 
laissent d’mtetvalie entre eux : le plus étroit est celui 
des plaines que les habitans nomment MJsopotjrnie (i) , 
parce qu’ils bornent des deux côtés cette contrée qui 
est entre deux ; iis vont de îi , en traversant les tencs 
des babyloniens , se jeter dans la mer rouge. Alexandre 
arriva en quatre journées à la ville do Memnis : on y 
trouve , dans une caverne , une fontaine qui jette une 
si grande quantité de bitume , qu’il est assez constam- 
ment reçu que les murs de Babylone , ouvrage énorme , 
en ont été cimentés. 


3. Au reste , Alexandre s’avançant vers Rahyîone < 
M.izce , qui s’y étoit réfugié apres la bataille , vint 
humblement , avec ceux de ses enfans qui étoient en 
âge de raison , remettre entre ses mains la ville et sa 
personne. Son arrivée rit grand'plaisir au roi ; parce que 
c’étoit une entreprise de conséquence , que le siège 
d’u.ie ville si bien fortiriée ; que d’ailleurs un homme 
de distinction , recommandable par sa=*valeur , et dont 
la réputatio.n avoit acquis un nouvel éclat dans la der- 
nière bata r.e , semblait devoir , par son exemple , 
'porter las autres à se soumettre aussi. Il le reçut donc 
avec bonté ainsi que ses enfans. Quant à la ville , il 
y fit e.atrer ses troupes en bataillon quarré , marchant 
lui-même à la tête, comme si elles alloicnt au combat. 


(i)Si ce nom est celui que lui donnent ses habitans , il 
n’en est que la traduction en grec ; car il a pour racines , 
M«"i7h {milita, tntrt deux), et Ilg/a/ijt; (y?euv« : c’est 
jtn effet un pays tntre deux fituyts , le Tigre et l’Euphrate. 
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pars babyloniorum constiterat in mûris ", avidi 
cognoscendi novinn regem. Plures obviam egressi 
sunt ; ipter quos Bagophanes , arcis et regiæ pecu- 
^ nhe custos , ne studio à Mazæo vinceretur , totura 
iter floribus coronisque constraverat , argentcis 
altaribus uuoque latere disposais , quoe , non 
îhure modo , sed omnibus odoribus cumulave- 
rat ; eum dona sequebantur, greges pecorum equo- 
rumque ; leones quoque et pardales caveis præfe- 
rebamur, Magi deinde , suo more patrium carmen 
canentes. Post hos chaldæi , babyloniorumqUe non 
vates mpdo sed etiam artifices cum fidibus sui ge- 
neris ibant : laudes ii regnum canere soliti ; chaldæi, 
sidefum motus et statastempcrum vkss citandere. 
Equités deinde babylonii , suo atque equorum 
cuitu ad luxuriant magis quant ad magnificentiam 
exacto , ultinti ibant. Kex,armatis stipatus , oppi- 
danorum turbam post uitimos pedites ire jussit j 
ipse cum curru urbem ac deinde tegiam intravit. 
Postero die supellectilem Daiii et omnem pecu- 
niam recognovit. 

4. Cæterum, ipsius urbis pulchritudo ac vctustas, 
non regis modo, sed etiam omnium oculos insemet 
liaud immeiito convertit. Semiramis eam condide- 
rat, vel , ut plerique credidêre , Belus , cujus regia 
Ostenditur. Murus instructus laterculo coctili , bim- 
inine interlitus , spatium xxx et duonim pedum 
latitudinem amplectitur ; quadrigæ inter se occu- 
rentes sine periculo comntearc dicuntur ; altitiido^ 
itturi c cubitorum entinet spatio , turres dénis 
pedibus quam murus altiores sunt : totiiis operis 
ambitus CCCLXVIII stadia complectitur. Singulo- 
Tum stadiorunt structuram singulis diebus perfec- 
lam esse memoriæ proditum est. Ædificia non sunt 
admota mûris , sed ferè spatiunt unius jugeri^' 
09 tptam quidQnii urbeiQ tcctis occupa- 



L I V R E V. Chap. 1 . 319 

La plupart des babyloniens s’étoient places Jur les 
murailles , dans l'impatience de connaître leur nouveau 
roi. Plusieurs étoicnt allés dehors au-devant de lui ; et 
de ce nombre étoit Bagophanes , gouverneur de la for- 
teresse et garde du trésor royal , qui , pour ne pas mon- 
trer moins de zele que Mazée , avoir fait jon-hcr toute 
la route de fleurs et Je couronnes , et disposer des deux 
côtés des autels d’argent , chargés , non-seulement d’en- 
cens, mais de toutes sortes de parfums : après Lu sui- 
voient scs ptésens , qui consitoient en troupeaux er en 
chevaux ; et ils étoient précédés par des lions et des 
panthères que l’on portoit dans des cages. Venoient 
ensuite les mages , chantant selon leur rit le cantique 
du pays. Us étoient suivis des chaldéens , puis des devins 
de Babylone et même des musiciens , chacun avec les 
instrumens de son genre : ceux-ci font profession de 
chanter les louanges des rois ; ceux-là , d’expliquer les 
mouvemens des astres et les révolutions réglées des 
saisons. La cavalerie babylonicne marchoit la dernière , 
hommes et chevaux dans un appareil plutôt de luxe 
que de magnificence. Le roi , au milieu de ses gardes , 
fit marcher le peuple à la queue de son infanterie ; il 
entra sur un char dans la vijle et se rendit de suite au 
, palais. Le lendemain il prit connoissance des meubles 
et de toutes les finances de Darius. 


4. Au reste , la beauté et l’ancienneté de la ville 
même fixèrent avec justice l’attention , non-.seulcment 
du roi , mais encore de tout le monde. Elle avoir été 
bâtie par Sémiramis , ou , comme plu.sicurs l’ont cru , 
par Belus , dont on montre encore le pabis. La muraille 
qui en fétme l’enceinte , faite de brique et cimenréc de 
bitume , à trente-deux pieds d’épaisseur ; et l’on assure 
que des quadriges , venant à s’y rencontrer , peus eiu y 
passer ensemble sans péril : elle a cent coudees de hau- 
teur , et les tours sont plus hautes de dix pieds : l’en- 
ceinte entière est de trois cents soixante-huit stades. On 
tient par tradition que , quand on b. construisit , il s’en 
fesoit par jour la longueur d’un stadç. Les maisons no 
touchent point aux murs , mais en sont éloignées à peu 
près d’un arpent ; et même toute l’aire de la ville n’est 
f oiat occupée Piir des OLdiiSOa^ : il n’y en a d’habité que 
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verunt : per xc stadia habitatur ; nec oinnia conn> 
nua sunt , credo , quia tutius visum est pluribus 
locis spargi : cætera serunt coluntque, ut, si externa 
vis ingruat, obsessis alimenta ex ipsius urbis solo 
subministrentur. Euphrates interfluit , magnæquc 
jnolis crepidinibus ccërcetur : sed omnium offtfum 
magnitudinem circumveniunt cavernæ ingéniés , 
in altitudinem pressæ ad accipiendum impetum 
iluminis, quod, ubi appositæ crepidinis fastigium 
excessit, urbis tecta corriperet , nisi essent specus 
lacusque qui exciperent; coctili laterculo structi 
sunt , totum opus bitumine astringitur. Pons lapi- 
deus, dumini impositus, jungit urbem ; hic quo> 
que inter mirabilia Orientis opéra numeratus est ; 
quippe Euphrates altum limum vehit,quo penitus 
ad fundamenta jacienda egesto , vix sufulciendo 
operi firmum reperiunt solum ; arenæ autem su> 
binde cuinulatæ , et saxis quibus pons sustinetur 
adnexæ , morantur amnem , qui , retentus, acriiis 
quam si libero cursu mearet illiditur. Arcem quoque 
ambitu XX stadia complexam habet ; xxx pedes ' 
in terram turrium fundamenta demissa sunt ; ad 
LXXX summum munimenti fastigium pervenit. 

5 . Super arce, vulgatum grascorum fabulis mira- 
culum , pensilcs boni sunt , summum muroium 
altitudinem æquantes, multarumque arborumum* 
brà et proceritate amœni. Saxo pila; quæ totum 
onus sustinent instructæ sunt : super pilas lapide 
quadrato solum stratum est, patiens terrse quam 
altam injiciunt , et humoris quo rigant terras ; 
adecque validas arbores sustinent moles, ut stipi> 
tes earum vm cubitoruin spatium crassitudine 
æquent , in L pedum altitudinem emineant , et 
frugifeicB sint ut si terra suâ alcreniur : et quuin 
vetustas , non opéra solum manu facta , sed etiam 
ipsam naturam paulatim exedcndo périmât ; hæc 
pioles, qiiîç 4 rborum yadiçibuspreuiuiii tamique 
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ïpaatre-vingtS'dix stades j et tous les bâtimens ne 
sont pas de suite , parce qu’on a jugé , je pense , qu’il 
étoit plus sûr de les disperser en différens endroits t on 
ensemence et on cultive le reste , aHn , si l’on étoit 
attas^ué par les dehors , de trouver sur le sol même de 
l’inferieur la subsistance des assiégés. L’Euphrate tra- 
verse la ville , et est contenu par des quais trés-clevés 
et très-larges : mais ces grands ouvrages sont envi- 
ronnés de souterrains immenses , creusés à une grande 
profondeur pour recevoir les crues rapides du fleuve , 
qui , venant à s’élever au-dessus du quai , entraîneroit 
par sa violence les maisons de la ville , si ces antres et 
ces bassins ne l’interceptoient ; ils sont construits en 
brique , et toute la maçonnerie est enduite de bitume. 
Un pont de pierre, élevé sur le fleuve, joint les deux 
côtés de la ville : on l’a mis aussi au nombre des mer- 
veilles de l’Orient ; car l’Euphrate charie quantité de 
limon , qu’il faut enlever entièrement pour creuser les 
fondemens , et sous lequel on trouve à peine un fond 
pour asseoir solidement l’ouvrap,e ; d’ailleurs les sables 
qui s’amoncellent journellement et s'attachent aux piles 
du pont , arrêtent le cours de l'eau , qui , à laison de cet 
obstacle , y brise ses flots avec plus d’impétuosité que 
si elle couloir librement. 11 y a aussi une <brtcssc qui a 
vingt stades de circuit : les tours ont trente pieds de 
fondation dans la terre ; et le sommet du rempart est à 
quatre-vingts pieds d’elevation. 

y. Sur le haut de la forteresse sont placés ccî Jardins 
suspendus , merveille dont les grecs ont tant parlé ; ils 
sont au niveau du faîte des murailles , et agréablement 
ombragés pat quantité d’arbres très-grands. Les piles 
qui soutiennent tout l’ouvrage , sont construites en 
pierres quartéos , propres à soutenir la terre qui y est 
entassée à une grande hauteur , et à résister à l’eau, des 
arro.'cmcns ; et ces masses portent des arbres si forts , 
qu’ils ont des troncs épais de huit coudées et hauts de 
cinquante pieds , aussi riches en fruits que s’ils croient 
élevés dans leur terroir naturel ; quoique le temps con- 
sume insensiblement et détruise enfin , non-seulement 
les ouvrages faits de main d’homme , mais jusqu’à la 
nature même -, cette grande masse , tourmentée par les 
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nemorîs pondéré onerata tst, inviolata durât s 
quippe XX lati parietes sastinent , undecim pedum 
intervallo distantes , ut procul visentibus silvaï 
montibus suis imminere videantur. Syriae regem , 
Babylone regnantem , hoc opus esse molitum , 
memoriæ proditum 'est , amore conjugis victum , 
quae , desiderio nemorum süvarumque in campes- 
tribus locis , virum compulit amoenitatem natursD 
genere hujus operis imitari. Diutiùs in bac urbe 
quam usquam constitit rex ; nec ullus locus disci- 
plinae militari magis nocuit. Nihil urbis ejus cot- 
ruptlus moribus , nec ad irritandas iiliciendasque 
immodicas voluptates instructius. Liberos conju-. 
gesque cum hospitibus stupro coïre , modo pre- 
jium flagitii detur , parentes maritique patiuntur. 
Convivales ludi totâ Perside regibus purpuratisque 
cordi sunt ; babylonii maxime in vinum et quse 
ebrietatem sequuntur eftusi sunt. Feminarum con- 
vivia ineuntium in principio modestusest habitus; 
dein summa quæque amicula exuunt, paulatimque 
pudorem profanant ; ad ultimum ( honos auribus 
sit ) ima corporum velamenta projiciunt ; nec 
meretricum hoc dedecus est ; sed matronarum 
virginumque , apud quas comitas babetur vulgaÿf 
curporis Vilitas. 


6 . Inter hæc flagltla , exercîtus ille domîto^ 
Asiae , per XXXiv dies saginatiis , ad ea qu* se- 

? [uebantur discrimina haud dubiè debilior tuturus 
uit , si hostem habuisset. Cæierum , quo minus 
damnum sehtiret, idtntidem incrememo novaba-, 
lur : namque Amyntas Andromenis rb Antipatro 
pa«edonum peditum sex mijlia »ddu«it | Ppr^ 
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taclnes de tant d’arbres et chargée du poids d'une forêt 
si considérable , ne laisse pas de subsister sans altera- 
tion : c'est qu’elle est soutenue par vingt murailles 
épaisses , à la distance de onze pieds les unes des autres ; 
de manière que de loin on croit voir des forêts ombra- 
ger les montagnes ou elles sont nees. La tradition est, 
qu’un roi de Syrie , régnant à Babylone , fit faire ces 
ouvrages par amour pour son épouse , qui , regrettant 
les bois et les forêts de la campagne , engagea son mari 
à imiter par cet ouvrage singulier le spectacle déli- 
cieux de la nature. Le loi séjourna plus long-temps ert 
cette ville qu’en aucun auttelieu; et nul autre ne fut 
plus nuisible à la discipline militaire. Rien de plus 
corrumpii que les moeurs de cette ville , ni de plus 
propre à animer et à faire aimer les voluptés les plus 
dissolues. Les païens souffrent que leurs enfans , les 
maris consentent que leurs femmes s’abandonnent aux 
étrangers , pourvu qu’ils reçoivent le prix de cette 
prostitution. Les plaisirs de la table sont , dans toute 
la Perse , la passion des rois et des satrapes; les baby- 
loniens sont principalement enclins à l’ivTognerie et 
aux desordres qui en sont la suite. Les femmes qui se 
trouvent à ces banquets , y paroissent d’abord avec un 
maintien modeste ; ensuite elles se dépouillent de tout 
ce qui les couvre par le haut , et oublient peu à peu ce 
qu’elles doivent a la pudeur ; à la fin ( sauf le respect 
qui est dû aux oreilles chastes) elles rejetent '.^ncore 
les voiles destinés à cacher les parties inférieures de 
leurs corps : et ce ne sont pas des courtisanes qui s’aban- 
donnent à cette infamie ; ce sont les femmes et les 
filles les plus honorables , qui regardent cette prostitu- 
tion avilisante comme un devoir de politesse. 


• 6. Cette armée victorieuse de l’Asie , après avoir 
croupi trente-quatre jours de suite dans ces impudentes 
débauches , se fût sans doute trouvée trop affoiblia 
pour se tirer des périls où elle auroit été ensuite expo- 
I sée , si elle eut eu un ennemi en tête. Au reste, une 
chose qui lui laisuit moins sentir cette perte , c’est 
qu’elle se renouveloit de temps en temps pat des re- 
crues : car Amyntas , fils d’Androménes , amena six mille 
iiommes de piçd macédoniens , envoyés par Antipater . 
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terea ejus gencris équités ; cum his DC thacas S 
adjunctis peditibus suæ gentis iii tnillibus et d ; 
et ex Peloponneso mercenarius miles ad iv millia 
advenerat , cum ccclxxx equitlbus. Idem Amyn- 
thas adduxerat L principium Macedoniæ libères 
adultes ad custodiam cerporis ; quippeinterepulas 
hi sunt regis ministri , iidemque equos ineunti 
prælium admovent , venantemque cemitamur , e^ 
vigiliarum vices ante cubicali fores servant ; mag- 
norumque praefectorum et ducum hæc incrementa 
sunt et rudimenta. Igitur arci Babyloniæ , rex , 
Agathone præsidere jusso cum dcc macedonutn 
trecentisque mercede coaductis » prjEtoresqui re- 
gioni Babyloniæ et civitati præessent , Menetem 
et Apollodorum reliquit ; his duo millia peditum 
dat cum mille talentis , u trique præceptum ut ii» 
supplementum milites logèrent : Mazæura transfii» 
gam satrapeâ Babyloniæ donat ; Bagophanem » 
qui arcem tradiderat , se sequi jussit ; Armenia 
Mitheni , Sardium proditori , data est. Ex pecuniâ 
deinde Babyloniæ macedonibus equitibus sexceni 
denarii ttibuti ; peregtinus eques quingenos accepit^ 
ducenis pedestrium stipendium mensum est. 

11. 7 . His ita compositis , in regionem quæ 
Sitacene vocatur pervenit. Fertilis terra , copiâ 
rerum etomni commeatu abundans : iraque diutiùs 
ïbi substitit ; ac ne desides otio demitterent ani- 
jnos , judices dédit , præmiaque proposuit de 
virtute militari certantibus. Octo qui fortissimi 
}udicati essent , singulis millibus præfuturierant: 
Cbiitarc/ias (i)vocabant, tum primum in hune 
numerum copiis distribuas ; namque ante quin- 
genariæ cohortes erant , nec foriitudinis præmia 
cesserant. Ingens militum uirba convenerat , 

(i) Mot composé de (mille) , et de ( chef.. 


Digilized by Googlt 


Litre V. Chap. I. 

isutre cinq cents chevaux du môme pays ; Hs «ftoient 
accompagne's de six cents chevaux thraces , avec trois 
mille cinq cents hommes d’infanterie de cette nation ; i( 
dtoit encore arrivé du Péloponèse quatre mille hommes 
soudoyés, et trois cents quatre-vingts chevaux. Amynta» 
avoit de plus amené cinquante jeunes gens , fils des 
plus grands seigneurs de Macédoine , pour être gardes 
du corps du roi ; et ce sont eux qui le servent à table . 
qui lui présentent ces chevaux pour le combat , qur 
l’accompagnent à la chasse , et qui font tour à tour la 
garde à la porte de sa chambre : et tel est le premier 
degré et l’apprentissage des gouverneurs et des géné- 
raux les plus distingués. Le roi , ayant donc donné 
à Agathon le commandement de la forteresse de Baby- 
lone avec sept cents macédoniens et trois cents sou- 
doyés , laissa le gouvernement de la Babylonie et de la 
ville à Mènes et à Apollodore ; il leur remit deux mille 
hommes d’infanterie et mille talents, avec ordre à l’un 
«t à l’autre de se completter par des recrues : il donna 
a Marée , qui avoir quitté le parti de Darius , la 
«atrapie de la province ; il prit à sa suite Hagophanes , 
qui lui avoit remis la forteresse i et confia l’Arménie 
à Mithrènes , qui avoit livré Sardes. Ensuite sur l’ar- 
gent de la Babylonie , chaque cavalier macédonien reçut 
une gratification de six cents deniers ; chaque cavalier 
étranger , une de cinq cents ; et la rétribution des fio^ 
tassins fut réglée à deux cents, 


II. 7. Après ces dispositions , il arriva dans le payi 
qu’on nomme Sitacène. C’est un pays fertile , riche , è* 
abondant en vivres de toute espece : aussi le roi y 
séjourna-t-il plus long-temps ; et dans la crainte que le 
courage de ses gens ne se ramollît dans les douceurs de 
l’oisiveté , n nomma des juges , et proposa des prix 
pour ceux qui pourroient disputer l’honneur de la bra- 
voure militaire. Les huit qui seroient jugés les plus vail- 
lans , dévoient avoir chacun le commandement d’un 
corps de mille hommes : on leur donnoit le nom de 
Chiliarques , dans cette nouvelle composition des trou- 
pes ; car auparava*t les corps étoient de cinq centt 
nommes , et n’avoient point encore été le prix de la 
.valeur, Lef joldatÿ ÿ’étotent asieipblés en foule , pour 
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egregio înterfutura certatninl , testis cujusque fac- 
lorum et de judicibus laiiira sementiam , quipps 
veroiie an falso honos cuique haberetur ; igno- 
yaii non poterat. Primus omnium virtutis causâ 
donatus est Adarchias senior , qui omissum apud 
Haiicarnasson à junioribus ptælium unus maximè 
accenderat : proximus ei Antigenes visus est : 
icrtium locum Philotas-Angeus obtinuit ; quartuS 
Amynthæ datus est : post lies Antigonus , et ab 
eo LyncesteS'Amynihas fuit ; septimum locum , 
iTheodotus ; ultimum obtinuit Hellanicus. In disci- 
plina quoque militaris rci pleraque à majoribus 
tradita militer mutavit. Nam quum ante équités 
in suam quisque gentem describerentur seorsùm 
à cæteris ; exemto nationum discrimine præfectis , 
non utique suarum gentium , sed delectis attiibuir. 
Tuba , quum castra movere vellet , signumdabat, 
cujus sonus plerumque , tumultuantium fremitu 
exoriente haud satis exaudiebatur : ergo perticam, 
qui' undique conspici posset , supra ptajtorium 
statuit , ex quâ signum eminebat pariter omnibus 
conspicuum i observabatur ignis noctu, fumus 
iineidiu* 


8. Jamque Susa adituro AbuHtes, regîoniseju} 
picefectus , sive Darii jussu ut Alexandrum præd^ 
retineret , sive spente , filium obviam misit , tra- 
dituium se uibem promittens. Benignè juvenem 
excepit rex , et eo duce ad Choaspen amnem per- 
vemt , delicatam , ut fama est , vehentem aquam. 
Hic Abulites cum donis regalis opulentiæ occurrit ; 
citen ades cameli inter dona erant velocitatis 
eximiæ ■, xii elephanti , à Dario ex Indiâ acciti , 
non jam terror , ut speraverant , macedonum , 
sed auxlljum , opes yieti ad victor^ uan^ 
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assistsr à cct illustre concours ; comme témoins des 
Actions de chacun des concurrens , et avec l’intentiorr 
de juger les juges mêmes ; car il étoit impossibie dô 
ne pas savoir si l’honneur des prix ceroit accordé à 
chacun avec justice ou sans fondeaicnt. Le premier qui 
obtint celui du courage , fut le vieillard Adàrchias , 
qui , devant Halicarnasse , fut seul le plus ardent k 
ramener au combat la Jeunesse qui avuit plié : AntU 
gènes en fut jugé le plus digne apres lui ; fhilocas-. 
Ângée eut le troisième prix: le quatrième fut donné à 
Amyntas : après eux on nomma Antigone , puis Lyn» 
cestes-Amyntas : le septième rang fut pour Théodote ; 
et le dernier pour Hellaniens. 11 changea aussi ave« 
avantage , dans la discipline militaire plusieurs dispo* 
sitions qu’on tenoit de la tradiction des anciens. Car au 
lieu qu’auparavant les cavaliers fermoient des co^p» 
séparés , distingués chacun par sa nation ; il mit la 
cavalerie ; sans égard à cette distinction , sous des chefs , 
non nationaux , mais choisis à son gré. Quand il vou- 
loir décamper, il donnoit le signal par le sou de la 
trompette , que bien souvent on avoit peine à en- 
tendre , à cause du bruit qu’occasionnoit alors le mou- 
vement même : il fit en conséquence élever au haut da 
sa tente une perche, qu’il pût être vue de tous côtés, 
au sommet de laquelle se plaçoit le signal également 
visible à tout le monde ; c’étoit du feu pendant la nuit , 
et-de la fumée pendant le jour. 

8. Comme il approchoit de Suse , Abulîtes , gouver* 
tieur de la province , soit par ordre de Darius , dans lit 
vue d’amuser Alexandre par le pillage , soit de son 
propre mouvement , envoya son fils au devant de lui , 
avec promesse de lui remettre la ville. Le roi reçut cç 
jeune homme avec bonté , et le prenant pour guide, il 
se tendit au fleuve Choaspes , dont l’eau ,à ce qu’014 
dit , est déliciciue à boire. Ce fut là qu’Abulites vint 
le trouver avec des présens d’une magnificence royale ; 
on y voyoit entre autres choses des dromadaires d'une 
vitesse peu commune ; douze éléphans , que Dariu» 
avoit fait venir de l’Inde , devenus alors un secours 
pour les macédoniens au lieu d’en être la terreur , 

on l’svoû espéré , lÿ Foitiwé ftfoat passer eo 
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ferente Fortunâ. Ut vero urbem iarravît 5 
incredibilem ex thesauris sumttram pecuniæ 
egessit ; L millia talemûm argenti , non signati 
formà sed rudi pondéré: multi reges tantas opes 
longâ ætate cumulaverant liberis posterisque, ut 
Brbitrabantur , quas una hora in externi regis ma- 
nus intulit. Consedit deinde in regiâ sellâ , multo 
excclsiore quam pro habitu corporis ; itaque pe- 
des quum imum gradum non contingerent , unus 
ex regiis pueris mensam subdidit pedibus : et 
quum spadonem qui Darii fuerat ingemiscentetn 
conspexisset rex , causam mœstitiæ requlsivit ; 
ille indicat , Darium vesci in câ solitum , seque 
sacram ejus mensam ad ludlbiium recidentem sine 
lacrymis conspicere non posse. Subiit ergo regetn 
vercundia violandi hospltalei deos , jamque sub- 
^ duci jubebat , quum Philotas:» Minimè vero haec 
fcceris , Rjx ; sed omen quoque accipe , men-« 
sam ex quâ llbavit hostis epulas tuis pedibus ejss 
subjectam ». 


9 . Rex ,Persidis fines aditutus» Susa urbem Af* 
cheiao et praesidium ni millium tradidit j Xeno- 
-phila arcis cura mandata est ; macedonum ætate 
graves præsidere arcis custodiæ jussi : thesauro- 
rum Callicrati tutela permissa ; satrapea regionis 
suiiæ restituta Abuliti. Matremque Darii etiiberos 
in eâdem urbe deponit. Ac forte macedonicas_ 
vestes multamque purpuram , dono ex Mace- 
doniâ sibi missam , cum bis quæ eam confece- 
rant tradi Sisygambi jussit; omni namque honore 
eam et filii quoque pietare prosequebatur : ad- 
monerique jussit ut, cordi quoque vestisesset, 
conficcre eam neptes suas assuefacei-et doaoqiie do- 
ceret dare, Adhanc voçem lacrymæ obortse prodi- 
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M moment les forces du vaincu , dans les mains du 
vainqueur. Mais quand il fut entré dans la ville , il tira 
des trésors qui y étoient une somme prodigieuse ; savoir 
cinquanie mille talent d’argent non monnayé , mais 
en lingots non travaillés : plusieurs rois avoient accu> 
mulé pendant un très !ong»temps , poui leurs enfans et 
leurs descendans , selon ce qu’ils imaginoient , ces 
richesses immenses , qu’un instant fait passer au pouvoir 
d’un roi étranger. 11 prit ensuite séance sur le trône des 
rois , qui se trouvoit beaucoup plus haut qu’il ne con- 
venoit à sa taille ; de sorte que ne pouvant de dessus le 
siège atteindre à la dernière marche , un de ses pages 
lui mit une table sous les pieds : la>dessiis le roi ayant 
Vu gémir un eunuque qui avoit été à Darius , il lui 
demanda la cause de sa tristesse ; et celui-ci fit en- 
tendre , que Darius avoit coutume de manger sur cette 
table , et qu’il ne ponvoit voir verser des larm.es , ce 
meuble sacréretomber dans l’avilissement. Le roi sentit 
alors quelque honte d’avoir manqué de respect aine 
dieux hospitaliers , et il alloit faire ôter cetie table, 
quand l'hilotos lui dit: « .N’en faites rien , Seigneur; 
regardez au contraire comme un heureux présage , d’a- 
voir sous vos pieds la table où votre ennemi mangeoic yy. 


9, Alexandre , se proposant de pénétrer dans la 
Perse, confia le gouvernement de la ville de Susc à 
Archelaus , avec une garnison de trois mille hommes ; 
à Xénophile , celui de la forteresse ; à d’anciens soldats 
macédoniens appesantis par l’àge , la garde de cette 
place : Callicrates fut chargé de celle des trésors; et la 
satrapie do la Susiane fut rendue à Albulites. 11 laissa 
aussi dans cette ville la mère et les enfans de Darius. 
Il s’avisa de faire donner à Sisygambis , des robes ma- 
cédonienes et quantité d’étoffes de pourpre qu’on lui 
avoit envoyées de la Macédoine , et d’y joindre même 
les ouvrières qui les avotent faites ; car il rendolt à 
cette princesse tous les honneurs possibles , et avoit 
pour elle une véritable tendresse filiale : il lui fit dire 
en meme temps , que si ceae espèce de vêtement étoit 
à son gré , elle pouvoit accoutumer ses petites-filles à 
y travailler et leur apprendre à en faire des présens. 

4 CS J Uâlaim» toxabapt desyçiuà cette pria* 
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dêre anlmum aspernantis id munus ; quippe n(3n 
aüud tnagis in contumdiam persarum temince 
accipiunt , quam admovere lanæ manus; nnnciant 
qui dona tulerant trlstem esse Sisygambin , di- 
gnaque res excusatione et solaiio visa. Ipse ergo 
pervenit ad eam , et Mater , inquit ,h.ànc veStem 
quâ indutus sum , sororum non soluin donum ; 
sed etiam opus vides; Nostri decepêre me mores ; 
cave , obsecro, in contumeliam accipias ignoran- 
tiam meam. Quæ tui morisesse cognovi , ut spe- 
ro, abundè servatasunt ; scio apuü vos fîliumin 
conspectu marris nefas esse considéré, nisiquum 
ilia permisit ; quotiescumque ad te veni , donec 
ut considerem anniieres restiti : procumbens ve- 
nerari me sæpe voluisji ; inhibui dulcissima: 
niatri Olympiadi nomen debitum tibi i:eddo ». 


III. lO. MItigato anim<$'ejus ,rcx quartis castrls 
pervenit ad fluvium , Pasitigrim incolæ vocant ; 
oritur in montibus uxiorum ; et per l siadia sil- 
vestfibus ripis præceps inter saxa devolvitur ; acci- 
piunt deince eum campi , quos clementiore alveo 
præterit , jam navium patiens ; D c stadia sunt 
mollioris soli, per quod Icnitractuaquarum persi- 
co mari se insinuât. Alexander , amne superato , 
cum IX miilibus peditum , et agrianis atqu« 
græcorum mercenariis millitibus , iii additis milli- 
Eus thracum , in regionem uxorium pervenit. Fi-* 
nitima Susis est et in ptimam Pcrsidem excurrit, 
arctum inter se et susianos aditum relinquens. Ma- 
dates erat hujus regionis præfectus ,haud tempo- 
rum homo ; quippe ultima pro fide expiriti de- 
,ci:£vex4; : j^dpexitilocgiumAlQxaiidiumdqcent^ 
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cesse firent connoître combien dans son âme elle avoit 
d’horreur pour tC présent ; c’est qu’il n’est rien que les 
femmes de l’erse regardent comme plus déshonorant , 
que de mettre la main à des ouvrages de laine: ceux 
donc qui avoient porté ces presens , vinrent dire au roi 
que iisygambis en étoit aff igée , et il jugea convenable 
de lui en iatre des excuses et de la consoler. Il vint donc 
la trouver lui-même, e t lui dit : » Ma;mère , vous voyez , 
dans l’habit que je porte , non-seulement un présent de 
mes sœurs , mais même l’oruvrage de leurs n.ains. Ce 
sont nos usages qui m’ont trjb.pé : ne prenez pas , je 
vous prie , pour une insulte ce qui n’est qu’un effet de 
mon ignorance. Ce que j’ai su être conforme à vos ma- 
nières , je me datte de l’avoir exactement observé .'je 
sais , par exemple , que chez vous un fils' ne doit s’as- 
seoir en presence de sa mère , que quand elle le lui a 
permis ; aussi chaque fois que je jüis yêHU vous voir ; 
je me suis tenu debout jusqu’à ce que vous me fissiez 
signe de m’asseoir : souvent vous avez voulu vous pros- 
terner devant moi pour m’honorer ; je l’ai empêché : je 
vous donne le titre qui est vcrifablcment dû a ma trèS'*. 
chere mère Olympia?» 

\ 

III. 10 . Après avoir ainsi calmé cette princesse , Is 
roi arriva en quatic journées au bord du fleuve, que 
les riverains nomment i’aititigre : il a <a source dans les 
montagnes des uxiens , d’où il se précipite avec impé- 
tuosité dans un espace de cinquante stades à travers les 
bois et; les rochers ; il trouve ensuite des plaines , où il 
coule plus' paisiblement , et est déjà en état de portée 
bateau ; et après un cours tianquille de six cents stades 
sur un sol plus uni , il entre doucement dans le golfo 
persique. Ayant traversé le fleuve , Alexandre , avec 
neuf mille Jiemmes de pied , outre les agrienS et les 
tfüujies gréques soudoyées , et un renfort de trois mille 
thraches , arriva dans le pays des uxiens. H est dans le 
voisinage de Suse et s’étend jusqu’aux frontières do 
Ferse , n’étant séparé des susiens que par un passage 
étroit. 11 étoit sous le commandement de Madates , 
homme assurément dont la fidélité ne se régloit pas suc 
les conjonctures ; car il étoit résolu de tenir à toute 
extrémité : qiais des gcoj qui coonoistoieat le paye 
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ci^ifum iter esse per calles et aversum ab orbe ; 
si paucos misisset leviter armatos , super capita 
hostium evasuros. Quutn consilium placuisset , 
iidem itinenim fuerunt duces ; M et D. mercede 
conducti et agriani ferè M , Tauroni præfecto dati , 
ac post solis occasum iter ingredi jussi : ipse, 
tertiâ vigiliâ castris motis , circa lucis ortum su- 
pcraverat augustias ; cæsâque inateriâ cratibus 
et plutels faciendis , ut qui turres admoverent 
extra teli ictum essent,uibem obsidere cœpit. Præ- 
rupta erant omaia , saxis et cotibus impedita: 
imiltis ergo vulneribus depuisi , ut quibus , non 
eum hoste soluin,sedetiam cum loco dimicandum 
esset , subibaat tamen ; quia rcK imer primos 
constiterat , interrogans tct urbium victores , an 
erubescerent hcerere in obsidione castelli exigui 
et ignobills. Simul jam inter haec eminùs peteba- 
tur ; quum testudine objecta milites , qui ut inde 
discederet perpeilere nequiverant , tuebancur. 


II. Tandem Tauron super arcem utbis se cum 
tuo ogmine ostendit : ad cujus conspectuni et 
animi hostium labare,-’et macedones acriùs præ- 
lium inire cœpeiunt. Anceps oppidanos malum 
urgebat , nec sisti vis hostium poterat : paucis ad 
moriendum , pluribus ad fugrm animus fuit ; 
magna pars in arcem concessit ; inde XXX orato- 
libus misiis ad deprccandum , triste responsum 
à regereddltur , non esse veniæ locum. Itaque sup- 
pliciorum metu perculsi , ad Sisygambin , Darii 
matrem , occulto itinere ignotoque hostibus , mit- 
3qat qui petÇ(Q0t ut ips^ iegea\ mitigaiet , haud 
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apprirent à Alexandre , au’il y avoit par des sentiers un 
chemin détourné gagnant les dernières de la ville i que , 
s'il envoyoit par là un petit nombre des gens armés à 
la légère , ils parriendroient à se loger sur la réte des 
ennemis. Cet avis ayant plu, ils servirent eux-mémes 
de guides ; quinze cents hommes de troupes sou- 
doyées , et environ mille agriens ; mis sous le comman- 
dement de Tauron , eurent ordre de se mettre en che- 
min après le coucher du Soleil : le roi de son côté, 
ayant décampé à la troisième veille avoit franchi les 
gorges vers la pointe du jour ; et après a. oir fait couper 
les bois nécessaires pour faire des claies et des mante- 
lets , afin de mettre à l’abri des traits ceux qui pousse- 
roient les tours en avant , il commença le siégé de la 
ville. Ce n’étoit de tons côtés que précipices , qu’em- 
barras de 'rochers et de caillo'ux : les soldats exposés en 
conséquence à beaucoup d’accicens , comme ayant à 
lutter , non-se (lement contre renncmi , mais encore 
contre les incommodités du lieu , ne laissoieni pas 
d’aller en avant j parce que le roi fenoit lui-même 
parmi les plus avancés , et leur demandoit si , après 
avoir forcé tant de villes , ils avoient honte de s’amu- 
ser au siège d’une peüte et chétive bicoque. Cependant 
on tiroii sur lui de loin; mais les soldats, n’ayant pu 
l'engager a quitter ce poste , firent la tortue avec leurs 
boucliers pour le mettre à couvert. 


1 1. Enfin Tauron parut avec sa troupe au-dessus^ de 
la citadelle : et à cette vue les enntmis commencèrent 
à perdre courage , et les macédoniens , à se porter au 
combat avec plus d’ardeur. Les habicans de la ville 
étoient presses des deux côtés , et il étoit impossible de 
résister aux forces supétic-ues des ennemis ; très-peu 
eurent le courage de sac/iHer leur v.e ; l'L.sieiirs piirent 
le parti de la luite ; la plupart se retirent dans la for- 
teresse : trente ambassadeurs , qu'ils députèrent au roi 
pour lui demander grâce , en rapportèrent cette triste 
réponse, qu’ils ne méritoient point de pardon. Epou- 
vantés à la vue 4 es chàtimens , ils envoyèrent donc à 
Sisygambis , mère de Darius , par un chemin détourné 
et inconnu aux ennemis , pour la supplier d’appaiser le 
ici , n’ignorant pas qu’il l’ainioit et l'honoroit comme 



334 Libeïê V. Cap. III.' 
ignarl parentls ean loco diligi coliqué : et 
dates loroiis filianr» ^ecum matrimonio junxerat , 
Darium propinquâ cognatione contingens. Diii' 
Sisygambis supplicum precibus repugnavit , ab- 
ruens deprecationem pro illis convenire fortunæ 
in quâ esset ; adjecitque ; metuere scse ne vlcto- 
ris indulgentiam fatigaret ; sæpiùs cogitaie capti- 
vam esse se , quam reginam tuisse. Ad ultiniutn 
victa , literis Alexandrum ita deprecata est , uî 
id ipsum excusaret quod dcprecaretar : petere se , 
ut illis quoque , si minus sibi', ignosceret ; pro 
necessario ac propinquo suo , jam non hoste sed 
supplice , tantum vitam precari. Moderationem 
clementiamque regis , quœ tune fuit , vel una hæc 
res possit ostendere. Non Madati modo ignovit ; 
sed omnes , et deditos , et captivos , libertate at- 
que immunitate donavit ;urbem reliquit intactam ; 
agros sine tributo colere permisit : à victore Da- 
rio plura mater non impetrasset. Uxiorum deinde 
gentem subactam susianorum satrapiæ comribuit: 
divisisque cum Parmenlone copiis , ilium carr- 
pestri itinere procédé jubet ; ipse cum expediro 
agmine jugum montium cœpit , quorum perpe- 
tuum dorsum in Persidem excurrit. 


I a- Omni hac regiotie vastarâ , die quinto angus* 
tias , quas illi Sujidas Pylas vocant , intrat. Ario- 
barzaneshas, cum xxv mlllibus peditum , occu- 
paverat rupes , absclssas et undique præruptas ; in- 
quarum cacuminibus extra teli jactum barbari sta- 
bant , de industriâ quieti ei paventibus similes , 
donec in artissimas fauces penetraret agmen.Quod 
ubi contemtu sui pergere vident , tum veto in- 
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iSi mère ; d’ailleurs Madates avoit épousé la fille de sa ^ 
soeur , et se trouToit ainsi proche allié de Darius. Sisy- 
gamhis se refusa long-temps à leurs prières , prétendant 
que d’intercéder en tenr faveur étoit une démarché peu 
convenable à l’état picsent de sa fortune j elle ajouta 
qu’elle craignoit de lasser l’indulgence' du vainqueur, 
et qu’elle se rappeicit plus souvent qu’elle étoit actuel- 
lement captive , qu’elle ne se souvenoit d’avoir été 
reine. A la fin se laissant vaincre , elle écrivit à Alexan- 
dre , et le pria d’excuser sa hardiesse à se rendre mé- 
diatrice ; qu’elle le conjuroit de faire grâce du moins 
à ce$ malheureux , quand même il ne lui pardonneroit 
pas à elle-même son impogtunité ; qu’elle lui demandoit 
uniquement la vie d’un homme dont elle ctoit parente 
et alliée , et qu’il ne devoir plus regarder comme son 
ennemi, mais comme une suppliant. Jusqu’où alloit en- 
core la modération et la clémence du _roi , voici un 
trait qui peut seul le faire connoîtie. Non-seulement il 
fit grâce à Madates ;’il accorda encore à tous les autres , 
soit qu’ils se fussent rendus , soif qu’ils eussent été faits 
prisonniers , liberté et l’exemption de toute charge ; 
il conserva la ville sans aucun dommage ; il n’inunposa 
aucun tribut sur la culture des terres : Darius vain- 
queur n’auro it pas accordé davantage à sa mère. Ayant 
ensuite soumis la nation des nxiens , il les comprit dans 
la satrapie de la Suzianc , et partageant ses troupes 
avec Perménion , il le rit avancer pat la plaine ; au lieu 
qu’avec un camp volant il prit lui-mème par le haut 
des montagnes, dont la chaîne s’étend jusque dans la 
Perse. > 


la. Ayant fait le dégât dans toute cette contrée, il 
arriva le cinquième jour dans les gorges , que dans le 
pays même on appelle le Pas de Suse. Ariobarzanes , 
avec vingt-cinq-mille hommes d’infanterie , s’étoit posté 
sur ces rochers , coupés à pic et escarpés de toutes 
parts ; et les barbares en occupolent les sommets hors 
delà portée du trait , ne faisant à dessein aucun mou- 
vement et patoissant meme avoir peur , jusqu’à ce que 
l’armée ennemie se fût engagée dans les passages les 
plus étroits. Voyant qu’elle avançoit en effet et sem- 
kloit les mépriser , ils se mitent à faire rouler sur la 
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eentis , magnitudinis $axa per moatlum profit 
devolvunt , qn* , incussa sæpiùs subjacentibus 
pétris , majore ri incidebant ; nec singulos modo j 
«ed agmina proterebant ; fundis quoque excussi 
lapides et sagittæ ingerebantur undique. Nec id 
miserrimum tbrtibus viris erat j sed quod inulti , 
ferarum ritu , relut in foveâ deprehensi , caederen- 
tur. Irâ igitur in rabiem rersâ , eminentia saxa 
complexi , ut ad hostem perveniant , alius aliuin 
lerantes , conabantur ascendere; ea ipsa, muho- 
rum simili manibus correpta et convulsa , in eos 
qui coinmoverant recidcbant ; nec stare ergo , nec 
testudine quidem protegi poterant , quum tantæ 
inolis onera proptilerent barbari. Regem , non 
dolor modo, sed etiampudor temerè in illas an* 
gustiasconjecti exerciiiis angebat : in rictus ad eain 
di«m fuerat , nihil frustra ausus ; impunè Cillciaa 
fauces intraverat : mari quoque novum iter in 
Pamphyliam aperuerat ; tune hæsitabat deprehensa 
félicitas ; nec aliud remedium erat quam reverti 
qua venerat. Itaque signo receptui dato , den- 
satis agminibus seufisque super capita consertis 
rétro evadere ex angustiis jubet; xxx fuêre staditi 
guse remensi sunt. 


^ 13. Tum castris undique aperto loco po- 

sitis, non consultare modo quid agenüum esset , 
sed rates quoque adhibere cœpit à superstitione 
animi. bed quid tune prædicere Aristander , eut 
tum plurimum credebatur ex vatibus , poterat ? 
Itaque , damnatis intempestivis sacrificîis , pe- 
litos locorum convocari jubet. Per Mediam iter 
Oÿtendebant tutum apertumque : sed rex dimittere 

pente. 

•ft 
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petite des montagnes des pierres d’une grandeur prodi- 
gieuse , qui , tfesant plusieurs bonds sur les rochers 
qu’elles rencontroient en descendant , tomboient encore 
avec plus de violence , et dcrasoicnt , non quelques 
hommes par-ci par-là , mais des bataillons entiers ; il 
tomboit encore de tous côtés des pierres lance'es avec 
la fronde et une grêle de fléchés. Ce n’étoit pas là ce 
qui fâchoit le plus ces hommes courageux ; c’etoit de se 
voir pris comme dans une fosse , ainsi que des bêtes 
sauvages, et d’y être écrasés sans pouvoir en tirer ven- 
geance. Leur coiere se tournant donc en rage , ils em- 
brassoient les rochers qui avançoient , et fesoient tous 
leurs*eftorts , en se soulevant les uns les autres , pour 
gravir et arriver jusqu’à l’ennemi; mais ces rochers, 
daracinés par les efforts de tant de mains qui les sai- 
sissoient à la fois , tomboient bientôt sur ceux qui 
les avoient ébranlés : ils ne pouvoient donc ni s’ar- 
rêter , ni monter , ni même se garantir en fesant la 
tortue , à cause du poids énorme des grandes masses 
que les barbares poussoient contre eux. Le roi ctoit 
outré , non-seulement de douleur , mais encore de 
honte , d’avoir engagé inconsidérément son armée dans 
ces gorges : invincible jusqu’alors , il n’avoit rien tenté 
sans succès ; il avoit percé sans perte les détroits de la 
Cilicie ; il s’étoit même ouvert par mer une nouvelle 
route pour la Pamphylie : ici sa fortune chancelante 
étoit arrêtée , et il n’y avoit de remède que de retourner 
par où il étoit venu. Ayant donc donné le signal de la 
retraite , il ordonne à ses troupes de se retirer des gorges 
en serrant les rangs et en rapprochant leurs boucliers 
au-dessus de leurs têtes : ils eurent ainsi trente stades 
à rétrograder. 


IV. 13. Alors il assit son camj) dans tin lieu entière- 
ment découvert , et se mit , non-seulement à délibérer 
sur ce qu’il falloir faire, mais encore, par un mouve- 
ment de superstition, à consulter même les devins. 
Mais que pouvoit , dans cette conjoncture , prédire Aris- 
t^ndre , alors le plus accrédité des devins ? Aussi , blâ- 
mant des sacriflees hors de saison , se borna-t-il à faire 
appeler des personnes bien instruites du local. Elles lui 
indiquoient un chemin sût et découvert par la Médie : 
l'oiAt /. P 
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tnilites insepultos erubescebant ; ita tradlto tnof#J 
ut vixullum militiæ tam sotemne essetinunus quam 
humandi suos. Captives ergo quos nu per exce- 
perat vocari jubet, inter quos erat quidem græcæ 
persicæque linguæ peritus , qui frustra eum in 
Persidem montiutn dorso exercitum diicere affir- 
mât: silvestres esse calles, vix singulis pervios ; 
Omnia contegi frondlbus ^ implexosque arborum 
,ramos silvas comittere. Namque Persis, ab latere , 
perpetuis montipm ]ugis dauditur , quod in Ion* 
gitudinem mdc stadia ^ in latitudinem CLXX pro- 
cutrit : hoc dorsum à Caucaso monte ad rubrum 
. imare pertinet ; quàque déficit mons , aliud munh 
inentum , fretum objectum est. Planities deinde 
sub radicibus montium spatiosa procumbit , fertl* 
lis terra , thultisque vicis atque urbibus frequens. 
Araxes amnis per hos campos multorum aquas 
torrentium evolvit in Medum : Medus ad mare, 
Meridiem versus , minor amnis eo quem accepit, 
tevehitur. Gignendæque herb« non alius est ap- 
tior , quidquid alluit floribus vestiens ; platant 
quoque et populi contegunt ripas , ita ut procul 
Vbentibus coniinuata videantur montibus nemora 
ifiparum : quippe obumbratus amnis presse in 
isolum dilabitur alveo ; imminentque colles , ipsl 
, quoque frondibus læti , radices eorum humore 
Subeunte. Regio non alia totâ Asiâ salubrior ha- 
betur ; temperatum cœlum ; bine perpetuum ju* 
gum opacum et umbrosum , quod «estus levât ; 
' îllinc mare adjunctum , quod modico tepore ter* 
iras fover. 


14. His eitpositls , captivus interrogatus à rëge 
Rüditune an oculis comperta haberct quæ diceret , 
jpattqrem se fuisse et omnes eos calles percurisse 
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nais le roi avoit honte d'abandonner ses morts sans 
sépulture ; car il étoit établi par un usage immémorial , 
qu’à peine y avoit>il une fonction militaire aussi res- 
pectable que celle d’ensevelir ses morts. Il fait donc 
appeler les prisonniers qu’il avoit faits récemment , 
parmi lesquels il s’en trouva un qui , parlant grec ce 
persien , l’assUra qu’en vain il essaieroit de mener so» 
armée en Perse par le haut des montagnes ; qu’il y 
avoit, à travers les bois, des sentiers où l’on pouvoità 
peine passer un à un ; que tout y étoit caché sous ua 
épais feuillage , et que les branches des arbres entrela- 
cées y formoient une forêt impénétrable. En effet , la 
Perse , de l’autre côté , est fermée par une chaîne de 
montagnes , qui a seize cents stades de longueur , sur 
une largeur de cent soixante et dix : cette barrière 
s’étend du mont Caucasse jusqu’à la mer rouge ; et où la 
montagne finit , la mer se p.-ésente comme un autre 
rempart. Immédiate-aiefit aux pieds des mantagnei se 
trouve une plaine spacieuse , fertile , remplie de villages 
et de villes. Le fleuv'c Araxe poite dans le Mode , à tra- 
vers ces campagnes , les eaux de plusieurs to.rens : ,.le 
Mède , moins considérable en lui-même que l’Araxe 
qu’il reçoit , va se rendre à la mer du côté du Midi. Au 
reste, nul autre fleuve n’est plus propre à faire croître 
l’herbe, puisqu'il couvre de fleurs toutes les terres 
qu’il arrose ; ses rives sont aussi couvertes de platanes 
et de peupliers , de m.ir.ière que de loin on diroit 
qu’elles ne font avec les montagnes qu’une même forêt : 
en effet le fleuve ainsi ombragé coule dans un lit pro- 
fond ; et il est dominé par des collines , égalemejat 
revêtues d’une agréable verdure , à cause de l'humidité 
qui s’y insinue par le bas. Il n’y a pas dans toute l’Asie 
une autre contrée plus saine : l’air y est tempéré; car, 
d’un coté , on a cette longue chaîna de montagnes cou- 
vertes de bois , qui par sa fraîcheur modère la chaleur 
du climat; de l’autre, la mer voisine, qui entretient 
dans les terres une chaleur douce. 


14. Aptes cet exposé, le roi ayant demandé au pri- 
sonnier s’il parloit d'après dès ouï-dire ou d’après ce 
qu’il avoit vu lui -même , il répondit qu’il avoir été 
be^cr, qu’il avoit parcouru tous les sentiers de 'ce 
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respondit; biscaptum , semel à persis in LycÜJ 
tteruin ab ipso. Subit regis animum memoria ora- 
cuîo editæ sortis; quip ;e consulenti responsum 
in Persidem ferentis viæ lyclum civem fore. Igi- 
tur piomissis, quanta et praesens nécessitas exi- 
gebat , et ipsius fortuna capiebat , oneratum , ar- 
_ mari jubet macedonum more, et , quod bene ver- 
* teret , monstraret iter ; quamvis arduutn et prai- 
ceps , evasurum se esse cum paucis ; nisi forte 
crederet , quo ipse pecoris causa isset. Alexan- 
drum pro gloriâ et perpétua lande ire non posse. 
Etiam atque eiiatn docere captivus ,quam difficile 
iteresset , maxime armatis : uim rex, Pnsdem me, 
inquh, accip!, neminem conim qui sequuntitr reçut, i- 
tu'um ire quâ diicis. Cratero igitur ad custodiam 
castrorum relicto , cum peditibus quîs assueverat , 
et iis copiis quas Meleager ducebat , et sagittariis 
equitibus mille , præcepit ut , castrorum specie 
'•manente, plures de industriâ ignés fieri impera- 
ret, quo magis batbari crederent ipsum regem in 
castris esse. Cæterum , si torte Ariobarzanes cog- 
novisset per callium anfractus eum intrare, et 
adoccupandum inter suum partem copiarum ten- 
tasset opponere ; Craterus , in cum illaio terrore , 
retineretad propius pcriculum conversum agmeA: 
sin autem ipse hostem fefellisset et saltuni occu- 
passet ; quum trepidantium barbarorum tumul- 
tum exaudifset perscquentium regem , id ipsum 
Ster quo oridie pulsi fuerant ne dubitaret ingredi j 
'quip.pe vacuum fore , liostibus in semet aversi«. 


' I ç. îpse terfiâ vigillà , silcntî agmlne ac ne tubâ 
Ijuidem dato signo , pergit ad demonstratum iter 
caUiu.-n. Tridui alimenta portare militem jusserat 
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canton ; et qu’il avoit éx& pris deux fois ; l'une en Lycie 
par les penses , et l’autre par lui-même. La-dessus le 
loi se rappela ce que l’oracle lui avoit prédit ; car ce 
prince le consultant , il lui avoit répondu , qu’un lyciea 
le Jirigeroit dan.s la route qui conduit en Perse. Âpres;, 
hti avoir donc fait toutes les promesses qu’exigeoit la 
nécessité des circonstances et qui convenoient à la con- 
di tion du prisonnier , il le fai; armer à la maccdoniène , 
et lui commande , en faisant des vœux pour le succès , 
de lui montrer le chemin ; il lui assure que , quelque 
rude et escarpe qu’il pût être , il y passera avec une 
petite troupe ; si ce n’est peut être qu’il crût qu’Alexan- 
dre , pour acquérir de la gloire et une réputation im- 
mortelle , ne poutroit pénétrer dans les lieux où il 
avoit été lui-même pout y faire paître son troupeau. 
Le prisonnier insiste sur la dirTiculté du chemin , sur- 
tout pout des gens armés ; Croit sur ma parole , lut 
dit alors le roi , que pas un de ma sure ne refusera 
4'aller par où tu nous conduiras. Ayant donc laissé à 
Cratère la garde du camp , avec l’intanterie qu’il com- 
mandoit d’ordinaire , les troupes qui étoient sous les 
ordres de Aléléagre , et mille archers à cheval , il lei 
enjoignit de ne rien cha;iger à la forme extérieure Ju 
pamp , et d’y faire allumer exp.'cs quantité de, feux , 
afin de mieux persuader aux barbirci que le roi y étoit 
ea personne. Si d’ailleurs il arrivoit qu’Ariobarzanes 
eût connoissanca qu’il chcrchoit à entrer par ces sen- 
tiers détournés , et qu’avec une. partie de ses troupes il 
essayât de lui couper chemin ; Cratère , en luLdonnant 
l’alarme , devoir le retenir et forcer ce corps à tourner 
tête pour faire face au péri! le plus prochain ; et si au 
contraire Je roi trompoit l’ennemi et se rendoit maître 
du défilé ; dès que Cratère entendrok le bruit des bar- 
bares occupés à poursuivre le roi , il devoir sans hésiter 
sc jeter dans le chemiif d’oH les macédoniens avoient 
été repoussés la veille ; parce qu’il seroit libre,, le roi 
ayant attiré sur soi les forces des ertnemU. 

ly. A la troisième veille il se met en route par les 
sentiers qu’on lui indique , son escorte gardant un pro- 
fond silence , et n’ayant pas même reçu le signal de la 
Kompette. 11 avoit commandé à ses soldats , qui étoient 
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leviter armatum. Sed praeter invius rupes ac prae- 
fuptæ saxa, vestigium subinde fallentia , nix cu> 
mulata vento ingredienres fatigabat : quippe velut 
rii foveas delati hauriebantur ; et quum à comtni- 
ïitonibus levarentur , trahebant magis adjuvantes 
quam sequebantur. Nox quoque , et ignota regio , 
ac dux incertum an satis hdus , multiplicabant 
tnetum : si custodes fefellisset , quasi feras bestias 
îpsos posse deprehendi , ex unius captivi vel fide 
vel anima pendere et regis salutem et suant. Tan- 
dem venêre in jugum. A dextetâ inter ad ipsum 
Ariobarzanen erat : hic Fhilotan et Cœnon , cum 
Amyntà et P^lyperchonte , expeditam habentes 
tnanum , reliquit , monitos ut, quia eques pe- 
diti erat mixtus, quâ pinguissimum esset solum 
et pabuü fertile sensim procédèrent ; duces itine- 
ris de captivis dati. Ipse , cum armigeris et ali 
quam Âgêma appellant , arduâ semità , sed Ion» 
giùs à stationibus hostium remot| , multâ cum 
vexatione processif. Médius erat dies , et fatiga- 
tis necessaria quies ; quippe tantumdem itineril 
supererat quantum emensi erant , sed minus præ- 
cipitis atque ardui t itaque refectis cibo somnoque 
fuilitibus , secundâ vigiliâ surgit , et caetera quU 
dcm haud ægrè praeteriit. Cseterum , quâ se ju> 
pum montium paulatim ad planiora demittit^ 
ingens vorago , concursu cavata torrentium , iter 
ruperaty ad hæc , arborgm rami , alius alio im-^ 
plicati et coëuntes , ut perpetuam objecerant se*'^ 
pem. Desperatio igitur ingens , adeb ut vix la- 
çrymis abstinerent , incesserat. Præcipuè obscu- 
ritas terrori erat; nam etiam si qua sidéra inter- 
nitebant , çontinenp fronde tect^e arbores conspi- 
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■ rm(^<> à la légère , de se charger de vivres pour trois 
jours. Mais outre la difficulté du passage par des mon- 
tagnes inaccessibles et des rochers escarpés , qui man- 
q loient quelquefois sous les pieds, la neig© amoncelé© 
pir le vent augmentoit entoie la fatigue de la marche; 
a issi les soldats étoient-iU engloutis comme dans des 
fosses ; et si leurs camarades cherchaient à les retirer , 
ils les entrainoient plus souvent qu’ils ne les suivoient. 
Li'ailleurs la nuit , un pays inconnu , et un guide de la 
fidélité duquel on n’etoit point assûré , tout contribuoit 
à redoubler leur crainte : si ce guide venoit à échaper 
à ses gardes , on pouvoir les prendre tôus comme des 
botes dans un piège ; de la bonne foi ou de la vie d'un 
seul prisonnier dépencloit le salut du roi et le leur 
propre. Enfin ils parvinrent au sommet le plus élevé. 

Il y avoit à droite un dremin pour joindre Ariobar- 
zaces : ce fut là que le roi se sépara de Philotas , de 
Céniis, d’Amyntas , et de Polyperchon , qui comman- 
doient un camp volant ; parce qu’ils avoient dç la cava- 
lerie mêlée avec l’infanterie , il leur oicionna d'avancer 
doucement par où le terrein seroit le plus gras et le 
plus fertile en pâturage ; et if leur donna des prison- 
niers pour guides. Pour lui , accompagné de ses gardes 
et du corps de cav<Jerie qu’ils appqllent Aetna , il prit 
avec bien de la peine , par un sentier cTifficile , mais 
éloigné des gardes ennemies. 11 étoit midi , et ses gens 
excédés de fatigue avoient be.'oin de se reposer ; car ils ' 
avoient encore autant de chemin à faire qu’ils en avaient 
fait , quoique moins escarpé et moins rude : .après avoir 
donc fait prendre à ses soldats de la nourriture et du 
repos , il se lève à la sqcondq veille , et le reste du pas- 
sage ne fut. pas difficile. Au reste, vers l’enJroit où les 
montagnes prennent insensiblement une pente plus 
douce , une grande ravine , creusée par des torrens , 
avoir rompu le chemin ; d’ailleurs les branches des 
arbres, entrelacées Us unes dans les autres et formant 
un. tout , avaient préparé une espèce de haie sans fin. 
Le désespoir avoit donc saisi les soldats , à tel point 
qu'ils en étoient pre.sque aux larmes. L’ob.’curité sur-. 
tout les eflFrayoit ; car s’il brilloit quelques étoiles au, 
milieu des ténèbres , les arbres couverts d’un épais, 
feuillage ne les laissoient point voir. On ne pouvojt 

P.4, 


\ 



1 


Digilized Ï7y Coogic 


344 Liber V* Cap. I V. 

cere prohibcbant. Ne aurium quidem usus snpe^ 
rerat; sdvas quatiente vento , quae , concutien- 
tibns rami$, majorem quam pro âatu sonum red- 
debant. 


i6. Tandem exspectata lux omnia quæ tcrrlbt- 
llora nox fccerat minuit ; circumiti brevi spatio 
poterat eluvies ; et sibl quisque dux itineris coç- 
perat tieii. Ëvadunt ergo in editutn verticem, 
ex quo hostium statione conspectâ , strenuè ar- 
mati , à tergo se ostendunt nihii taie metuenti- 
bus , quorum pauci , qui congredi ausi erant , cæsi 
Sun: ; itaque bine motientium gemitus , hinc ad 
suos recurrentium miscrabilis faciès ,integros quo- 
que , antea quam discrimen experirentur , in 
fugam avertit. Frrmitu deinde in castra quibus 
Craterus precerat illato, ad occupandas augustias 
in quibus ptidie hcCsiiâ.rat miles educitur; simur 
■et Philotas , cum Polyperchonte , Amyntâque , 
et Cœno, divetsum ingredi jussus, aLum terro- 
rem intulit b obaris. Ë>'go , undique macedonum 
armis fulgontibus , ancipiti roalo oppressi, me- 
jnorabile lamen prælium edunt : ut opinor, igna- 
■viam quoque nécessités acuit , et sæpe despe- 
ratio spei causa est. Nudi complectebantur ar- 
matos; et iugenti coiporum mole secum ad ter- 
ram detrahentes , ipsorum teJis plerosque fodie- 
bant. Ariübarzanes tainen , quadraginta ferme 
equitibus et quinqive millibns peditum stipatus , 
per mediuan macedomim , cum multo suorum at- 
que hostium sanguine, erupit, Persepolim , ur- 
l^m caput regionis , occupare festinans : sed à. 
custodibus lubU exclusus > coi^equutis strenuè 
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inême plus s’entendre , à cause des secousses que le vent 
Jonnoit aux arbres , dont les branches ajitees les unes 
contre les autres (esoient plus de bruit que le vent;- 
même. 


i6. Enfin la lumière tant desirêe diminua tontes les 
horreurs que la nuit avoit inspirées : on pouvoit , par 
un petit détour , tourner la fondrière ; et chacun com> 
inençoit à se guider lui-même. Ils montent donc sur un 
sommet élevé , d’où ayant découvert la garde des enne- 
mis^ , ils mettent promptement leurs armes en état , et 
se montrent au dos des barbares qui ne s’attendoient à 
rien de pareil : le peu d’entre eux qui osèrent en venir 
aux mains , furent taillés en pièces ; si bien que d’une 
part les gémissemens des mourans , de l’autre l’effroi 
de ceux qui regagnoient le gros de leur troupe , firent 
prendre la fuite aux bataillons entiers avant qu’ils eus- 
sent tenté le hasard du combat. Le bruit de ce désordre 
s’étant porté jusqu’au camp de Cratère , U fait avancer 
scs sol.iats pour s’emparer des gorges où ils avoient été 
arrêtés la veille ; Philotas , ayant en même teraps’reçu 
ordre de donner par un autre endroit avec Polyper- 
chon , Amyntas , et Cénus , donna aux barbares un 
nouveau sujet d’épouvante. Quoiqu’ils se sentissent 
donc pressés de. toutes parts et qu'ils vissent briller de. 
tout côté les armes des macédoniens , ils ne laissèrent 
pas de combattre d’une manière glorieuse ; la nécessité , 
jecroi.s, inspire du courage a la lâcheté même , et sou- 
vent l’espérance naît du désespoir. Sans armes ils sai- 
sissoient des hommes armés ; et les entraînant par terre 
avec eux par la pesanteur énorme de, leurs corps , ils 
en perçoient plusieurs de leurs propres armes. Cepen- 
dant Ario'oarzane , suivi d’environ quarante chevaux et 
de cinq m;lle hommes de pied , se fait jour à travers lés 
bataillons macédoniens , avec un grand carnage des 
siens et des ennemis , ayant dessein de se jeter promp- 
tement dan.s Persépolis , Capitale du pays : mais la 
garnison lui ayant fermé les portes , et les ennemis 
Payant suivi de près , il soutint avec tous les compagnons 
4e S 4 suite up nouveau combat , où il dementa sur le 

ly 
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hostibus , cum omnibus fugæ comitibus renovatbi 
prælio , cecidit ; Craterus quoque , raptim agmina 
acto , supervenlt. 

V. 1.7. Rex egdem loco quo hostlum copias; 
fuderat castra communivit, Quanquam enim un- 
dique fugati hostes victoriam conccsserant ; ta>. 
inen pra&alt? præcipitesque fossæ , pluribus locis 
objectæ , abruperant iter ; sensimque et caucè 
progrediendum erat , jam , non hostium , sed lo- 
çorum fraude suspecta. Proçedcnti ei litèræ red- 
duntur à Tyridate , custode regiae pecuniæ , in- 
dicantes , eos qui in urbe essent, audito ejus ad> 
ventu , diripere velle tbesauros ; properaret occu-. 
pare ; expeditutn iter esse , quanquam Araxes 
^mnis Lnterfluat. Nullam virmtem regis istius ma» 
gis quam celeritatem laudaverim : relictis eniin 
pedestribus coplis, totâ nocte cum equitlbus ^ 
îtinCris tanto spatio fatigatis , ad Araxen prlmâ 
luce peryenit. Vici erant in propinquo ; quibu^ 
dirutis , pontem ex materià eorum, subditis saxls, 
strenuè induxit, Jamque haud procuj urbe erant ,, 
quum miserabilc agtnen , inter pauca Fortuns 
fxempla mémorandum , régi occurrit. Captivi 
erant gtscl ad quatuor millla ferè (1), quqs 
persæ vario suppriclorum modo affecerant : alios,, 
pedibus , quosdam , manibus auribusque ampu* 
jÿuis. inustisque barbarum iiterarum notU , in lon- 
gum sui ludibrium reservaverant ; et quum se* 
quoque alienae ditionis esse çernerent volentes, 
tegl occurrere non prohibuerant. Inusitata slmu-< 
Ipchra, non homines yidebantur; nec quidquam, 
m illis præter vocem poterat agnosci. Plures igituc 
^acrymas c<?mmovêre quam profuderant ipsi ^ 

'f fr) Ad ijuatuormillia jJiri.Exagérati.on, à relever d’après, 
Suidas, Diodore, et, Jus.tb)?: 
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champ de bataille ; Cratère , ayant hâté la marche de 
ses^ troupes , survint encore au même instant. 


V. 17. Le roi campa au même lieu où il avoit dé/aie 
les ennemis. Car quoiv-ju’ils lui eussent cédé la victoire, 
par leur déroute générale : toutefois de grandes too- 
drières et des précipices , que l’on rencontroit en dif- 
féiens endroits, n’ofFroient que des chemins rompus j 
etll falloit avancer lentement et avec précaution , parce 
qu’on avoit encore à se défier , non des ennemis , mais_ 
des lieux mêmes, En avançant , il reçut de Tycidates , 
ga/de du trésor royal, des lettres qui donnoient avis j 
que ceux qui étpient dans la ville , sachant qu’il appio-^ 
choit , vouloient piller l’argent ; qu’il se hâtât de s’en,' 
saisir ; que le chemin étoit aisé , quoiqu’il eût le fleuve 
Araxe à traverser. De toutes le.s qualités de ce prince » 
je n’en trouve point qui mérite plus d’éloges que sa,' 
diligence : en effet , laissant là, son infanterie , il marcha 
toute la nuit avec sa cavalerie , qu’une si longue traite' 
fatigua beaucoup , et arriva au point du jour sur les. 
rives de l'Araxe. Il y avoit des villages dans les envi- 
rons; il les flt démolir, et des nutériaux il en cons- 
truisit diligemment un pont , qu’il appuya ^sur dçs piles 
de pierres. Ôn étoit déjà proche de la ville, lorsqu'un», 
troupe malheureuse, digne d’être comptée dans le ^etit 
apmbre des exemples fra,jpans de la Fortune , vint à I4 
rencontre du roi. C’étoient environ quatre mille prison- 
BÎers grecs , à qui les perses avoient fait subir diffé- 
rentes sortes de supplices : après avoir coupé* aux uns les 
pieds, à d’autres les miùns et les oreilles, et les avoic 
marqiié avec le feu de caractères barbares , ils les 
ayolent réservés ptwr être long-tenqis l’objet de leurs, 
pkisanteries insultantes; et les perses , se voyant à leur, 
four passés sous une domination, étrangère , h’empê-, 
chèrent par les grecs d’aller , comme ils le desiroient ^ 
au-devant du xe\. Ils ressembloient à des spectres ex-' 
^raordinaires , et non, à des hommes ; et l’on' ne pou- 
voit reconnaître en eux que la parolç. Us tirèrent donc 
plus de larmes des yçux qu’ils n'en avoient eujç-mêmeà 
versé ; cÿr dans cette compheation des divers malheur^ 
de chacun , à la vue ,de maux semblables à la vérité 
aéa^oln^ di^icjos ,, U. n’étoit ^as possible d[;e 
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quippe in tam multipllci variâque fortunâ singa» 
lorum , intuemibus similes quidem sed tamen 
dispares pœnas , quis maximè nilserabilis esset li- 
quere non poterat ; ut vero Jovem illi tandem , 
Græciæ uhorem , apcruisse ocuIqs conclamavêre ^ 
omnes pari supplicio aiFecti sibi videbantur. Rex, 
abstersis quas profuderat iacrymis , bonum habere 
animum jubet , visuros urbes suas conjugesque ; 
et castra irtde duo ab urbe stadia communit. 


i8. Grêeci excesserant vallo , deliberatur qukl 
potissimum à rege peserent ; quumque aliis sedes 
in Asiâ rogare, aliis reverti domos placeret ; Eu- 
tymon cymaeus ita loquutus ad eos fertur : « Hi , 
qui modo ad opem petendam ex tenebris et car-», 
cere procedere erubuimus , ut nunc est , supplicia , 
quorum nos pudent magis an pœniteat incertum 
est , ostentareGræciae , velut lætum spectaculum , 
'’cupimus, At ii optin.è miserias ferunt, qui abs- 
condunt ; nec ulla est ïam familiaiis infelicibus 
patria , quam soütudo et status prioris oblivio f. 
nam qui multum in suorum misericordiâ ponunt 
ignorant quam celeriter lacrymæ inarescant. Nemo 
fideliter diligit quem fastidit : nam et calamita» 
querula est ; et superba , félicitas : ita , suam quis- 

3 ue fortunam in consiiio habet , quum de alienâ- 
elibeiat; et , nisi mutuo essemus miseri , olim 
alius alii pomissemus esse fastidio. Quid mirum 
est , fortunatos semper quærere ? Obsecro vos , 
oÜm vitâ defuncti , quæramus locum , in quo hac 
semesa membra obruamus , ubi hqrribiles cica- 
trices celet exsilium. Grati prorsus conjugibus , 

S uas juvcnes duximus, revertemur ! Liberi , in 
ore et ætatis et rerum , agnoscent ut patres 
ergastuli detiimenta! Et quota pars nostri tôt, 
qbire terras potest ! procul Europâ > iu ulûma. 
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lyvquel ^toit le plus à plaindre : mais quand ils s’écrient 
unanimement qu'enlin Jupiter , vengeur de la Grèce ^ 
àvoit ouvert les yeux , il n’y eut personne qui ne crut 
avoir subi le même supplice. Le roi , après avoir essuyé 
ses propres larmes , les exhorta à prendre courage, 
puisqu’ils reverroient leurs villes et leurs femme; : et il, 
4IU ensuite camper à deux stades de la ville. 


18. Cependant les pecsTêtoient sortis du camp , pour, 
diélibêrer sur ce qu’ils dévoient principalement deman< 
der au roi : et comme les uns étoient d’avis de lui 
demander des ètablissemens en Asie , les autres , de 
retourner dans leur patrie ; on rapporte qu’Eutimon de 
Cymè leur pasla ainsi : » Nous , qui tantôt avions honte 
de soriir des ténèbres et du cachot pour demander du 
secours , nous voulons , dans la conjoncture présente , 
aller montrer à la Grèce , comme un spectacle bien 
agréable, l’borreur de nos maux , dont je ne, sais lequel 
doit nous être le plus sensible de la boute ou de la peine. 
Or le meilleur moyen de supporter ses malheurs , est de 
les cacher ; et il n’est point de- patrie aussi convenable^ 
à des malheureux , que la solitude et l’oubli de leur 
premier état : car qui compte beaucoup sut~ la commi- 
sération des siens , ignore combien les larmes tarissent 
promptement. On n’a pas un attachement durable pour 
qui cause du dégoût ; parce que les malheureux aiment 
à se plaindre , et que les heureux sont enclins à l’orgueil : 
ainsi , chacun pense à son intérêt avant tout , quand ils 
est question de l’intérêt d’autrui ; et , si notre malheur.- 
ne nous étoit commun , il y a long-temps qiie nous au-, 
rions pu nous déplaire les uns aux autres. En quoi est- 
il étonnant , que les heureux cherchent toujours qui leur 
ressemble ? Mort depuis long-temps , cherchons , je vous 
en conjure , un lieu , où nous puissions cacher ces mem- 
bres à demi consumes , où notre exil dérobe à tous les 
yeux nos horribles cicatrices. Notre retour vraiment fera, 
grand plaisir à nos femmes , que nous avons épousées 
dans notre jeunesse ! Nos enfans , aujourd'hui dans la, 
fleur de leur âge et de leur fortune , ne manquerons pas 
de reconnoître pour leurs pères des échappés de l’escla- 
vage ! mais combien d’entre nous sont en état de traver-^ 
Kl ^nt.dq pays? Iqindç l’Europe , relégués aux. 
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Orientis relegati , senes ,deblle$ , majore membro^ 
rum parte multati , tolerabimus scilicet quæ armâ- 
tes et victores fatigaverunt ? Cunjuges deinde , 
qtias captis sors et nécessitas unicum solatium ap- 
^icuit , parvosque liberos trahimus nobiscum ,, 
9n relinqulmus ? cum his venientes nemo agnos- 
cere volet. Relinquemus ergo extemplo præsentia 
pignora , quum incertum sit an visuri simus ea 
quæ petimus ? Inter hos iatendum est qui 
iniseros nosse ceperunt. » 


19. Hæc Euthymon ; contra Theaetetus athe<« 
niensis orsus est dicereiNeminem pium habitu corr 
poris suos æstimaturum , utique sævitiâ hostis , 
non natorâ , calamitosos : dignum esse omni malo ^ 
qui erubesceret fortuita ; trisiem enim de mortali-. 
tare ferre sententiam ; et desperare misericordiam , 
quia ipse aiteri denegaturus sit : deos , quod ipst 
jiunquam ausi opcaie forent , o&rre patriam i 
conjuges , liberos , et quidqwd homines vel vit% 
pstimant vel morte redimunt : quin illi ex hoc 
carcereerumperent , alium domr essecœli haustum,. 
alium lucis aspectum : mores , sacra , iinguæ corn- 
mercium etiam à barbaris expeti ; quæ ingenit^ 
-ipsi omissuri sint suâ sponte , non ob aiiud taiïS 
calamitosi quam quod illis carere coacti essent i 
se certè rediturum ad penates et in patriam » 
tantoque benefîcio regis usurum : si quos contu- 
bernii liberorumque quos servitus coegisset a^nos-. 
cere amor detineret , relinquerent quibus ml pa-t 
tria carius est. Paoci hujus sententia; fuêre ; c»* 
le^ros ccHXutetuda x pq^t^ ^ yiûu ÇoiSt* 
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wAtis ie l’Orient , vieux , affbibli.'i , privés de la plupart 
de nos membres , supporterons-nous aiscment des fati- 

Ï ues qui ont excédé des gens aiinés et victorieux ? 

►'ailleurs ces femmes , que la Fortune et la nécessité 
nous ont données pour toute consolation dans notre es- 
clavage , les jeunes enfans que nous avons eus , les traî- 
nons-nous à notre suite , ou les abandonnons-nous ? à 
notre arrivée avec eux , personne ne voudra nous re- 
connoitre. Allons-nous donc quitter des biens présens , 
quand nous n’avons nulle certitude de revoir jamais ceux 
après lesquels nous soupirons ? Il nous faut demeurer ca- • 
ches au milieu de ceux qui n’ont commence a nous con- 
noitie que depuis nos madheurs. » 


19. A ce discours d’Eutymon , Théérète d’Athènet 
se mit à re'])liquer : Que personne d’humain ne rè^Ie-^ 
roit sur les disgrâces du corps les sentimens qu’il devoit 
à ses proches , qui après tout n’étoient malheureux que 
per la cruauté de l’ennemi et non par un vice de nature i 
que c’étoit mériter tout son malheur , que de rougir ^ 
des caprices de ta Fortune ; que c’étoit juger peu favo- 
rablement du genre humain ; et qu’on ne désespéroit 
d^ trouver de la compassion , que parce qu’on étoit 
disposé à n’en avoir point pour autrui : que les dieux 
leur ofïroient , ce qu’ils n’eussent jamais osé souhaiter ^ 
Uur patrie , leurs femmes , leurs enfans , et tout ce quo. 
les hommes estiment autant que la vie ou rachete- 
roient aux dépens de leurs jours : qu'ils devojent donc 
sortir de cette prison ; qu’on respiroit daus sa patrie 
un autre air , que le jour y étoit différent : que les bar- 
bares mêmes sont attachés à leurs usages , à leurs tits 
religieux , à leur langue ; et que ses compagnons alloient 
séanmoins renoncer volontairement à ces avantages, 
aaturels , quoiqu’ils n’eussent été malheureux que pouc 
en avoir été privés par violence : que pour lui , il re« 
tourneroic certainement dans sa patrie , et proüterort 
d’une si grande faveur du prince ; que , si quelques-uns 
dtoient retenus par attachement aux femmes et aux 
enfans quq l’esclavage les avoient forcés de recon- 
noitre , qu'ils laissent aller ceux qui n’ont rien de plu& 
cher que leur patrie. 11 y en eut peu de cet avis ; les 
ADU» «, rbxb^iwlie ^ f ui$jante que û 
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senserunt petendum esse à rege ut aliquam ipsi». 
attribueret sedem. Centum ad hoc electl sunt ; 
quos Alexander ratus quod ipse præstare cogitabat 
petituros , « Jomenta , irujuit , assignari quae vos 
veherent , et singulis vestrûm mille denarium dari 
}U$si : quum redteritis in Grzciam , præstabo ne 
quis statum suum , si hæc calamitas absit , vestro 
credat esse meliorem. » UH , ©bortis lacrymis , 
terram intuebantur , nec aut erigere vultus aut 
Iqqui aiidebant : tandem rege tristitiæ causam exi- 
gente , Euthymon simllia iis quae in Consüio di- 
xerat respondit. Atque ille , non fortunæ solum 
eorum ,.sed etiam pœnitentisÈ misertus , terna 
millia denarium singulis dari jussit ; denæ vestes 
adjectæ sunt ; et armenta cum pecoribus ac fru> 
mento data , ut coli serique attributus ils aeer 
ppsset. 

t 


FI. 20. Poster© die convocatos duces copiarunt 
docet , nullam infestiorem urbem grascis esse quatn 
regiam veterum Persidiis regum : bine ilia immensa 
agraina infusa ; bine Darium priùs , deinde Xer- 
xem Europæ impium intullisse bellum : excidio 
illius parentandum esse Majoribus.Jamque barbari, 
deserto oppido , quâ quemque metus agebat dif- 
fugerant ; quum rex phalangem , nihil cunctatus , 
inducit. Multas utbes refertas opulentiâ regiâ par- 
tim expugnaverat , partim in fidem acçeperat 
sed urbis hujus divitiæ vicêre præterita : in banc 
totibs Persidiis opes congesserant barbari ; aurum 
argentumque cumulatum erat ; veitis ingens modus; 
supplex , non ad usum modo , sed ad ostenta- 
jLipnem lu^ps çomparata, Itaque inter ipsos vict 
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Mtnre même. lU convinrent qu’ii falloit prier le roi 
4e leur accorJer un endroit pour s’établir. Cent députés 
furent choisis à cet eitet ; le roi s’imaginant qu’ils al- 
loient lui demander ce qu’il se proposoit lui * même 
de leur donner ; « l'a; commandé , leur die - il , 
qu’on vous distribuât les montures nécessaires pour 
vous transperter , et qu’on ddivrdt à chacun de vous 
«ùllc deniers : quand vous serez de retour dans la Grèce ^ 
je disposerai les choses de manière , que personne , à 
votre malheur près , ne pourra juger sa cendilion meil- 
leure que la vôtre. >» La-dessus les larmas leur venant 
aux yeux , ils les tenoient baisses contre terre , et 
n’osoient ni les Icserni parler : à la fin le roi voulant 
savoir la cause de cette tristesse, Eotymon lui répéta 
dans sa réponse, les mêmes choses qu'il avoit dites dans 
l’assemblée. Le prince , touché , non-seulement de leur 
malheur , mais encore de l’afBiction qu’il leur causoit , 
leur Ht distribuer à chacun trois-millc deniers ; on y 
ajouta dix habits , et on leur donna du gros et du mena 
bétail avec du froment , aHn que les terres qui rleuc 
ÿerojent assignées pussent être cultivéss et ensemencées..^ 

VL 10 . Le lendemain ayant convoqué les chefs , il^ 
leur représenta , qu’aucune ville n’avoit été plus fatale 
aux grecs que Persépolis , 'résidence des anciens rois dO' 
Perse ; que de là étoient sortis ces déluges d’armées ; 
que de là Darius d’abord , ensuite Xerxès avoient porté 
en Europe la guerre la plus abominable : qu’ii falloir ^ 
en l’exterminant , l’immoler aux mânes de leurs an- 
cêtres. Déjà les barbares , qui l’avoient abandonnée , 
s’étoient enfuis chacun de son côté suivant les diverses 
Impressions de la peur ; lorsque le roi , sans différer , 
y Ht entrer sa phalange. 11 avoir pris jusqu’alors , ou. 
de force ou par composition , beaucoup de villes d’une 
opulence égale à celle des rois ; mais celle-ci étoit infi- 
niment plus opulente que les autres : les perses y 
avoient tamajsé toutes les richesses de leur pays ; l’oc 
et l’argent y étoient amoncelés : il y avoir une provi- 
sion immense dlhabillemens j et un mobilier destiné , 
non-seulement à l’usage , mais sur-tout à l'ostentation 
du luxe. Aussi les vainqueurs mêmes se di$putoient-iU 
k pillage i«& aim.es à û maii; j on traitoit en enseaù , 
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tores ferro dimicabatur ; pro ho$te erat , qui pre-- 
tiosiorem occupaverat prædam ; et quum omnia 
quæ reperiebantur capere non pojsent , jam res 
non occupabantur , sed æstimabantur. Lacerabant 
rei’ias vestes , ad se quisque partent trahentes ; 
dolabris pretiosæ artis vasa cædebant ; nihil ne- 
que intactum erat, necintegrum ferebatur;abrupta 
simulachrorum membra , ut quisque avellerat , 
trahebat. Neque avaritia solum , sed etiatn cru- 
delitas in capfâ urbe grassata est ; auro argento- 
que onusti vilia captivorum corpora trucidabant , 
passimque obvii cædebantur quos antea pretium 
sui miserabiles fecerat. Multi ergo hostium manus 
voluntariâ morte occupaverunt , pretiosissimâ 
vestium inducti , è mûris semeptisps cum conju- 
gibus ac liberis in præceps jactantes ; quidam 
Ignés , quod paulo post f^acturus hostis videba* 
tur , subjecerant sdibus , ut cum suis vivi cte» 
marentur. Tandem suos rex corpotibus et culiu 
feminacum abstinere jussit. Ingens pecuniæ cap- 
tivas modus tiaditur , prope ut fidem excedat ] 
cæterum , aut de aliis quoque dubitamus., aut cre*> ' ' 

dimus in hujus urbis gaza fuisse c et xx millia 
talenta ; ad quæ vehenda , namque ad usus bells 
secum portare decreverat , jumenta et camelps a 
Susis et Babylone contrahi jussit. Accessêre ad banc 
pecuniæ summam , captis Persagadis , sex millia 
talentorum : Cyrus Persagadum utbem condiderat« 
quam Alexandre præfectusejus Gobares tradidit. 

ai. Rex arcem Persepolis , iii millibus tnacedor 
Bum præsidio relictis , Nicarthidem tueri jubet i 
Tyridati quoque , qui gazam tradiderat , servatus 
est honos quem apud Darium babuerat ; inagnâquç 
exercitus parte et impedimeniis ibi reHctiti, Parme'* 
fûonem Grateiumqiiie pi«fecit. Ipse. » cuip. odll« 
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celui qui étoit saisi du meilleur butin ; ec comme il 
a’ctoit pas possible d'enlever tout ce qu'on trouvoit , 
on ne se jetuit plus sur tous les objets , mais on choi- 
sissoit ce qui paruissoit le plus prccieux. On dechiroit 
les vèiemens royaux , chacun en tirant une partie de 
son côté ; on btisoit à coup de haches les vases prdcieux 
par l'art du travail ; rien ne fut épargné , rien ne fut 
emporté entier ; les statues mi:.es en pièces , chacun 
enlevoit la partie qu'il avoit ariachce. Ce ne fut pas 
seulement aux emportemens de l'avarice , ce fut en- 
core ai.x horreurs de la cruauté que cette ville fut expo- 
sée après que l'ennemi l'eut pii.'e; les soldats , chargés 
d’or et d’argent , tuoient par dédain leurs prisonniers , 
et massacroient par-tout où ils les rcnconttoient ceux- 
mémes a qui l’espuir d’une tarpon avoit d'abord fait / 

accorder quelque pitié. Plusieurs en conséquence , vou- 
lant , par une mort volontaire , prévenir la fureur des 
ennemis , se revêtirent de leurs habits les plus précieux , 
et se précipitèrent du haut des murailles avec leurs 
femmes et leurs enfans ; d’autres , jugeant que l’en-' 
nemi ne tarderoit pas à le faire , mirent le feu à leurs 
maisons , pour s’y brûler vifs avec leurs familles. Le roi 
défendit enfin d'attenter à la pudicité des femmes et d« 
les dépouiller de leurs ornemens. On porte à une. 
quantité presque incroyable l'argent qu’on prit dans 
cette place : au surplus , il faut douter de tout le reste , ■ 
ou croire qu’il ;e trouva dans le trésor de cette ville 
ju.squ’à cent-vingt mille talens ; et Alexandre , les 
ayant destinés aux frais de la guerre , fit venir de Suze •• 
er de Babylone des bétes de charge et des chameauK 
pour les emporter. A cette somme furent encore ajoutés 
six mille talens de la prise de Persagade : cette ville , , 
fondée par Cyrus , fut hvree à Alexandre par Gobarès , 
qui en étoit Gouverneur. i 


'II. Ce prince donna , à Nicarthides , le commande- 
ment de la forteresse de Persépolis , avec une garnison 
de trois mille macédoniens : d’autre part , il maintint 
dans le rang qu'il avoit auprès de Darius , Tyridates , 
qui avoit livré le trésor ; et laissant là une grando 
partie de son armée avec les bagages , il en chargea 
Paraténion' et Cratète. Pour kû , sum dq aiiile cbe.-' 


Digitized by Google 




i 


3^6 Liber V. Cap. V L 

equitibus peditum que expdciitâ manu , intenorem 
Persidis regionein , sub ipsum VergÜiarum sidus 
, petiit ; multisque imbribus et prope intole- 
rabili tempestate vexatus , ptoccdere tamen quo 
intenderai perseveravit. Ventum erat ad iter per- 
petuis obsitiim nivibus cjuas frigoris vis ge!u ad- 
strinxerat ; loconun squalor et soliuidines inviae . 
fatigatum militcm terrobant , humanarum terum.. 
lerminos se videre credentem ^ omnia vasta atque 
sine uüo humani cuUûs vestigio attoniti mtueban- 
tur ; et’ anteqiium lux qjoque et cœlum ipsos de- 
ficerent , revcrti jubebant. Ile* cajtigare territos 
supersedit ; caterum, ipseequo desiiu , pedesque 

Ê er nlvem et concretam glaciem ingredi cœpir. 

rubuerunt non sequi , primum amici , deinde 
copiarum duces , ad ultiinum milites ; primusque ' 
rex , doUbrâ glaciem perfringens , iter sibi fecit ; 
exemplum regis cæteri imitait sunt. Tandem pro- 
pemodum invias siUas emqusi , humani cultûs 
rara vestigia et passim criantes pecorum greges 
reperêre t; et incolæ , qui sparsis tugurriis habita- 
bant quum se calliUus inviis saptos esse credidis- 
sent , ut conspexêre hosiium agmen , interfectis 
qui com'ttari fugientes non poterant , devins mon- 
tes et obsidos nivibus petivcrunt ; inde per col- 
ïoquia captivorum paulatim.feritatc mitigatà , tra- 
didêre se régi ; nec in dcditos graviùs consultum. 
Vastatis deinde agtis Persidis , vicisque compliiri- 
bus redactis in potestatem , ventum est in mardo- 
rum gentem, bellicosissimam et multum à cacteris 
persis cultu vita: abhprrentem. Specus in mQntibus 


: 

(i) y eigilix sont les Pléiades^sept étoiles dans Icisigne 
du Taureau , dont il no parok plus que six. Quand 
elles commencent à monter sur l’hotison et s’jr 
montrer apres le soleil couche , le soleil est à six signes 
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y au T et d'un camp volant d’inùnterle , il s’avança dans 
ï’intdrieur de la l’erse , a î ccmraencement de l’hiver ; et 
quoique contl arid par d’abondantes pluies et par une 
saison presque insoutenable , il ne laissa pas d’avancer 
et de suivre sm projet. On etoit parvenu à n'avoir 
plus qa’un chemin couvert de neiges éternelles durcies 
par la gelée ; 1 horreur de ces lieux et la vue de ces 
déserts impénétrable» ép.nivantoient les soldats, excé- 
dés d’ailleurs de fatigue et se croyant au bout du monde ; 
ils contemploient/ avec étonnement ces immenses soli- 
tudes , où il ne paroii»oit aucuiie trace d’habitation 
hinnainc ; et ils demandoient fortement à teto’.irner , 
avant que le ciel et la lumière vin sent à leur manquer 
toiit-à-falt. Le roi ne voulut pas ajouter la réprimande à 
l’eifioi ; mais il descendit de son cheval , et se mit à mar- 
cher à pied à travers la neige et k giace la plus dure. 
La honte de ne le pas suivre fit imprcj.ion , d’abord sur 
sas courtisans , puis sur le. chefs de» troupes , et enfin 
sur les soliats : et le roi le p-.aemier , lompuu la glace 
avec une coignée , s’ouvrit un chemin j les autres sui- 
virent son exemple. Enfin apies avoir traversé des forêts 
presque inabordables , ils trouvèrent quelques traces 
d’hommes et des troupeaux enans çà et là : et les 
habitans , qui logeoient dans des cabanes éparses , 
parce qu’ils se croyoient assez défendu? par la difficulté 
d’aborder cliez eux , n’eurent pas plutôt apperçu 1 ar- 
mée ennemie , que tuant ceux qui ne pouvoicnt les 
accompagner dans leur fuite , ils gagnèrent des mon- 
tagnes écartées et couvertes .de neiges ; mais ensuite 
s’etant apprivoisés peu à peu par leurs entretiens avec 
les prisonniers , ili se rendirent au roi ; et on ne les 
traita pas plus mal après leur soumission. Après qu’on 
eut ravagé les campagnes de la Perse et soumis plusieurs 
bourgades , on arriva chez les mardes , nation très- 
belliqueuse et bien éloignée de la manière de vivre des 
autres perses. Ils creusent dans les montagnes des ca- 
vernes, où ils se cachent avec leurs femmes et leurs 


de distance et dans celui du Scorpion ; c’est donc auxi 
approches de l'hiver , comme je le dis pour être enten- 
du : les neiges dont il est parlé tout de suite après , ew 
sent une nouvelle preuve. 
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fodiunt , In quos seque ac conjuges et liberoj COil^ 
dunt ; pecorum aut ferarum carne vescuntur. Ne 
feroinis quidem , pro naturæ habita , moliiora in> 
genia sunt ; comae prominent hirtae ; vesti super 
genua est ; fundâ vinciunt frontem , hoc et or- 
namentum capitis et telum est. Sed hanc quoque 
gentem idem fortunæ impetus domuit. Itaque 
trigesimo die , posteaquam à Persepoli profectas 
erat , eodem redüt ; dona deinde amicis cæteris- 
que , pro cujasque merito , dédit : propetnoduiA 
pmnia quae in ea ùtbe ceperat distributa. 


VII. 11. Caeterum , ingentia animî bona , illam 
Sndolem qui omnes reges antecessir , illam in su> 
beundis pericuiis constantiam , in rebus molien> 
dis efHciendisrqae velocitatem , in deditis hdem , 
in captivos clementiam , in voluptatibus permissis 
quoque et usitaiis temperantiam , haud tolerabili 
.vini cupiditate fœdavit, Hoste et xmulo regni re- 
parante tum quum maximè bellum , nuper subac- 
ti$ quos vicerat no vu nique imperium aspernanti- 
bus ; da die inibat convivia , quibus feminæ in- 
tereant , non quidem quas violari nefas esset , 
quippe pellices iicentius quam decebatcum armato 
vivere assuetæ. Ex his una , Thaïs , et ipsa temu- 
lenta , maximam apud omnes græcorum initurum 
gratiam afürmat , si regiam persarum jussisset in- 
cendi ; exspectare hoc eos quorum utbes barbati 
delessent. Ebrio scorto de tamâ te ferenti senten- 
tiam , unusetalter , et ipsi mero onerati , assen- 
tiunt ; rex quoque fuit avidior quam patientior : 
Quin igitur ulciscimur Gretdiini et iirbi faces subdi- 
mus ? Omnes incaluerant mero ; itaque sürgunt 
temul^enii ad incendendam utbem cui aanati peper- 
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•nf«n$ ; ils se nourrissent de la chair de leurs tiou-> 

Î iea-ix ou des bêtes sauvages. Les femmes mêmes , dont 
e naturel promet toute autre chose , n’y ont pas le 
Caractère plus doux ; leurs cjicveux sont hérissés ; leur 
vêtement ne passe pas les genoux ; elles se Ceignent la 
tête d’une fonde , -qui leur sert d’ornement et d’arme 
tout'à-la-fois. Mais cette nation , cedant comme les 
autres au torrent de la fortune , fut également domptée. 
Ainsi , trente jours après son départ de Perscpolis , 
Alexandre y retourna ; il y fit des présens aux Grands 
de sa Cour et aux autres , selon le mérite de chacun : il 
distribLia de cette manière presque tout ce qu’il avoit 
pris dans cette ville. 


VIF, 11, Au reste , ces grandes qualités de l’ame , ce 
naturel qui l'a mis au-dessus de tous les rois , cette 
fermeté dans les périls , cette célébrité pour entreprendre 
et pour executer , cette bonne foi envers ceux qui se 
rendoient , cette clémence envers les prisonniers , cette 
modération jusque dans les plaisirs permis et ordi- 
naires , tout cela fut souillé par son penchant insup- 
portable pour l’ivrognerie. Tandis que son^cnnemi , 
son concurrent à l’Empire., fesoit les plus grands efforts 
pour recommencer la guerre , que les peuples nouvcl- 
lemi'it soumis voyoient de mauvais œil la nouvelle 
puissance qui lè> avoit subjugués ; il donnoit en plein 
jour des fe.tins où assistoient des femmes, non pas de 
celles à qui ce fût un crime de manquer , puisque c’é-s 
toient des courtisanes , accoutumées à vivre dans une 
licence excessive au milieu des gens de guerre. Thaïs , 
l’une d’entie elles , s’avise dans l’ivresse de soutenir , 
que le toi s’assurer oit au plus haut degré Ki bienveilu 
lance de tous les grecs , s’il fiisoit mettre le feu au palais 
des rojs de Perse ; que c’<étoit l’attente de ceux dont les 
^barbares avoient détruit les villes. Quoique ce ne fût 
qu’une courti ane gorgée de vin qui donnoit son avis 
• sur une u.-faue si giave , chacun , dans la chaleur du 
vin , se hâte d’applaudir , le roi lui-même , plus em- 
pressé que ciiconspect , s’écrie : Qae tardons-nous donc 
à venait la Gr'c,e et à brûler la ville ? Ils étolent tous 
échauéés par le vin ; ils se lèvent donc pour brider , 
dans l’emportement de l’ivresse » une ville qu’ils avoiene 
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cerant; primus rex ignem regiae injectt , tunl CÔÏÏl 
vivæ , et ministri , pellicesque. Multa cedro ædi« 
ficata erat regia , qu* , celeriter igné concepto 
latè fudit incendium. Quod ubi exercitus , qui 
haud procul ab urbe tendebat , conspexit ; for« 
tuiium ratus , ad opem ferendam concurrit : sed 
ut ad vestibulum regiæ ventum est , vident regem 
ipsum adhuc aggerentem faces ; omissâ igitur quam 
poftaverant aquà , aridam materiam in incendium 
jacere cœperunt. 

24. Hune exitum habuit Regia totius Orlentis ^ 
unde tôt gentes ante ^ura petebant > patria tôt 
regum , unicus quondam Grxciæ terror ; molita 
mille navium classem et exercitus quibus Europa 
inundata est , contabulato mari molibus , perfos- 
sique montibus , in quorum specus freium im- 
missum est. Ac ne longâ quidem ætate quæ excU 
dium ejus sequuta est resurrexit. Alias uibes ha- 
buêre macedonum reges , quas nunc habenr par* 
thi ;hu jus vestigium non inveniretur , nisi Araxe* 
amnis ostenderet : haud procul moenibus fluxerat ; 
inde urbem fuisse xx stadiis distantem credunt , 
magis quam sciunt , accolæ. Pudebat macedones 
tam præclaram urbem à commessabundo , regç 
deletam esse; itaque res in serium versa est , et im- 
peraverunt sibi ut crederent illo potissimum modo 
fuisse delendam : ipsum , ut primum gravatain 
ebrietate mentem quies reddidit , pœnituisse cons- 
tat et dixisse » majores pœnas persas græcis daturos 
fuisse , si ipsum in solio regiaqué Xerxis respiscére 
coacti essent. Postero die lycio , iiineris quo Per- 
sidem intraverat duci , XXX taienta dono dédit. 
Hincin regionem Mediæ rransiit , ubi supplcmen- 
tum novorum militum è Ciliciû occurit ; peditum 
.étant quinque millia , équités milTe ; utrisque 
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îpïTgnee les armes à la main ; le toi le premier mit le 
feu au palais , et apres lui les convives , les officiers , et 
les courtisanes. Ce palais , pour la plus grande parue 
étoit en bois de cèdre . qui , ayant bientôt pris feu 
porta aisément l’incenJie au loin. L’armce , qui n’etoit 
pas campée loin de la ville , pensa que c’etoit un acci- 
dent fortuit , et s’empressa d’..pporter du secours : maie 
arrive's à la porte du palais , les soldats voient le ror 
lui -même animer encore le feu ; alors au lieu de faire 
usage de l’eau qu’ils avoient apportée , ils se mettent i 
jeter aussi dans le feu des matières combustibles. 


aj. Telle fut la fin de la Capitale de tout l’Orient • 
qui auparavant donnoit des lois à tant de nations , qui 
avoit été la patrie de tant de rois , et qui seule depuis 
long-temps étoit la terreur de la Grèce ; ville , qui , 
ayant équippé une flotte de mille voiles et mis sur pied 
des aimées dont l'Europe fut inondee , établit par des 
jetées un pont sur la mer , perça le> montagnes , et fit 
entrer la mer dans leur sein. Et dans le long intervaie 
qui s’est écoulé depuis sa destruction , elle ne s’est point 
relevée de sa chute. Les macédoniens ont possédé 
d’autres villes , qui sont aujourd’hui au pouvoir des 
parthes ; mais de celle-ci on ne trouveroit aucun ves-s 
tige, si le fleuve d’Araxe neser-.-oit de renseignement r • 
il avoit son cours peu loin de cette place ; et c’était i 
la distance de vingt stades , à s’en rapporter , sinon aux 
preuves , du moins à l’opinion des gens du pays. «Les 
macédoniens avoient honte qu’une ville si distin-’uéa 
eût été détruite par leur roi dans une partie de débau- 
che ; ans 1 toiirnorent-ils la chose au sérieux , et ils 
prirent sur eux de se persuader que c’étoit uniquement 
de cette maniéré qu’elle avoit dû être détruite : mais il 
est certain que le prince , quand le sommeil eut dissipé 
les fumées du vin , en fut fâché , et qu’il dit que les grecs 
auroient été mieux vengés des perses , si ceux-ci avoient 
été contrains de le voir sur le trône et dans le palais de 
Xerxès. Le lendemain il fit présent de trente talents au 
lycien qui lui assoit montré le chemin de la Perse. De 
là il passa dans la Médie , où il rencontra des recrues 
qu’on lui ame^it de la Cilicic ; elles consistoient en 
cinq millé hommes de pied et mille chevaux; les u«s' 
l'omc I, Q 
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Plato atheniensls præerat : hls copüs auctus ü 
Dariutn persequl statuit. 


m 


VIII. 14. Ille jam Ecbatana pervenerat ; ca- 
put Mediæ/urbem banc nunc tenent parthi , ea- 
que æstiva agentibus sedes est. Adiré deinde Bat- 
tra decreverat ; sed verltus ne celeritate Alexan* 
dri occuparetur j consilium iterque mutavit •• abe- 
rat ab eo Alexander stadia m D, sed jam nullum 
intervallum adversüs celeritatem ejus satis lon- 
gum videbatur ; itaque praelio magis quam fugae 
se præparabat. Triginta millia peditum sequeban- 
tur , in quibus graecorum erant quatuor miilia , 
fide erga regem ad ultimutn invictâ. Fundilorura 
quoque et sagittariorum manus quatuor millia 
expleverat ; praeter hos , iii millia et ccc équités 
erant , maxime bactrianorum : Bessus præerat , 
bactrianæ urbis regionisque prsfectus. Cum hoc 
' agmine Darius paulum declinavit via militari , jus-, 
sis præcedere Iixis impedimentorum custodibus, 

* Consilio deinde advocato ; « Si me cum ignavis , 
in^ui/et, pluris qualemcumque vitam honestâ mor. 
te ^stimantibus Fortuna junxisset ; tacerem potiùs 
quam frustra verba consumerem ; sed majore quam 
vellem documento et virtutem vestram et fidem 
expertus , magis etiam conniti debeo ut dignus 
talibus amicis sim , quam dubitare an vestri si- 
miles adhuc sitis. Ex tôt millibus quæ sub impet io 
fuerunt meo , bis me victum , bis fugientem 
persequuti estis ; fides vestra et constantia ut re- 
^em me esse credam facit. Proditores et transfug* 
in urbibus meis régnant ; non , Hercule ! qui 
' tant© honore digni habeantur , sed ut prsemiis eo- 
rura vestri solicitentur animi. Meam tamen fortu- 
pam quam victotis maluistis sequi , dignis$imi 
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f t les autres etoient sous les ordres de Platon d’Aihcncs ; 
jLvcc ce renfort , U résolut de poursuivre Darius, 


VIII. 24, Ce prince étoit déjà arrivé à Ecbatane 
Capitale de la Medie : cette ville e't aujoum’hui an 

f lou voir des parthes , et c’est là que leurs rois passent 
'été. Il avoit eu dessein dépasser de la a Hactres ; mais 
dans la crainte qu'Alexandre ne fit assez de dili.'encc 
pour le prévenir , il changea d’avis et de route : Alexan- 
dre étoit à quinze cents stades de lui , mais il ne trou- 
voit plus de distance a<sez longue pour le rassilret 
contre la ccletitéde .'amaic'iie i ainsi , il se tenoit prêt 
pour le combat plus tôt que pour la fuite. Il avorta sa 
suite trente mille hommes de pied , y compris quatre 
mille grecs , qui lui gardèrent jusqu'à la fin une fidelité 
inviolable. Il avoit encore un corps complet de quatre 
mille frondeurs et archers ; et en outre trois mille trois 
cents cavaliers , principalement composés de bactriens- 
ils étoient sous les orutes de bessus , Satrape de la 
Kactriane et de sa Capitale. Avec cette armée , Darius 
s’écarta un peu de la voie militaire , après avoir fait 
prendre les devants aux valets qui étoient chargés de la 
garde des bagages. Ayant ensuite assemblé son Conseil 
Si la Fortune, dit-il, m’eût associé à des lâches , qui 
Es.'Cnt plus de cas de la vie , à quelque condition que 
ce fût , que d’une mort honorable -, j’aimerois mieux me 
taire que de perdre mes paroles avec eux ; mais ayant 
eu par mon expéricn.e des preuves plus fortes que je ne 
voudrois de votre valeur et de votre hdélite , je dois 
bien plus tôt m’efforcer de mon côté à me rendre digne 
de tels amis , que de donter si vous êtes encore sem- 
blables à vous-mêmes. De tant de milliers d’hommes 
qui étoient sous mes ordres , vous avez eu le courage de 
me suivre , quoique vaincu deux fois , quoiqu’obligé 
deux fois de prendre la fuite ; il n’y a plus que votre 
fidelité et votre confiance qui me laissent croire que je 
suis roi. Les traîtres et les tranfuges régnent dans mes 
villes ; et ce n’est pas ; je le jute , qu’on les croye dignes 
de cet honneur , mars c’est pour tenter votre courage 
par l’appât des récompenses qu’on leur a accordées. 
Tous avez cepeodast mieux aimé vous attacher à ma 
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quibus , si ego non possim , dii pro me gratiani 
référant; et, me Hercule, referent : nulla erif 
tam surda posteritas , nulla tam ingrata fiima , 
quæ non in cœlum vos debitis laudibus ferat. 
Itaque etiamsi consilium fugæ , à quâ roultum. 
abhorret animus , agitassem ; vestrâ tamen vir- 
tute fretus , obviam îssem hosti. Quousque enim 
in regno exulabo et per fines Imperii mei fu- 
giam externum et advenam regem , quum li- 
ceat , experto belli fortunam , aut reparare quæ 
amisi aut honestâ morte defungi ? nisi forte satius 
est exspectare victoris arbltrium , et , Maraei et Mi- 
threnis exemplo ,precarium accipereregnum natio- 
nis unius , ut jam malit ille gloriae suæ quam iiæ 
obsequi. Nef dû siverint ut hoc decus mei capitis 
aut demere mihi quisquam aut condonare possit L 
nec hoc Imperium vivus amittant , idemque erit 
regni mei qui et spiritiis finis.Si hic animus , si hæc 
lex ; nulli non parta libertas est : nenao è yobis fasti- 
dium macedonum ,nemo vultum superbum ferre 
çogetur ; sua cuique dextra aut ultionem tôt malo- 
rum pariet aut fincm. Equidem quam versabilis 
Fortuna sit documentum ipse sum ,nec immerito 
mitiores vices ejus exspecto ; sed si justaac pia bella 
(dii aversantur , fortibus tamen vis licebit honestè 
moti.Perego vos décora Majorum quitotius Orien- 
tis régna cum memorabili laude tenuerunt; per illos 
virosquibus stipendium Macedoniaqnondamtulit , 
per tôt navium classes in Græciam missas , per to| 
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Je ne le peux faire moi-même , que les dieux vous en 
têcompensent ; et ils le feront , j’en suis sûr ; la postérité 
ne sera jamais assez stupide , la renommée ne sera jamais 
assez injuste , pour ne pas porter vos louan|es jusqu’au 
ciel. Aussi , quand j’aurois eu quelque dessein de làeher 
le pied , ce dont mon couraje e.it bien éloigné , soutenu 
par votre valeur , je ne laisserois pas d’aller au devant 
de l'ennemi. Car jusqu’à quand enfin serai-je exilé 
dans mon propre royaume , et forcé de fuir dans toute 
l'étendue de mon Empire devant un prince étrancet 
et*un aventurier, tandis qu’as'ec l’cxperience que )’ai 
de la guerre , je peux encore ou reparer mes pertes 
ou obtenir une mort glorieuse ? si te n’est peut-être 
qu’il me sou plus convenable d’attendre ce qu’il plaira 
au vainqueur d’ordooner , et , à l’exemple de Mazée 
et de Mithrènes , de recevoir de lui la permission pré- 
caire de régner sur une seule province , pourvu toute- 
fois qu’il aime mieux satisfaire les intérêts de sa 
gloire que ceux de sa colère. Veuillent les dieux ne per- 
mettre jamais que personne puisse m’ôter ou me laisser 
_à son gré la couronne dont ma tête est ornée ! tant que 
je vivrai je ne perdrai point mon Empire , et je ne ces- 
serai de régner qu’en cessant de vivre. Si vous êtes dans 
cette disposition , si c’est la loi que vous vous pres- 
crivez ; la liberté de tous est assurée : personne de vous 
ne sera forcé d’essuyer les dédains , de supporter les 
regards insultins de» macédoiniens ; chacun saura de sa 
propre main venger ou terminer tant ue maux. Je suis 
sans doute un grand exemple de l’instabilité de la For- 
tune , et je suis fondé à attendre de sa part q'uelque 
révolution plus favorable j mais s*i les dieux ne favorisent 
pas des entreprises inspirées par la justice et par la 
pie'té , des hommes courageux pourront du moins mourir 
avec honneur. C’est donc par la gloire de vos ancêtres 
qui ont tenu l’Empire de tout l'Orient d’une manière si 
digne de louange , c’est par les cendres de ces grands 
hommes dont la Macédoine fut anciennement tributaire , 
c’est par le souvenir de tant de flottes nombreuses expé- 
diées contre la Grèce , c’est enfin par tant de victoires 
de vos rois , que je vous prie et vous co.njure de prendre 
digaw ds U gloire üitionale et de votre 
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îrop aea rcgum , oro et obtestor ut nobilitate veMrS 
gentisque dignos spirituscapiatis , ut , eâdem cons- 
lantiâ animorum quâ prætcrita tolerastis, experi»* 
mini quidquid deinde sorstulerit : me certè in per- 
petuuin aut Victoria egteg'a nobilitabit aut pugna. 

IX. 2^. Hæc dicente Dario , præscntis periculi 
species omnium simul corda animosque horrore 
ÿerstrinxerat, nec aut consilium suppetcbat aut voxj 
«juum Artabazus , vetustissimus arnicorum , queni 
bospitem fuisse Philtppisæpe diximus< « Nos vero, 
inquit, pretiosisimâ vestium induti, armisquequan- 
fo maximo cultu possumus adornati, regem in 
aciem sequemur , ea quidem mente victoriam ut 
speiemus , mortem non récuserons j>. Assensu ex- 
cepêie cæteri banc vocem. Sed Nabarzanes , qui in 
«odem Consilio erat , cum Besso inauditi antea fa- 
cinoris secietate initâ , regem suum , per milites 
quibus ambo præerant , comprehendere et vincire • 
decreverant ; eâ mente , ut , si Alexander ipsos 
ihsequutus foret , tradito rege vivo, mirent gra- 
tiam victoris , magni profectb cepisse Darium 
œstimaturi;|sin autem emn eft'ugerepotuissent, in- 
terfecto Dario , regnum sibi occuparent bellum- 
que renovarent. Hoc parricidium quum cuparent 
bellumque rénovèrent. Hoc parricidium quum diu 
volütassent ; Nabarlanes , aditum nefariæ spei 
piæparans , « Scio me , inquit , sententiamesse dic- 
îurum prima speciehaudquanquamauribustuis gra- 
tam : sed medici quoque graviores morbos asperis 
lemediis curant ; et gubernator , ubi naufraglum. 
timet , jacturâ quidquid servari potestredimit. Ego 
tamen , non ut damnum quidem facias , suadeo , 
sed ut te ac regnum tuum salubri ratione conserves. ' 
Diis adversis bellum iuimus , et pertinax Fortuna 
persas urgere non desinit : novis initiis et omni-' 
iiibus ppifs est •, auspiçium q; imperium ^lii trqde 
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propre noblesse ; afin que vous sbuteniez par la suite 
tous les caprices de la Fortune , avec autant de confiance 
et de oourageque vous en avez montré dans lesévc'ne* 
mens passes : pour moi , mon parti est pris pour tou- 
jours , de me signaler par une illustre victoire ou au- 
moins par un combat glorieux ». 


IX. 25. Pendant ce discours de Darius , l’image du 
danger présent aveit saisi d’horreur les esprits et les 
cœurs de tout le monde , et on ne savoit ni que faire ni 
oue dire ; lorsqu’Artabaze , le plus ancien de ses confi- 
tiens , qui , comme nous l’avons souvent dit , avoir été 
à la Cour de Philippe , parla ainsi :« Couverts de nos 
plus riches lubits et de nos plus belles armes , nous sui- 
vrons notre roi au combat , bien déterminés à espérer la 
victoire et à ne pas craindre la mort ». Les autres furent 
du même sentiment. Mais Mabatzanes , qui assistoit a 
ce Conseil , ayant comploté avec Dessus un crime jus- 
qu’alors inoui' , avoit résolu de se saisir du roi et de le 
charger de chaînes , par le ministère des troupes qui 
étoient sous les ordres de ces deux officiers : leur in- 
tention étoit , s’ils étoient poursuivis par Alexandre , en 
lui remettant le roi vif entre les mains , d’obtenir les 
bonnes grâces du vainqueur , qui compteroit sans doute 
pour beaucoup la prise de Darius ; si au contraire ils 
pouvoient lui échapper , de tuer Darius , de s’emparer 
pour eux -memes du royaume, et de recomnfencer la 
guerre. Com.Tie ils étoient depuis loug-temps occupés 
du projet de ce pa.Ticide ; Nabarzanes , pour frayer le 
chemin a l’exécution de ses criminelles espérances , *< Je 
sais , je vas ouvrir un avis que du premier 

abord il vous déplaira d’entendre; mais c’est ainsi que , 
dans les maladies les plus graves , les me'decins ont 
recours aux remèdes violens ; et qu’un pilote , menace 
du naufrage , consent à perdre quelque chose pour rete- 
nir tout ce qu’U peut sauver. Mon avis cependant a pour, 
objet , non de vous causer quelque dommage , mais de 
vous présenter un moyen salutaire pour conserver votre 
, personne et votre Empire. Les dieux nous sont con- 
traires dans la guerre que nous fesons , et la Fortune 
opiniâtre ne cesse de persécuter les perses : nous avons 
bejpw de la guerre sous d’auti«$ 
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intérim ,qui tamdiu rex appelletur donec Asiâ dcc*-^ 
dathostis, victor deinde regnum tibi reddat. Hoc 
autem brevi futurum ratio promittit: Bactra intacta 
sunt ; indi et ^acæ in tuâ potestate ; totpopuli, tôt 
exercitüs , tôt equitum peditumque millia ad reno* 
vandum bcllum vires paratas habent, ut major belli 
moles supersit quam exhausta sit. Quid ruimus bel* 
luarum rituin perniciem nonneccssariam ? Fortium 
viiorum est magis mortem contemnere quam odisse 
vitam ; saspe tædio laboris ad vilitatem sut com- 
pelluntur ignavi , at virtus nihil inexpertum omit- 
tit : itaque , ultimum omnium mors est , ad quam 
non pigrè ire satis est. Proinde, si Bactra , quod 
tutissimun receptaculum est , petimus ;præfectum 
Tcgionis ejus Bessum , regem , temporis gratiâ ,• 
s'.atuamus : coinpositis rebus , juste fegi tibi jfi-, 
duciariuin restituet Imperium. ^ 


26. Haud mirum est Darium non tempérasse 
animo , quanquam tam impiæ voci quantum nefas 
subesset latebat. Itaque , « Pessimum , inquit , 
Mancipium , reperisti optatum tibi tempus quo 
pairicidium aperires ? « strictoque acinace , intef- 
fecturus videbatur ; ni properè Bessus bactriani- 
que , tristium specie , cæterum , si perseveraret , 
vincturi circumstetissent. Nabarzanes intérim elap- 
sus , mox et Bessus sequutus , copias quibus ptæe- 
tant à caetero exercitu secedere jubent, secrctum 
inituri Consilium. Artabazus , convenientem præ- 
senti fortun* sememiam orsus , mitigare Darium , • 
temporum identidem admonens , cœpit j ferret 
æquÿ ÏBUJ19 qualiuincumque , suQjum tamci} , 
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hirspieet ; cédez pour un temps les auspices de l'Empire 
à un autre , à la charc;e qu’il ne gardera le nom de roi 
que jusqu’à ce que l’er.nemi ait évacué l’Asie , et 
qu’après cette victoire il vous rendra la couronne. Or 
que cette résolution ait bientôt lieu , il est assez raison-' t 
iiable de l’espérer ; la Bactriane est encore intacte ; les 
indiens et les saces sont encore en votre disposition ; tant 
tic peuples , tant d’armées , tant de milliers d’hommes de 
cavalerie et d’infanterie vous offrent des forces toutes 
prêtes pour recommencer la pierre , qu’il reste en effet 
plus de moyens pour la terminer qu’il t.’en a coûté jus- 
qu’à présent. Pourquoi courons-nous sans nécessité , 
comme des brutes , à notre perte ; Le propre des grands 
courages est plutôt de mépriser la mort que de haïr fa s le , 
^ouvent le dégoût du travail porte les lâches à ne faire au- 
cun cas d’eux- mêmes , mais la valeur essaie de toutes les 
rcssourccs'.puis donc que h mort est la dernière de toutes, 
c’est assez de s’y présenter sans lâcheté. Par conséquent , 

^i nous prenons le chemin de la Bactriane , qui est une 
letraite très-assurée ; déférons , à cause des malheurs du 
temps , la royauté à Bessus , qui a le gouverncmc.'it de 
cette province : quand les affaires seront rétaliJies , il 
vous remettra , comme au prince légitime , l’Empire que 
vous lui aurez confie ». 


26 . 11 n’est pas étonnant que Darius ne se soit pas 
modéré , quoiqu’il ne vît pas toute l’horreur du crime 
que voiloit un si détesta'olc langage. « Méchant esclave',- 
dit-il , crois-tu avoir trouvé un moment conforme à tes 
flesirs , pour oser mettre au jour ton projet parricide r et 
tirant son cimeterre, il parut qu’il alloit le tuer ; s’il 
n’eût été sur le champ environna pur Bessus elles Bac- 
triens , qui , en affectant un air de tristesse, étoient 
d’ailleurs dans la résolution de se saisir de lui s’il eût 
voulu passer outre. Cependant Nabarzanes s'étant 
échappé , et Bessus l’ayant suivi de près , séparèrent 
du reste de l’armée les troupes qu’ils commandoient 
pour tenir entre eux un Conseil secret. Artabaze , ou- 
vrant un avis conforme aux conjonctures , essaya de 
calmer Darius , en les lui rappelant detemps'en temps 
ill’exhilTta à supporter patiemment la folie ou l’erreur' 
de gens- qui , tels qu’ils ctolcnt , ne laissoient pas d’êt-re; 
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velstultltiam vel errorem : instare Alexandrunï} 
gravctn etiamsi omnes præsto essént ; quid fmu- 
tum ,si persequuti fugam ipsius alienemur à rege è 
Eâ re paruit Artabazo ; et quamquam movere 
castra statuerai , turbatis tamen omnium animis , 
eodem in loco substitit ; sed , attonitus mæstitii 
simul et desperatione , tabernaculo se inclusir. 
Ergo , in castris quas nullius regebantur imperio 
varii animorum motus étant , nec in commune 
ut antea consulebatur. Dux grœcorum militum , 
Patron , arma capere suos jubet paratosque esse 
cad exsequendum imperium. Persae secesserant ; 
Bessus cum bactrianis erat , tentabatque persas 
«abducere > Bactra , et intacts regionis opuientiam 
simulque qus manentibus instarent pericula,os- 
îentans : persarum omnium eadem ferè fuit vox « 
ïiefas esse deseri regem. Inter hæc Artabazus om^ 
nibus impcratoriis fungebatur officiis;ille pena^ 
rum tabernacula circumire , hortari , monere nunc 
singulos nunc universos , non ante destitit quant 
satis constaret imperata facturos: idem ægrè à Di- 
no impetravit ut cibum caperet animumque regi^ 


X. 27. At Bessus et Narbazanes oHm agltaf 
îum scelus exequi statuunt , regni cupiditate ac- 
censl ; Dario autem incolumi , tantas opes spe- 
rare non poterant : quippe in illi$ gentibus re- 
Tura eximia majestas est ; ad nomen quoque bar- 
bari conveniunt , et pristinæ veneratio fortunae 
sequituf advetsam. Inflabat impios animos regip 
cui præerant , armis . virisque , et spatio locorum 
nulli carum gentium secunda ; tertiam partetn 
Asiaî tenet ; multitudo juniorum exercitus quos 
amiserat , P^iiiS aequabat : itaque f 1)0% 
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& lui ; qu’il étok aux prises avec Alexandre , qu'tl étoit 
difHcile de vaincre même en réunissant toutes ses forces , 
que seroit-cc donc , si ceux qui s’étoient attachés à lui 
dans la fuite venoient à l’abandonner ? Le roi déféra à 
ce conseil d'Artabate , et quoiqu’il eût résolu de décam- 
per , voyant néanmoins tous les esprits dans le trouble , 
il se tint au même poste ; mais, plongé tout à la fois 
dans la tristesse et dans le désespoir , il s’enferma dans 
sa tente. Ainsi , dans luicamp dont personne n’avoit la 
conduite, les mouvemens de tout les esprits étoienr 
différciis , et l’on ne délibéroit plus en commun comme 
auparavant. Patron , qut commandoit les grecs , Ici^r 
enjoignit de prendre les armes et de se tenir prêts au 
premier ordre. Les perses avoient tait bande à part j 
Bcssus étoit avec ses Bactriens , et essayoit de débau- 
cher les perses , en insistant avec affectation sur la 
Bactriane , sur l’opulence de cette province qui n’e'toit 
point encore entamée , et sur les dangers dont étoicnt 
menacés ceux qui resteroient : mais les perses re'pon- 
dirent presque unanimement , que c’étoit un crime in- 
fime d’abandonner le roi. Pendant ce temps Artabaze 
remplissoit toutes les fonctions de Général ; parcourir 
les tentes des perses , les encouvager , leur donner des 
avis tantôt particuliers et tantôt généraux , c’est ce qu’il 
ne cessa de faire qu'apres s'être bien assûré de leur dis- 
position à obéir , il obtint aussi , non sans peine , de 
Darius , qu’il prît quelque nourriture et qu’il montrât 
un courage digne d’un roi. 


X. 27. Cependant Dessus et Nabarzanes , bidilant de 
désir de régner , «ont résolus d’exécuter l’attentat qu’ils 
projettent depuis long-temps ; mais tant que Darius 
vlvroient, ils ne pouvoient se promettre up si grand suc- 
cès : car parmi ces peuples rien de plus sacré que la 
majesté des rois ; au nom seul du prince , les barbare? 
îe réunissent , et dans sa mauvaise fortune ils honorent 
encore son premier état. Ce qui enfloit le cœur deces- 
traîtrcs , c’étoit la province meme où ils commandoient , 
province la plus puissante des contrées en armes , en 
nommes , et en étendue ; elle fait. le tiers de l’Asie , et 
une Jeunesse.nombreuse y égaloit les armées que Darius 
perdues : aiixsi , ce n’çtoit pas lui jeqlen-ient / 

Q(> 
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iilummodo, sed etiam Alexandrum spefncbanrp 
inde vires Imperii repetituri , si regionis potiri 
contiglsset. Diu omnibus cogitatis , placuit per 
milites bâctrianos , ad omiie obsequium destina- 
fos , rcgem comprehendere ,mittique nunciura ad 
Alexandrum , qui indicaret vivum asiervari eum ; 
si , id quod timebant , proditionem aspernatus 
esset , occisuri Darium et Dactra cum suarum 
gentium manu petituri. Cæteium, propalam com- 
«rehendi Darius non poterat , tôt persatum milli- 
bus laturis opem régi ; græcorum quoque fides 
^imebatur. Itaque , quod non poterant vi , fraude 
assequi tentant ; pœnitentiam secessionis simulare 
decreverant , et excusare apud regetn consterna- 
tionem suam. , 

t 


Intérim qui perjas solHcitarent mittuntur r 
bine spe , hinc metu , millitares animes versant 
rulnæ rerum illos subdere capita , in perniciem 
trahi ; quum Bactra pateant , exceptera eos donis 
et opulentiâ quantam animis conciperc non pos- 
sint.*H*c agitantibus Artabazus super venit , sire' 
régis jussu sive suâ sponte afilrmans miiigatum 
esse Darium et eumdem illis amicitiæ gradum 
patere apud regem : illi , lacrymantes, nunc pur-- 
gare se ; nunc Artabazum orare ut causam ipso- 
rum tueretur precesque perferret. Sic peractâ 
î^octe , sub lucis ortu Nabarzanes cum bactria- 
nis militib'.is in vestibule prætorii aderat, titulum 
solemnis olTiciiocculto sceleri præferens. Darius,, 
signe ad eumdum dato ,currum pristino morecons- 
cendit. Nabarzanes cæteiique pariicidæ , procum-- 
bentes humi, quem paulo post in vinculis habi- 
pri erant sustiauere ^tiam ^ 
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Alexandre même qu’ils méprisolent ; bien per- 
suadés qu’ils tireruient de là les forces nécessaires au 
maintien de leur Empire , s’ils ctoient une fois maîtres 
da pays. Apres avoir long-temps médité sut tous les 
points , ils arrêtèrent qu’ils se saisiroient de la personne 
du roi par le moyen des bactriens , qui leur étoient en 
tiérement dévoués , et qu’ils feroient donner avis à 
Alexandre qu’on le lui gardolt vif : déterminés au sur- 
plus , s’il détestoit leur trahison , comme ils l’appréhcn- 
doient , à tuer Darius et se retirer dans la Bactrianc 
avec les troupes de ce pays. Au reste , il n’etoit pas 
possible de se saisit de Darius avec éclat , au m.ilieu de 
tant de milliers de perses qui ne manqueroient pas de 
de secourir ; on redoutoit d’ailleurs la fidélité des grecs. 
Ce qu’ils ne pouvoient donc emporter par violence , ils 
essayèrent de l'obtenir par artiûce ; ils avoient pris le 
parti de feindre qu’ils se repentoient de leur retraite , 
et de la colorer auprès du rci du prétexte de la crainte 
.que leur avoit inspirée son indignation. 

2.8. Cependant on envoie de.s émissaires pour tentes 
les perses ; on essaie d’ébranler les esprits des soldats , 
tantôt par l'e>pérance , tantôt par la crainte ; on leur 
4 nsinue qu’ils se dévouent eux-mêmes sous les ruines 
de l’État , qu’on les entraîne à leur perte ; tandis qu’ils 
ont la liberté de se retirer dans la Bactriane , qui leur 
fournira des biens et une opulente supérieure à tout 
ce qu’ils peuvent imaginer. Durant ces menées , Arta- 
baze , soit par ordre du roi soit de son propre mouve- 
ment , vient tout à coup assurer Bessus et Nabsrzanes , 
que Darius est calmé et qu’ils ont encore la même part 
à ses bonnes grâces ; les traîtres , fondant en larmes , 
cherchent à $e disculper , puis à engager Artabaze pat 
leurs prières à prendre leur défense et à faire agréer 
leurs excuses. La nuit s’étant ainsi passée , Nabarzanet 
au point du jour paroît avec les soldats bactriens à 
l’entrée de la tente du roi , couvrant le secret de son 
projet criminel sous le prétexte du devoir public de 
isa charge. Lorsque Darius eut donné le signal du dé- 
part , il monta sur son char comme de coutume. Nabar- 
aanes et les aufres parricides , se prosternant à terre , 
prirent sur eux d'adorer un prince qu’ils alloient bien 

j^t charger de. «hûhet j ea viatçnt môme jusqu’au^ 
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pœnitentla indices , profuderunt : adeb human*^ 
ingeniis parata sitnulatio est ! Ptecesdeinde sup- 
plidter admotae Darium , naturâ simplicem et 
mitem , non crederemodo qux afHrmabant ,sed 
etiam flere coëgcrunt ; ac ne tum quidem cogitari 
sceleris pœnituit , quum intuerentur qualem et 
xegem et virum fallerent. 111e quidem , secutus 
periculi quod instabat , Alexandri tnanus , quas 
solas timebat, eüugete properabat. 


f XI. îç. Patron autem I grscorum dux , prac^* 
pit suis, ut arma ,quæ in sarcinis amea fereban- 
tur , indaerent,ad omne imperium suum parati et 
intenti. Ipse currum regis sequebatur , occasioni 
imminent alloquendi eum j quippe Bessi facinus 
præsenserat. Sed Bessus , id ipsum rnetuens , 
custos veriîis quam cornes , à curru non recedebar^ 
Diu ergo Patron cunctatus ac saepHis sermone re- 
vocato , inter fidero timoremque hæsitans , regem 
intuebatur , qui , ut tandem advertit occulos , Bu- 
faacen , spadonem inter proximos currum sequen- 
tem 5 percontari jubet ; num quid ipse velit dicere. 
Patron , se vero , sed remotis aibitris , loqui velle 
cum eo respondit Jussusquepropiùs accedere , sin« 
interpiete , nam haud rudis eraecæ linguæ Darius 
erat , « Pex , ingitit , ex TL milübus græcoium super- 
sumus p;uci,cninis furtunætua: comités, et inhoc 
tuo statu iidem qui ilorente te fuimus , quascumque 
sëdeselt geris pro patilâetdomesticls rebus petituri: 
secundæ ad versas c[ue res tuæ copulavêre nos tecum. 
Per haric fideni invictam oro et obtestor , in nostris 
«ast^is tibi îabefnaculujB , noj pwporij 
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Isrmss , pour donner des signes de repentir : tant le 
dissimulation entre aisément dans les cœurs des hom- 
mes ! Les humbles prières qu’ils y ajoutèrent ensuite s 
firent que Darius , prince sans déguisement et plein de 
douceur, non seulement ajouta foi à leurs protestations^ 
mais en vint même jusqu’à répandre des larmes : et dan» 
cette conjoncture ils n’eurent pas le moindre remord» 
de leur crime , quoiqu’ils vissent quel roi et quel homme 
ils avoient la lâcheté de tromper. Pour Darius , rassûré 
iSur le péril qui le menaçait, ilfesoit diligence pourn* 
pas tomber dans les mains d’Âlexandre , seul enRsnù 
qu’il redoutât. 


XI. îj. Mais Patron , chef des grecs , leur enjoignît 
de se pourvoir de leurs armes , qu’on pottoit auparavant 
avec les bagages , et de se tenir prêts et attentifs àexé- 
• cuter tout ce qu’il leur ordonneroit. Pour lui , il suivoit 
le char du roi , épiant l’occasion de lui parler ; car il 
s’étoit douté du crime de Bessus. Celui-ci au contraire , 
qui craignoit de son côté d’avoir été pénétré , gardant 
plus véritablement le char qu’il ne l’accompagnoit , 
avoir grand soin de ne pas s’en éloigner. Après avoir 
donc attendu long-temps et s’être retenu plusieurs fois 
au moment de parler , Patron , hésitant entre le devoir 
et la crainte , avoir le regard fixé sur le roi , qui , ayant 
enfin tourné les yeux vers lui , lui fit demander par l’eu- 
nuque Bubace, qui étoit un des plus proches à h suit» 
du char , s’il avoir quelque chose à lui dire. Patro» 
répondit qu’il désiroit véritablement de lui parler , 
mais sans témoins. La roi l’ayant fait approcher , Patron 
lui dit sans le secours d’un interprète , car Darius n’en- 
tendoit pas mal la langue greque ; « Seigneur , de cin- 
quante mille grecs qje nous étions nous ne sommes plus 
qu’un petit nombre , compagnons de votre fortune ei» 
toute circon tance , les mêmes dans l’état où votis êtes 
que dans votre plus brillante prospérité , et résolus de 
fixer notre patrie et nos affaires domestiques en quelque 
lieu qu’il vous plaise de choisir votre domicile : vos suc- 
cès et vos revers nous ont également attachés à votre 
personne, devons prie donc et vous conjure au nom de 
ectte fidélité à toute épreuve , de faire dresser votre tente 
nvtrç quartiçj: , et de permettre d’eue y»#. 
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custodes esse patiaris. Amissimus Græcîam ; nulfa'^ 
Bactra sunt nobis ; spes omnis in te , utinam et 
cæteris esset l Plura dici non attlnet. Custodiam 
corporis tui , externus et alienigena , non depos- 
eerem , si crederetn altum posse præstare. 


50. Bessus , quatr.qiiam état græcî scrmonis 
îgnarus tamen stimulante conscientiâ , Indicium 
profectô Patronem detulisse credcbat ; et interpre-, 
tis græci rcmotione exemta dubitatio. Darius au- 
tem , quantum ex vuitu concipi poterat , haud 
Sanè territus , percontar’i Patrona causam consi- 
lii quod aflPeret cœpit. lüe , non ultra differendum 
ratus , (( Bessus , irtquh , et Kabarzanes insidiantur 
tibi ;ln ultimo disctiinlne es fortunæ tuœ et vitæ 
Lie dies aut parricidis aut tibi futurus ultimus ». 
tt Patron quidem egregiam conservatl regis glo*. 
riam tulerat. Eludant licet , quibus forte ac temerê 
humana negotiavolviagique persuasum est ; equi- 
clem atternâconstitutionecfediderim , nexuquecau- 
sarum latenti.um et multo antedestinatarum , suum 
quenique ordinem inimmabili lege percurtere. Da- 
rius certè respondit , quanquam sibi græcorum 
' mllitum fides nota sit , nunquam tamen à popula- 
ribus suis recessurum ; difficllius sibi esse damnare 
quam decipi ; quidquid fors tulisset , inter sues 
perpeti malle quam transfugam fîcri ; sero se 
perire , si salvum essesui milites nollenr. Patron , 
desperatâ salute regis , ad eos quibus praeerat 
rediit , omnia pro Lde cxpcriri paratus. 


Xll. 31. At Bessus occidendl protlnùs regis 
iinpctum cojiçeperat : ^ed veritas ne gratiàin- 


Digitized by Google 



Livre V. Chap. XI. 

tardes du corps. Nous avons abandonné la Grèce j la 
Bactrianc n’est rien ]K>ur nous ; toute noue espérance est 
en vous , et plût aux dieux qu’ede pût être de méwe 
dans les autres ! Je ne dois pas en dire davantage. 
Cependant étant étranger et né hors de vos États , je 
ne demanderois pas la garde de votre personne , s: je 
croyois qu’un autre pût s’en acquitter «. 

30. Quoique Bessus n’entendit pas le grec , les re- 
mords de sa conscience no laissèrent pas de lui faire 
penser que l’atron avoit à coup sûr donné quelque in- 
dit» au roi : et le soin qu’on avoit eu d'éloigner l’in- 
terprète grec ne lui laissa Is-dessus aucun doute. Mai.s 
Darius , sans .s’effrayer , du moins à en juger par l’air de 
son visage , demanda à Patro.n pourquoi il lui donnoit 
ce conseil. Celui-ci , persuadé qu’il n'y avoit plus de 
temps à perdre , « Bessus , , et Nabartanes vous 

dressent des eniLûches ; votre couronne et votre vie sont 
dans le dernier péril ; et ce doit être aujourd’hui le der- 
nier jour des parricides ou le vôtre. U faut convenir que 
l’atron avoit fait tout ce qui dépendoit de lui pour sau- 
ver le roi. Qu’ils restent , s’ils veulent , dans leur erreur, 
ceux qui croieut que les choses humaines sont aban- 
données au hasard et roulent à l’aventure ; pour moi , 
je suis persuade qu’une disposition éternelle et un en- 
chaînement de causes cachées et préordonnées depuis 
long- temps, fait parcourir à chacun sa carrière d’après 
une loi immuable. Ce qu’il y a de certain , c’est que 
Darius répondit , que tout assuré qu’il étoit de la fidé- 
lité des soldats grecs , il ne se sépareroit jamais de ceux 
de sa nation ; qu’il se fesoit plus de peine de les con- 
damner que d’en être trompé ; que , quelque malheur 
ijuc la fortune lui préparât , il aimoit mieux le souffrir 
au milieu des siens que de s’y dérober en transfuge ; et 
qu'après tout il nioiirroit encore trop tard , si ses propres 
soldats ne voiiluient plus qu’il vécût. Patron , désespé- 
rant alors de sauver le roi , rejoignit ceux qu’il comman- 
doit , dans la résolution de tout tenter pour remplir ses 
engagemens avec fidélité. 

Xfl. 31.' Cependant il vint à Bessus une violente 
envie de tuer le roi dans le moment ; mais dans la 
C£ainte de ne pas rendre un service assez agréable à 
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Aiexanclri, ni vivum eum tradidisset , inire non 
posset , dilate in proximam noctem sceîeris con- 
silio , agere gratias incipit , quod perridi hominis 
insidias , jam Alexandri opes spectantis , pruden- 
ter cautèque vitasset ; donum eum hosti laturum 
fuisse regis caput : nec mirari hominem mercede 
ccnductum omnia habere venalia ; sine pignore , 
sine lare, terrarum orbis exsulem , ancipitem 
bostem , ad nutum licentium circumferri. Purganti 
deinde se deosque patries testes fidei suæ iavo- 
canti, Darius vuitu assemiebat , haud dubius quin 
vera deferrentur à græcis ; sed ce rerum ventum 
erat , ut tam pcriculesum essec non credere suis 
quam decipi : xxx miliia étant , quorum inclinata 
in scelus levitas timebatur; iv miliia Patron habe- 
bat, quibus si credidisset salutem suatn, damnatà 
popularium fîde * parricidio excusationem videbat 
ofFerri ; itaque prsoptabat immerito quam jure 
violari. Besso tamen , insidiarum consiiium pur- 
l^anti , respondit , Alexandri sibi non miniis justi- 
tiam quam vrrtutem esse perspectam ; falli eos qui 
proditionis ab eo praemium exspectent, violatac 
ndel nemlnem acriorem fore vindicem ultoremque. 
Jamque nox appetebat , quum persæ more solito 
armis positis , ad necessaria ex proximo vico fe- 
renda discurtunt ; at bactriani , ut imperatum e^at 
à Besso , armati stabant. 


3^. Inter haec Darius Artabazum acciri jubet ; 
ex positisque quai Patron detulerat , haud dubitare 
Artabazus quin transeundum essetin castra grœco- 
rum , persas quoque pericuio vulgato sequuturos. 
Destinatus sorti suæ et jam nullius soiubrisconsiliv 
patiens , unUain ]ÿ, jlià fottunâ ppeio 2 Artabazum^ 
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Alexandre, s’il ne lai livroit son ennemi vif, il différa 
jusqu’à I.i nuit suivante, et se mit à féliciter Darius , 
de ce qu’il avoit eu la prudence et l’adresse d’esquiver 
les embûches d'un traître que tentoient les richesses 
d’Alexandre ; qu’il n’auroit pas manqué de faire pré- 
sent à ce prince de la tête du roi : et qu’il n’étoit point 
surpris qu’un mercenaire mit tout à prix d’arqent; qu’un 
homme sans bien, sans aveu , exilé de tout pays , ega- 
lement ennemi des deux partis , passât perpétuellement 
du côté de ceux qui lui offroient le plus. Cemme il 
entama ensuite son apologie , et qu’il prenoit à témoin 
de sa fidélité les dieux de la patrie , Darius eut l’air de 
le croire , quoiqu’il ne doutât point que l’avis des grecs 
ne fût vrai ; mais les choses en étoient au point , qu’il 
couroit autant de risque à se défier de ses sujets qu’à 
se laisser tromper : il y avoit trente mille hommes , 
dont il avoir à craindre la légèreté trop portée au 
crime ; pour les quatre mille aux ordres de Patron , si , 
en leur confiant la garde de sa personne , il eût rendu 
suspecte la fidélité des siens , il voyoit que c’étoit don- 
ner par là une couleur spécieuse au parricide ; c’est 
pourquoi il aimoit mieux étie victime de l’injustice que 
de donner le moindre fondement à cet attentat. Cepen- 
dant bessus se disculpant toujours de tout projet insi- 
dieux , il lui répondit que la justice d’Alexandre ne lui 
ctoit pas moins connue que sa valeur , que ce seroit 
se tromper que d’attendre de lui la récompense d’un« 
trahison , et que personne ne puniroit et ne vengeroit 
une déloyauté avec plus d’ardeur quejlui. Déjà la nuit 
approchüit , lorsque les perses , ayant quitté les armes à 
l’ordinaire, allèrent au fourrage dans un village voisin ; 
au lieu que les baetnens , par ordre de Bessus , demeu- 
rèrent armes. 


32. Cependant Darius fit appeler Artabaze ; et après 
qu’il lui eût appris ce que Patron lui avoit révélé , Arta- 
ba/e ne clouta point que le roi ne dût se retirer au 
quartier des grecs , et que les perses ne, l’y suivissent 
des qu’.ls le sauroient en danger. Mais livré par sa 
destinée à son malheureux sort et ne pouvant plus 
écouter aucun conseil salutaire , il embrasse pour la 
tJotmère fois AttjiJjazç , jçc tuliquç ççnîqlaüoii dons 
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ultimum ilium visurus , amplectitur , perfuEusque 
mutuis lacrymis , inhærentem sibi avelli )ubei ; 
capite deinde velato , ne inter gemitus digtedien- 
tem vel à tergo intueretur , in humiim pronura 
corpus adjecit. Tum vero.custodiæ ejus assueti , 
quüs régis salutem vel periculo vitæ tueri opor- 
tebat , dilapsi sum , tum arnutis , quos jam 
advemare ciedebant, haud rati se futuros pares : 
ingens ergo in tabernaculo solitude erat , paucis 
spadonibus, quia que ducederent non habebant , 
tircuinstantibus legem. At iljo, remetis atbltris , 
diu aÜud atque aliud consilium anime volutabat ; 
jamque solitudinem , quam pau'o ante pio solatio 
jretiverat , perosus , Babacen vocari jubet : quem 
intuens , « Ite , intjuit , consulite vobis, ad ulti- 
rtum régi vestro , utdecebat, fid * exhibitâ. Ego 
lire legem fati mei cxspeçto : forsitan mireiis quoi 
vitam non finiam ; aliène sceJere quam meo mori 
tnalo ». Posthanc vocem spado gemitu, non modo 
tabernaculum , sed etiam castra compkvit ; irru- 
pêre deinde alii , laceratisque vestibus , lugubti el 
baibaro ululatu regem deplorate cœperunt, 


33. PersjE, ad lllcs clamore perlato, attoniti 
metu, ncc arma cnpere ne in bactiianos incide* 
rent , nec quiescere audebant ne impie tlesctcre 
xegem viderentur. Vatius ac dissonus tlamor, sine 
duce ac sine imperio , ictis casuis lêLrebaiur. 
Besso et Nabat,zani ijunciaveiaut sui , legem à 
Semeptiso inveiemtum esse ; planctus cos decepe- 
rat : itaque citaiis equis advolaot , sequentibas 
quos ad mlnisterium sccletis delegeranti et quum 
tabernaculum üitrasicnt , quia legem 
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fttte conjoncture , et tout baigné des larmes qu’iU 
cdpandoient l'un et l’autre , il se le tau arracher d’entrq 
Jes bras ; se couvrant ensuite la tête pour ne pas mcmq 
Je voir par derrière sortir de chez lui dans cet état 
d’alfiiction , il se jette le visage contre terre. Dans ce 
même moment , scs gardes du corus ordinaires , obliges 
à la défense du prince au péril même de leur vie , 
s’echapèrent les uns après les aiities , ne se jugeant pas 
en état de faire tête aux gens armés qu'ils croyoïent 
déjà avoir sur les bras : ia tente devint donc deserte , 
n’étant resté auprès du roi qu’un petit nombre d’eu- 
Quques , parce qu’ils ne savoient où se retirer. Darius , 
apres la retraite de tous ces témoins , s’occupa long- 
temps à rouler dans son esprit divers projets ; et bien- 
tôt détestant la solitude , qu’un peu auparavant il avoit 
désirée comme un moyen de consolation , il fait appeler 
Bubace : dés qu'il le voit , « Allez , lui iii-d , songez 
tous à votre sûreté, apres avoir été fidèles à votre roi 
jusqu’au dernier moment , comme vous le deviez. Pour 
moi , j’attends ici l’arrêt de ma destince ; peut-être es-tu 
surpris qiie’je ne tranche pas le fil de mes jours ; c’est 
que j’aime mieux que ma mort soit le crime d’un autrre 
que le mien ». A ce discours l’eunuque fit rentir de ses 
gémissemens , non-seulement la tente du roi , mais 
tout le camp : les autre.» accoururent ensuite , et dé- 
chirant leurs vêtemens , ils se mirent à pousser sut le 
sort du roi des hurlsmenj lugubres à la manière dos 
barbares. 


3?. Les Perses , a’j bruit de ces cris , saisis d’épou- 
vante , n’osoient , ni prendre le.» armes de peur d’avoir 
affaire aux bactriens , ni demeurer dans l’inaction dans 
la crainte de paroitre avoir manqué à un devoir sacré 
en abandonnant leur roi. Ce n’etoit que clameurs con- 
fuses et discordantes par tout le camp , où il n’y avoit 
plus ni chef ni commandement. Les partisans de Bessus 
et de Nabarzanes leur avoient annoncé que le roi s’étoit 
tué lui-même , et c’étoient le» gémissemens qu’ils 
avoient entendus qui les avoient jetés dans cette errent : 
«es chefs accourent donc à bride abattue , suivis de 
ceux qu’ils avoient choisis pont l’exécution de leur 
^ime; et dès l’entrée de la tente , les eunuques leuij 
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spadones indicabant comprehendi vincirlque jussé* 
runt. Rex y cui ru pauto ante vectus et deorum à ' 
suis honoribus cultus , nullâ externâ ope admotâ 
captivus servorum suorum , in sordidum vehicu- 
lum peilibus undique contectum imponitur. Pecu- 
nia regis et suppcllex , quasi jure beili , diripitur ; 
Onustique prædâ per scetus ulcimum partâ , fugam 
intendunt A: tabazus , cum iis qui itnperio pare- 
bant græcisque militibus , Parthienen petebat * 
omnia tutiora parricidarum contuitu ratus- Persæ y 
promissis Bessi onerati , maximè quia nemo abus 
erat quem sequerentur , conjuxêre se bactrianis , 
agmen eorum tertio assequuti die. Ne tamen honos 
régi non baberetur , aureis compedibus Darium 
vinciunt; nova ludibria subi nde excogitante For> 
tunâ : et ne forte cuhu regio posset agnosci , sor- 
didis pellibus vehiculum intexerant ; ignoti ju- 
menta agebant , ne percontantibus in «agminc 
monstrari posset ; custodes procul sequebantur. 


xm. H- Alexander , audito Darium movlsse ab 
Ecbatanis , omisso itineie quod patebat in Me- 
diam , fugientem insequi pcrgit strenuè. Tabas 
oppidum est in Parætacene ultimâ j ibi transfugæ 
nunciant , præcipitem fugâ bactra petere Darium. 
Certiora deinde cognoscit ex Bagysthene babylo- 
nio , non equidem vinctum regem , sed in periculo 
esse aut mortis aut vinculorum. « Rex , ducibus 
convocatis , Maximum , inquit , opus , sed labor 
brevissimus supetest, Darius haud procul desti- 
tutus à suis aut «ppiessus ; in illo corpore posita 
est Victoria nostra ; et tanta res , celeritatis 
præmium rr, Omnes pariter condamànt paratojs 
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fait entendre que le rot Tivoit encore , ils le firent 
saisir et charger de chaînes. Ce roi, élevé peu aupara' 
vant sur un char et à qui scs peuples tendoient les hon^ 
neurs des dieux mêmes , devenu alors prisonnier de ses 
jiropres sujets sans qu’aucune puissance étrangère s’en 
soit mêlée , est 'jeté dans une nii.\érahle charette cou> 
Tectc de peaux de tous côtés. On pille , comme par le 
droit de la guerre , l’argent et les équipages , du roi ; et 
les traîtres , chargés d’un hutin qui est le prix de leur 
dernier crime, prennent enfin la fuite. Artabaze, ac- 
compagné de ceux qui demeuraient dans l'obéissance et 
des soldats grecs , prit U route de la Parthiène , jugeant 
tout autre, parti plus sûr que de rester avec des parri- 
cides. Les perses , comblés des promesses de Bessus , 
mais décidés sur-tout par l'embarras de choisir un chef, 
s’associèrent aux Bactriens , qu’ils rejoignirent trois 
jours après. Cependant pour ne pas manquer de rendre 
honneur au roi , on l’attaha avec des chaînes d’or ; la 
Fortune inventant de fois à autre de nouvelles manières 
pour se jouer de ce prince : et afin qu’aucune décora- 
tion royale ne pût le faire reconnoître , on avoir cou- 
vert la charette de mauvaises peaux ; les conducteurs 
ne le connoissoient pas , afin qu’ils ne pussent le montrer 
dans la marche à aucun de ceux qui le chercheroient i 
eeux qui le gardoient ne le suivoient que de loin. 


XIII. 34 . Alexandre, ayant appris que Darius étoit 
parti d’Ecbane , au lieu de suivre la route de la Médie , 
se mit promptement sur les traces de sa fuite. Il ya 
' aux extrémités de la Parétacène une ville nommée 
Tabas ; là des transfuges apportent la nouvelle que 
Darius s’enfuit précipitamment vers la Bactrianc. On 
sait ensuite avec plus de certitude du babylonien Ba- 
gystène , non à la vérité que le roi soit arrêté , mais 
«u’il est en grand danger de perdre la vie ou la liberté. 
Alexandre assemble ses chefs , et leur dit » 11 nous reste 
à faire le coup le plus important , mais de l’exécution U 
plus facile. Carius est , à peu de distance d’ici , aban- 
donné «U maltraité par les siens : c’est sa personne qui 
•St l’objet principal de notre victoire ; ét un si grand 
succès sera le prix de notre diligence». Tous répondent 
igianûnemeiit , qu'ils sont prêts à le suivre » et qu’ils 
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ipsos sequi , nec labori nec periculo parcerct. IgW 
tutrapnm agmen cursûs magis quam itineris mo- 
do ducit ,nenoctu.'nâ quiclem quiete diurnum la- 
borem reU*antc : itaque quingentastadia processit ; 
perventumque erat.in Ticum in quo Danum Des- 
sus comprehenderat. loi Melon , Darii interpres ; 
excipitur : corpore *ger , non potueiat agmen se- 
qui •, et deprehensus celeritate regis , transfugam 
se esse simulabat. Ex hoc acta cognoscit ; sed fa- 
tigatis necessaria quies erat : itaque delectis 
equitum sex millibus trecentos , quos Dimachas 
(i ) appellani , adjungit ; dorso hi graviora arma 
porubant , cæ^erum equis vehebantur ; quum 
res locusque posceret , pedestris , acies erat. 
Hæc agerttem Alexandrum adeunt Orsillos et 
Mythracenes , qui ; Bessi parricidium exosi , trans- 
fugerant ; nunciabantque stadia D abesse persas , 
ipsos brevius iter monstraturus. Gratus régi adven- 
tus transfugarum fuit ‘.itaque prima vesperâ , du- 
cibus iisdem , cuin expeditâ equitum manu mons- 
tratam viam ingreditur, phalange quantum festi- 
nare posset sequi jussâ ; ipse , quadrato agmine 
incedens , ita, cursam regtbat ut primi conjungi 
ultimis possent. 

3 i;. Trecenta stadia processerant , quum occurrit 
Brocubelus •, Mazæi blius , Syria; quondam praî- 
tor ; is quoque transfuga nunciabat , Bessum haud 
ampliùs quam cc stadia abesse ; exercitum , utpote 
qui nihll præcaverct , incompositum inordinatum- 
que procedure ; Hyrcan am videri petIturos;si festi- 
narct sequi , palantibus supers'entum ; Darium 
adhuc vivere. Strenuo alioqui cupiditatera 


(I) Dimachre. Soldats qui , comme nos dragons , se 
battoient , selon le besoin, où à pied ou à clieval C’est 
ce que marque leur nom , compose de ti\ ( de deux 

do 
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Rfe craignent pour eux ni peine ni danger. Il emmene 
donc son armse précipitamment , le faisant plutôt cou» 
rir que raarctier , et ne lui accordant pav même pen» 
dant la nuit le repos nécessaire après la fatigue du jour : 
il parcourut de cette manière cin^ cents stades ; on étoit 
parvenu au bourg où Bessus a voit arrêté Daiius. On y 
prit Mélon , son interprète : une indisposition i’avoit 
empêché de suivre l’armée ; et se voyant surpris par la 
célérité d'Alexandre , il feignit de passer à son service. 
C'ést de lui que l’on sut tout ce qui c’ctoit fait ; mais les 
soldats fatigués aboient besoin de repos : le roi ayant 
donc composé un corps de six mille chevaux dVliie , y 
ajouta trois cents hommes de ceux qu’ils appelenf 
Dimanches : ils étoient armés pesamment , et ils étoient 
à cheval ; mais quand l’occasion et le lieu le requé- 
roient , ils combattoient a pied. Tandis qu’AIexandre 
feisoit ces diipositions , arrivent Orsille et Mythra- 
cénes , qui avoiem abandonné Bessus en haine de son 
parricide ; ils annoncent au roi que les perses ne sont 
qu’à cinq cents stades , mais qu'ils lui montreront un 
uemia plus court. L'arrivée de ces transfuges lui fie 
plaiArf'ausJ > à l'entrée de la nuit , piit-il, sous leur 
direction , la route qu’ils lui indiquèrent , accompagné 
d'un gros de cavalerie légère , ayant laisse l’ordre a sa 
phalange de le suivre le plus vite qu’elle pourroit ; 
pour lui marchand en bataillon quarté . il modéroit la 
course de manière que le» premiers pussent faire corps 
avec les derniers. 


On étoit déjà avancé de trois cents stades , qnand 
on rencontra Brocubèle , fils de Matée , et ancien gou- 
verneur de Syrie : ce tiansfuge déclara aussi , que Bes- 
sus n'étoit plus qu’à deux cents stades ; que son armée , 
tlê se défiant de rien , marchoit déban ice et sans ordre ; 


qu’elle paroissoit tourner vers l’Hyrcanie ; mais que • 
s'il sC mettoit promptement à la suite des ennemisN, il 
les surprendroit dans leur désordre -, qu'au reste Darius 
vivoit encore AleAandre , d’ailleurs plein de feu , 
trouva dans ce rapport un nouvel aiguillon qui l^anina 


manières ) , et de C je combats } ; et c’est aosst 

la définition qu’en dotuie Q. Curcc. 
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coasequendl transfuga injecerat. Itaque calcarlbùS 
subdicis , efFuso cursu eunt ; jamque fremitus ho&- 
tlum iter ingredientium exaudiebatur ; sed pros- 
pectum ademerat pulveris nubes. Paulisper ergo 
inhibuit cursum , donec considérer pulvis. Jamque 
conspecti à barbaris erant , et abeuntiiun agmeit 
conspexerant \ nequaquam futur! pares , si Besso 
tantum animi fuisset ad prælium quantum ad par- 
ricidiutn fuerat ; namque et numéro barbari præs- 
tabant et robore , ad hoc , refecti cum fatigatit 
certamen inituri erant : sed nomen Alexandri et 
fama , maximum in bello utique momentum , 
pavidos in fugam convertit. Bessus et cæteri fa- 
cinoris ejus participes vehiculum Dtrii assequuti > 
cœperunt hortari eum ut conscenderet equum et 
se hosti fugâ eriperet : ille deos ultores' adesse 
testatur ; et Alexander bdem impiorans , negat 
se parricidas velle comitari. Tum veto ira qqoque 
accensi , teia injiciunt in regem , multisque ’con- 
f'ossum vulneribus relinquunt ; jumenta qiioque» 
ne longiùs ptosequi possent y convulnerantur , 
^duobus servis qui regem comitai»atur occisis. 


36. Hoc edito facinore j «t vestigia fug« spàr- 
gerent , Nabarzanes Hyrcaniam , Bessus Bactra » 
'paucis equitum comitantibus , petebant : barbari , 
’ducibus destituti , quâ quemque aut spes ducebat 
aut pavor , dissipabantur : D tantum équités con- 
‘gregaverant se , incerti adhuc resisterene melius 

• esset an fugere. Alexander , hosti um trépida tione 
compertâ , Nicanorem cum equitum parte ad in- 
hibendam fugam præmitit ; ipse cum cseteris se- 
quitur. Tria ferme millia resistentium occisa sunt; 

• reliquum àgmen more pecadudi intactum agebatur, 
jubente rege ut cwdibus afcstinctetur. Nemo capti- 
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è la poursuite. Les Macédoniens piquant donc des deux 
partent à toute bride : et iis cntendoient déjà le bruit 
des ennemis dans leur marche i mais un nuage de pous*< 
stère en déroboit la vûe Alexandre suspendit donc un 
peu sa marche , jusqu’à ce que la poussière fût tombée. 
Dcja les barbares avoient apperçu les macédoniens , et 
ceux'ci les voyoieut battre en retraite j quoique la partie 
n’eùt pas été égale, si Bessus avoit eu autant de résolu-^ 
tion pour le combat que pour le parricide ; car les bar- 
bares l'empurtoient et par le nombre et par la vigueur ; 
d*ailleursr^’etoient des troupes rafraîchies qui auroient 
eu aifaiic à des gens harasses : mais le nom et la répu- 
tation d’Aiexandre , ce qui à la guerre est du plus grand 
poids , les épouvanta au point de les mettre en niite. 
Be sus et les autres complices de son crime, s’étant 
approchés du- char de T>ariu$ , entreprirent de lui per- 
suader de monter à cheval et de se dérober à l’ennemi 
par la fuite : mais U leur fait remarquer que les dieux 
vengeurs se montrent ; et en invoquant la protection 
d’Alexandre , il leur déclare qu’il ne veut point suivra 
des parricides. Outrés alors de colère , ils décochent 
leurs dards sur ce prince , et le laissent percé de plu^ 
Meurs coups ; on blesse en même temps les chevaux qui 
le trainoit , afin qu’ils ne puissent aller plus loin ; et 
deux esclaves qui accompagnoiem le roi sont massacrés* 

* }6. 6e crime consommé , Nabarzaoes et Bessus , 
la vue de répandre de plusieurs côtés les vestiges de 
leur fuite , se portèrent accompagnés d’un petit nombre 
de cavaliers, le premier vers l’Hyrcanie, le second 
vers la BactrUnc : les barbares , n’ayant plus de chefs , 
prirent düfilrentes routes, selon les suggestions dilfé- 
rentes de l’espérance ou de la crainte ; cinq cents che- 
vaux seulement se rallièrent sans savoir encore s’il 
valoir mieux faire face que de fuir. Alexandre , voymic 
l’épouvante des ennemis, fait avancer Nicanor.avçq 
une partie de la cavalerie pour les arrêter dans leur 
fuite ; et lui-inême se met à leurs trousses avec le reste* 
Environ trois mille hommes qui se mirent en défense 
furent taillés en pièces ; on mena le reste , comme un 
troupeau de bêtes sans coup férir , parce que le roi avoit 
«idçnné qu’on s’abstint de répandre le sang. Aucun des 
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vorum erat qui monstrare Darii vehiculum posset: 
singuli , ut qiiæque prehenderant , scrutabantur ; 
nec taïuen uilum vestigium fugæ regis exstabat. 
Festinantem Alexandrum vix tria mniia equitum 
persequuta sunt ; at in eos qui lentuis sequebantut 
incidebant universa fugientium agirina. Vix cre- 
dibile dictu ! plures captivi quam qui caperent 
erant ; adeô omnera sensum territis Fortuna peni- 
tùs excusserat , ut nec hostium paucitatem nec 
muliitudinem suam satis cernerent. Intérim jumenu 
quæ Darium vehebant, nullo regeme, decesserant 
militari via ÿ et errore delata per iv stadia , in 
quâUam valle constiterant , asstu simulque vu!ne> 
ribus fatigata. Haud procul erat fons « ad quem 
tnonstratum à pcritis , Polystratut , macedo » siti 
maceratus accessit ; ac dum gaieâ haustam aquani 
sorbet , tela ’^umentorum dehcientium corporibus 
Ûi6xa coospexit. Miratusque confossa potiùsquam 
abdacta esse , semivivi (i) [ hominis corpus 
quum propiùs accessisset , in sordido véhicula 
pellibus contecto situpi reperit , atque Darium « 
muliisquidem vuineribus confossum , adhuc tamen 
spirantem , esse cognovit. Qui , applicito captivo , 
qauro civem ex voce cognpvisset , id saltera prse>, 
tentis fortunae solarium se habere dixit , quod apu4, 
intellecturum locuturus esset nec inçassum postre-, 
snas voces emissurus. Hæcque Alexandro perferii 
jubctl se nulÜs in eum meritorum oâiciis , maxU 
morum autem iili debitorem mori ; agete tamen ei 
maxi mas grattas probeneficüs in matrem , conju- 
gem , liberosque suos impensis ; iis epim vitam ^ 


(1) Ce qui suit ce crochet jusqu’à la fin , et le coin* 
ntencement du. livre suivant jusqu’au crochet renversé ^ 
« été suppléé par Freinshéimus- Cette fin est tirée à pea 
près de Justin , XI. ij. Le commencement du livre lY 
Mt de Freinshéaiius. * . „ 




. Diqiti-'i ' ’I( 



Livre V. Chap.' X 1 1 1. 38 $ 

prisonniers n’étoit en état de faire connoitre la Toituro 
de Darius : chacun avoir soin de les examiner toutes k 
mesure qu’on les prenoit ^ et néanmoins il ne paroissoif 
aucun vestige de la fuite de ce roi. AUxandie avoit fait 
tant de diligence qu’à peine trois mille chevaux avoient 
pu le suivre : mais tous les pelotons de fuyards tom-r 
Doient entre les mains de ceux qui venoient plus lentoi 
ment après lui. Chose incroyable ! il y avoit plus d« 
prisonniers que de gens pour les prendre i la Fortune 
avoit tellement troublé le sens à ces ntalheureux dam 
leur effroi , qu’ils ne firent pa's assez d’attention ni ai} 
petit nombre des ennemis ni à leur supériorité. Cepen'^ 
dant les chevaux (jui trainoient Darius , avoieot , faute 
de conducteur , quitté la voie militaire ; et après avoir 
erré l’espace de quatre stades , ils s’étoient arrêtés dans 
un vallon, excédés par la chaleur et par Içufs blessures. 
Il y avoit près delà une fontaine, où vint , sur l’indica» 
tion de ceux qui la connoissent , le macédonien Polys- 
trate, pressé par la soif ; et tout en bavant l’can qu’il y 
avoit puisée avec son casque, il remarqua que des chevaux 
avoient le corps percé de javelots. Étonné qu’on les eût 
blessés de la sorte plus tôt qu’emmenés , il s’approchç 
de plus près , trouve le ççrps d’un hommç demi-mort 
couché dans nnç mauvaise ebarette couverte de peaux, 
et reconnoit que c’est Darius , véritablement crible de 
•coups , mats respirant encore. 11 fait approcher un pri- 
.sonnier ; et le prince, l’ayaqt reconnu pour perse à son 
langage I dit que, dans l'état où il se trouve , il va 
moins avoir la consolation de parler à' quelqu’un qui 
l’entendra ; et d'étre assuré que ses dernières paroles nq 
seront point perdues. 11 le charge de dire à Alexandre , 
qu'il meurt sans l’avoir jamais obligé , et qu’au contraire 
il lui a les plus grandes obligations ; qrie cependant il lu} 
rend mille grâces pour les bienfaits dont il a comblé sa 
mère , son épouse , et ses enfans ; puisqu’il leur a con.^ 
servé la vie, avec tout l’appareil et toute la dignité dq 
leur premier état ; au lieu que ses propres compatriotes 
et ses amis , qui tenoient de lui des royaumes et la vio 
même , viennent de lui ravir l’un et l’autre : qu’il priç 
les dieux d’accorder à son vainqueur l’empire de Vunir 
vers : que non seulement son intérêt personnel , maU 
celui même de l’exemple et de tous les souverains , lui 
montre la vengeance de l'attentat commis ea sa 
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-et pristini statûs reverentiam dtgnttatemqae cot|^ 
eessam ; sibi aucem à cognitis atque amicis , qui* 
b'is et regiia et vitam dederît , ilia oinnia erepta 
esse : precarl se ut ilii victori terrarum omnium 
imperiu n contingat : ultionem sceleris erga se 
perpétrât! , non soiuin suâ , sed exempH omnium* 
que regum causa , non negligere ilIi quum decQ- 
rum tuin utile futurum. Jamque defîciens aquam 
poposcit ; qu un allatam postquam bibit , Polys- 
trato , qtiieatTi tulerat ; « Quisquis es mortalium , 
inqtt t , hûc mihi excremum uni versas calamitatis 
genut acctdit , ut pro tant© in mebeneficlo dignas 
tibi jjrates referre nequam ; at référât Alexander ; 
Ala xaniro vero tüi , pio ejuS summâ in meos hu- 
manitate ac cleinsatiâ : cui hoebdei regia unicum 
(kxti'te pigmss pro me dabis. » Hæc dicentem • 
accepta i’olystrati manu , vita destituit. Qutbus 
Alexaiidro nuactiatis , ;td corpus demortui perver 
niens , tain iiulignam illo fastigio mortem lacrymîs 
proseqautüs est : demtâque sibi chlamyde , corpus 
Ulius CO uexit ; arque regio ornatum cultu , ad ma- 
trem Sysygambia , patrio regioque more sepelien- 
dum atque regiis majorum suorum tumulls 
leadum , misit. * 

f 

Finis pruni rolummis,i 
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ClMine comme une entreprise honorable et utile. Alorj 
se sentant défaillir , il demanda de l’eau ; quand on U 
lui eut présentée , il but , et dit à Polystrate , qui l’avoit 
apportée : « Qui que vous soyez, voici le comble de tous 
mes malheurs , de ne pouvoir vous témoigner dignement 
ma reconnoissance pour le sei vice insigne que vous venet 
de me rendre : mais veuille Alexandre vous en tenir 
compte ; et daignent les dieux le récompenser lui-mé.me 
de l’exces de ses bontés et de sa clémence envers lea 
miens : au moins donnsz-lui , pour assurance de mo« 
affection royale , ce gage unique de ma main. «Là-dessus 
prenant la main de Polystrate , il rendit l’esprit. Cei 
choses ayant été rapportées à Alexandre , il se rendit 
auprès du prince mort , et répandit des larmes sur une 
fin si peu conforme à l’élévation de sa fortune : déta- 
chant ensuite son manteau , il en couvrit son corps ; et 
après l’avoir fait revêtir des ornemens royaux , il l’en- 
voya à Sysigambis.sa mère , pour lui faire des funéraillei 
selon l’usage du pays et des rois de Perse , et le déposer 
daas les tombeaux de ses prédécesseurs. 


fùi ia ftrtmier tolum. 
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